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INSTITUTION 

D'UN   PRINCE, 

o  u 

TRAITE'  DES  QUALITEZ,  DES 

Vertus  &  des  Devoirs  d'un  Souverain. 

TROISIE'ME  PARTIE. 

Où  il  eft  traité  des  Qualitez  perfonnel- 
;    les  &  des  Vertus  d'un  Prince  Chrétien  , 

confideré  comme  Chef  d'une  Société 

fidèle  &  Chrétienne* 


CHAPITRE  PREMIER. 

le  Prince  doit  obferver  par  des  motifs  de  Re- 
ligion tout  ce  qui  a  été  marqué  dans  les 
deux  premières  Parties  de  ce  Traité.  La 

[  Royauté  feroit  peu  de  chofe^  fi  elle  fe  ter- 

'  ndnoit  à  cette  vie.    Nulle  Sageffe  (^  nulle 
Grandeur  véritable/ans  la  Pieté. 
«         Article  Premier. 

hTrince  doit  obferver ,  par  des  motifs  de  Re- 
ligion,  tout  ce  qui  a  été  marqué  dans  les 

;    deux  premières  Parties  de  ce  Traité. 

1 1.  SHfiPHîH'Ai  pris  foin  d'avertir  dès  '*^  ^W'f 

,   1     /     \  ^  j     ^'  article 

le  (fl)  commencement  de  ///.  dt  u 
la  Première  Partie,  queÇ^^Jj[* 
mon  deffein,  en  confide- 
A  V  rant 


Tome  IIL 
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a  InJlHution  d'un  Prince , 

n  rant  le  Prince  par  rapport  ai  _ 
tr  vcrncment  temporel,  n'ctoic  pa^ 
M  me  borner  à  des  Vertus  purement  hui 
»  maines,  ni  à  un  Gouvernement  pure^ 
ff  ment  temporel.  J'ai  ajouté ,  que  U 
ft  Pieté  &  la  Religion  ont  droit  à  tout] 
„  qu'il  n'eft  pas  permis  de  feparer  h 
f,  Prince  temporel  du  Prince  Chrétien] 
ff  &  qne  fa  Prudence  dans  le  Gouveri 
,f  nement  Politique,  doit  être  le  fruU 
9f  d'une  plus  haute  Sagcfle  "'  Et  j'ai 
fait  connoître  que  mon  intention  étoitj 
de  préparer  à  la  Pieté  par  la  Raîfon  | 
&  de  conduire  le  Prince  par  des  Devoir 
que  Tune  &  l'autre  commandent ,  à  m 
Perfe6lion,qm  n'efl  clairement  annonce 
que  dans  rLvangile. 

IL  J'ai  fuivi  en  cela  Tordre  naturclj 
qui  veut  qu'on  s*éleve  par  dégrezî 
qu'on  ne  pafie  pas  à  ce  qui  doit  être  ] 
dernière  fin>  fans  avoir  bien  examin 
ce  qui  ell  eflenticl  à  la  fin  prêcha 
J'ai  de  plus  évité  la  confbfion  ,  où  j_ 
tombe   neceflairement  quand  on  fllê 
tous  les  Devoirs  d'un  Prince^  ^  ^ 
ne  difUngue  point  ceux  qui  lui 
communs  avec  tous  les  Souverains 7^ 
quelque  Religion  qu'ils  puiiVenc 
&  ceux  qui  ne   conviennent  qu''! 
Kois  fidèles  ;  &  j'ai  d'ailleurs  vc 


V-ry" 


m  Tmti  ia  QuOtez,  &c       3 

en  m'abftenaac  de  montrer  la  ReUg^on 
comme  roniqae  motif  des  Vertus  d'oa 
fnndPrince,  ôteràceoxquinelacon- 
MÎflent  pas  y  oa  qui  en  font  mal  inftniits  9 
le  prétexte  de  méprifer  des  Devoirs  que 
la  Raifim  naturelle  établit  invincible- 
jnenL  II  leur  eft  utile  d'être  condoitt 
àhKetéy  dont  ils  ignorent  le  prix» 

rr  des  Vertus  qui  brillent  à  leurs  yeux  » 
gm  ont  de  fecretes  dépendances  de 
la  Religion.  Ces  Vertos  demeurent  « 
Ion  même  qu'on  s'écarte  des  Vertos 
Ouétiennes  ;  &  elles  font  en  un  fens, 
me  efeece  de  mojrenpour  y  revenir. 

II L  Mais  ce  font  deux  chofes  très* 
différentes  9  de  traiter  de  certains  De^- 
voirs  9  fans  montrer  en  même  tems  leur 
I  liaifon  immédiate  avec  la  Pieté  ;  &  de 
feparer  réellement  de  la  Pieté ,  l'accom- 
plilFement  de  ces  Devoirs. 

IV.  La  première  de  ces  chofes  efl 
permifej  parce  qu'elle  n'eft  qu'une  pré- 
dlîon  de  l'efprit,  néceflaire  à  l'ordre 
&  à  la  clarté  :  mais  la  féconde  efl  in« 
jufte ,  parce  qu'elle  cft  une  fuppreflion 
réelle  d'un  Devoir  eflèntiel  y  qui  confifte 
à  n'exclure  jamais  la  Religion  d'aucune 
de  nos  a6tions  9  &  d'aucun  de  nos  mo- 
tî&î  &  à  ne  borner  jamais  nos  vues, 
hz  ni 


^n 
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ni  nos  dcfîrs ,  que  parla  fin  dernière  qui 

en  doit  ctre  le  terme. 

V.  Je  plaindrois  extrêmement  on 
Prince  qui  fe  feroit  appliqué  à  obfa> 
ver  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici»  & 
qui  n'auroit  pas  e(péré  d'autre  recoiiH 
penfe  d'un  fî  grand  travail ,  que  la  Re< 
connoifTance  des  Hommes  &  lenii 
Louanges ,  le  Plailîr  d'avoir  facrifié  Ibn 
repos  au  leur ,  &  la  Satisfaflion  d'avoir 
rempli  ce  qu'il  devoit  à  fa  Réputation 
&  à  fa  Gloire. 

VI.  11  cft  digne  de  l'aveuglement  da 
Paganifme^  que  des  Princes  plongez  dans 
fcs  ténèbres ,  n'ayent  eu  que  de fcmbla- 
blcs  motifs;  quoique  peut-être  quct 
ques-uns  d'entr'eux  ayent  attendu  de 
leurs  faufTcs  Divinitcz  quelque  ombre  ' 
de  Félicité  après  la  mort.  Mais  rien  i 
ne  feroit  plus  honteux  à  un  Prince  élevé  ^ 
d^s  la  lumière  du  Chriflianifme ,  que  de 
fb  contenter  d'une  ftérile  Probité  &  d'u- 
ne vaine  Philofophic  :  &  ce  feroit  pour 
lui,  non  feulement  une  Impieté 9  mais 
une  Lâcheté  inexcufable,  que  de  fe  con- 
tenter ,  ou  de  l'Admiration  des  Hommes^ 
ou  de  fa  propre  Complaifance,  pendanc 
qu'il  lui  eft  permis  d'efpérer  des  biens 
éternels ,  s'il  a  le  courage  de  les  défirer. 

VIL  U 


m  Trotté  des  QuaBtez,  2cc.  5 
VIL  II  doit  9  dans  les  chofes  même 
temporelles^  avoir  des  motifs  éternels; 
porter  toujours  fes  vues  au-delà  des 
oomes  étroites  de  cette  vie  ;  annoblir 
tout  ce  qu'il  fait ,  en  s'élevant  par  la 
Foi  au-deiTus  de  la  Raifon  &  de  laSa- 
geflè  humaine  ;  donner  du  prix  à  tout 
par  la  Religion  ;  convertir  en  un  Culte 
intérieur  &  Ibirituel ,  une  fuite  d'occu- 
padons  néceUaires  i  &  fe  foutenir  dans 
ks  foins  pénibles  de  la  Royauté ,  par  le 
délir  d'obéïr  &  de  plaire  à  celui  qui 
l'en  a  chargé. 

VI IL  L'Ecriture  lui  propofeTexem- 
pled'un  grand  (b^  Homme  ^  qui  comman^- 
doit  en  Judée  ,  fous  l'autorité  d'Artaxer- 
xès^Roi  des  Perfes,  &  qui  ne  penfoit, 
dans  tous  les  fervices  qu'il  rendoit  à  fa 
patrie ,  qu'à  mériter  de  la  Bonté  de  Dieu 
des  recompetifes  éternelles  :  w  (^)  Les 

99  Gou- 

(h)  Véhémiéu. 

(«}  Duces  primi  «quifùeranc  anteme,  gravaveranc  popa- 
In  •  &  àcccperooc  ab  eii  in  oane ,  &  vioo  ,  &  pecuniâ  • 
9BÂlieficlot  quadra^ma ,  fra  &  minifhi  eonim  HepcdTèront 
popoIiUD}  ego  amem  non  fèd  ita  propcei  nmorrm  Dei* 
Judzi  U.  MagUhauis»  &  qui  reniebant  ad  dos  de  geotibus 

aio  dccuicu  noftio  fiiitt ,  in  meiiQ  naei  eranc.  Ter  annof 
fdm  cgc»9  &  firasEesmci ,  anoonas ,  cfix  Dudbus  debeban* 
ar  •  noD  comedimus.  In  opeie  mori  zdificavi  »  te  omncf 
peà  md  congcegaci  ad  opos  étant.  Ego ,  &  firacres  mei ,  U 
pen  mei  •  commodavinHu  plotioiis  pecuniam  6c  fi umcntum  ; 
■M  rcpcGunas  qood  debetut  sobis.  Mémento  mei  ,  Deus 
Bcu ,  Sa  bonam  »  reaisdûra  omnia  «juac  fèci  populo  buic* 
Ipf^L*  &•  C.  V»  V.  M*  17. 14.  \6. 10. 15. 
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Infiiîution  ^un  Prince^ 
Gouverneurs  qui  m'ont  prcced^^  di- 
foit-U,&  leurs  Officiers ,  avoient  ac-* 
cable  le  peuple  »  en  exigeant  cî*eujc 
des  contributions  en  denrées  &  ea 
o  argent  ;  mais  la  Crainte  de  Dieu  m*a 
„  empêche  de  rien  faire  de  tel,  Xai 
„  même  abandonné  les  droits  légitlaiw 
M  attribuei  au  gouvernement.  Ma  ta- 
y>  ble  étok  ouverte  aux  Magiftrats  6t  i 
,j  ceux  des  Nations  voilines  qui  ve- 
tf  noient  à  moi.  j'ai  vécu  ainfi  duranc 
>j  douze  anSr  Xai  contribué  par  moa 
»  travail  à  rebâtir  les  murailles  de  Je» 
if  rufalem.  Tous  ceux  de  ma  maifonT 
,f  ont  travaillé  avec  moi.  J'ai  pritrf'l 
,f  pluiteurs  de  Pargcnt  &  do  bled:  inc» 
ft  frères  &  mes  domeftiqtics  l*ont  faic 
I,  aufli:  &  nous  les  quittons  de  cei 
^  emprunts.  Souvenez  -  vous  de  moii' 
»»  Seigneur,  &  traitez -moi  avccbontij! 
t,  pour  me  recompenferde  tout  le  bica' 
w  que  j'ai  fait  à  ce  peuple. 

IX,  Sans  la  Pieté  de  cet  homme  ad-^ 
mirable^  tous  fes  travaux  éroient  pc>, 
dus,  auflî-bien  que  fon  défintércfTcnicntp 
fes  libéralités  &  fes  dépenfes  pour  I^ 
bien  public.  Mais  fa  Religion  &  ^ 
Foi>  en  les  mettant  comme  en  de 
dans  la  main  de  Dieu ,  en  avoicnt  rcJ 
le  mérite  éternel  i  &  le  fruit  Incoi 
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,(les  chofes  même 

J  motifs  éternels  ; 

£ë5  au-delà  des 

fit  vie  ;  amioblir 

J  s'élevant  par  la 

pifon  &  de  la  Sa- 

tr  du  prix  à  tout 

Sertir  en  un  Culte 

j  une  fuite  d'occu- 

'i  fe  fourenir  dans 

k Royauté,  parle 

plaire  à  celui  qui 
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iui  propofe  Texcm- 
nme,quicomman- 
lutorité  d'Artaxer- 
i&  qui  ne  penlbit  ^ 
qu'il  reudoit  à  fa 
î  la  Borné  de  Dieu 
lelles:  n  {c)  Les 
'  „  Gou- 

ntc  me ,  ^vaveranc  popa* 
e  t  &  vLOo  I  &  pccunia  • 
:  mîuiftrï  eoTum  deprdTèrunc 
Jicï  ftoftci  dmomn  Dd. 
■nicbant  id  DOS  de  geotibus 
XcttCi  md  vraac.  l'er  annof 
Xïnu  ,  i:fjx  Ducîbus  debctun* 
1  romi  2difi»n  ,  te  omnei 
V-  EgP ,  &  fratrcs  meî ,  U 
kih  peoin'i^m.  6c  ffumentum  : 
3ii$.  Mem^nEO  mei  ,  Dois 
ii^b  i]ux  ^  popolo  buic» 
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en  s^accjiiictant  de  tous  les  Devoirs  a^ 

I fâchez  à  un  fl  grand  emploi»  il  n^ofl 

blioit  point  qu'il  ^toit  exilé  àBabylor^ 

&  qucjcrufalcm  ctoit  fa  patrie.  L'eclM 

i  àc  Babylone  ^  &  TAutorité  prefque  fon 

^vcraine  qu'il  y  avoit,  ne  reTjlouilTQiejJ 

pas  ;  &  Jerufalem ,  quoique  réduite  fl 

cendres,  étoit  encore  pour  lui  la  figofl 

du  Ciel  >  &  de  cette  Jerufalcm  éternelfl 

dont  les  Saints  font  les  citoyens:  ca^Ê 

me  Babylone  j  quoique  fupcrbe  &  vifl 

torieufe,  érotc  toujours  à  fon  (fgardH 

r  figure  du  Monde  Se  dcfon  règne  ^  tloH 

'  les  réprouvez  fe  contcntentp  H 

X  L  II  voyoit  la  Gloire  pafTagere  fl 

Tune  de  ces  Villes  ,  conunc  notant  àé^ 

rplus;   &  rHumiliiitiGn   temporelle  fl 

^*âutre^  comm£>  ayant  dcja  fait  plac^f 

une  gloire  qui  ne  devoit  point  finir-    H 

d(?cournoit  les  yeux  d'une  vaine  MagniS] 

cence  que  Dieu  dévoie  bientôt  anéantir: 

I  w,  &  (/)  il  ouvroit  trois  fois  le  jour  fl 

Tff  fenêtre  de  fon  logis  qui  étoit  toum^| 

h  vers  Jerufalem ,  pour  adorer  le  vifl 

n  Dieu,  qui  dévote  bientôt  y  rétablir  faH 

M  Temple,  &  en  rélever  les  muraiUeS 

X I L   Ses  njains  étoient  occupées  f 

confl 

fribiM  icmpEïfïbui  tu  dit  ftc<^cb4t  g^ui  ûUi  6c  44otih^| 

'^M  c  r;.  T.  10.  ^1 
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comme  celles  des  (g  )  trois  jeunes  Hé- 
breux qui  avoient  l'Intendance  des  ou- 
vrages publics  de  Babylone,  à  édifier 
&  à  foutenir  une  Cité  dont  les  jours 
écoient  comptez^  &  qui  devoit  tomber 
au  moment  marqué  par  la  Providence  : 
n  mais  (6)  fon  cœur  en  défiroit  une 
n  autre,  dont  Dieu  même  efl  l'Archi- 

:  J9  teâe ,  &  dont  les  fondemens  font  iné- 
n  branlables  '*.  Ses  occupations  étoient 
àBabylone  :  mais  fon  tréfor  étoit  ailleurs. 
Il  obéïflbit  à  Dieu ,  en  s'acquîttant  avec 
foin  du  minifterc  temporel  dont  il  l'avoit 
à^gé:  mais  Ce  n'étoit,ni  la  Grandeur 
propre,  nicelledeBabylone,  qui  étoit 
le  modf  de  fon  obéilFance. 

XII I.  11  en  eft  ainfi  d'un  Prince  fo- 
lidement  Chrétien.  Il  s'acquitte  avec 
Fidélité  de  ce  qu'il  doit  à  une  Républi- 
que temporelle  :  il  la  protège,  il  l'aug- 
mente ,  il  la  comble  de  biens  :  mais  il 
eft  foutenu  dans  ces  Devoirs  par  une 

I  vue  bien  fupérieure  à  la  République,  tl 
préfère  l'honneur  d'être  Citoyen  dans 
une  autre ,  à  la  gloire  d'être  le  Chef  de 
celle-ci.  Il  fçait  qu'il  eft  exilé ,  quoiqu'il 

foit 

(t)  Condîmlc'  fuper  opéra  provindz  Babylonxs ,  Sidrxh , 
MifiÂ  ,  &  Abdenio.     Dan.  C,  II.  v.  49. 
fb)  Exptâabat  hindamenu  habentem  dvicaccBi,    coins 


■dfb  flc  conditor  Deus.    Hebr,  C,  XI,  v,  la. 
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foit  Roi:  &  que  c'eft  même  fon  Royatt- 
me  qui  eft  ion  exiL  II  y  bâtie  >  mai& 
comme  dans  une  terre  étrangère.  Il  y 
commande  ^  mais  comme  ne  devant 
commander  qu'un  jour.  Il  y  règne» 
mais  comme  déiirant  continuellement 
rétabliflement  d'un  autre  Royaume  (i) 
dont  la  Vérité  elt  le  Roi ,  dont  la  Cba* 
rite  eft  la  Loi  ,  dont  TËtemité  elt  la 
Durée. 

XIV.  S'il agiflbit autrement, il  pren- 
droit  loin  de  fes  Etats  ^  &  negligeroic 
fon  propre  bonheur.  Il  fe  compceroic 
pour  rîen>  &  fon  Âdminiftration  tem-* 
porelle  pour  tout:  &  il  préféreroît  ce 
qu'il  n'a  que  pour  un  tems ,  à  des  inté-^ 
rets  perfonnels,  qui  ne  peuvent  entrer 
en  parallèle  avec  l'univers  entier^  par^' 
ce  qu'ib  font  infinis  ^  &  par  leur  nato« 
re  »  &  par  leur  durée ,  au  lieu  que  runi- 
vers  doit  périr.  U  tâcheroit  vainement 
de  s'incorporer  >  ce  qui  eft  elTencielle* 
BiVnt  fcparé  de  lui.  U  vondroit  fiicer 
ce  qui  s^écoulc  &  qui  fuit.  Il  s'effbrce- 
roit  de  fuivre  ce  qui  s'évanouit ,  pen* 
dant  que  lui-même  demeure:  &  il  pré^ 
tcndroit  latisfaire  des  bcilbins  éternels  » 

par 

(»)  Cu}ui  Rfi  venu» ,  cnhis  Iti  cariiM.   ca^u 


ou  Traité  des  QuoRtêZ^  &c  il 
par  des  biens  moins  folides^  &  plus 
mobiles  que  l'air,  {k)  jy  Apprenez,  lui 
n  dit  un  grand  Serviteur  de  Dieu,  à 
M  faire  plus  de  cas  de  vous,  que  de  tout 
»  ce  que  vous  avez.  Vos  biens  paP- 
n  fent ,  &  vous  demeurez.  Ne  vous 
y)  unifiez  point  à  ce  que  vous  ne  pou- 
I»  vez  ni  luivre ,  ni  retenir:  qu'il  s'é- 
»  coule  ,  mais  qu'il  ne  vous  entraîne 
n  point  en  s'écoulant. 

Article    IL 

Ia  Royauté  feroit  peu  de  cbofe  fi  elle  fi^ 
tertmnoit  à  cette  Vie. 

L  Sans  la  pratique  de  ce  fagc  con- 
fcil,  que  feroit  la  Royauté,  quand  elle 
feroit  auffi  étendue  que  le  monde ,  & 

S 'elle  ne  devroit  finir  qu'avec  lui? 
le  ebloairoit  l'imagination  &  les  fens 
pendant  quelques  fîécles  :  mais  après 
le  dernier  inftant,  où  feroit -elle?  De 
ooelle  utilité  feroit -elle  dans  tous  les 
nédes  lîiivans  ?  Quelle  confolation  ap- 
porteroit-elle  à  des  maux  réels  ?  Quel 
nen  procureroit-elle  à  un  homme  ré- 
duit à  la  mifere  &  au  défefpoir  ?  Que 

kilfe- 

(^)  Doce  te  îpftim   plurî*  te  habere  ,  quàm  tua:  Tran- 
l&ôria  î(U ,    qux  (lare    tibi  nnllo  pa^lo  queuiic .   fiic  m  i  tr 
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laifTeroic-elle  dans  un  cœur  plongé  dans 
Tamertume,  qui  pût  lui  tenir  lieu  delà 
félicité  réelle  dont  il  fe  feroit  rendu  in- 
digne ,  &  de  la  faulTe  qu'il  auroit  per- 
due ? 

1 1.  Qui  voudroit  alors  être  à  la  pla- 
ce du  Prince?  Quelle  condition  eft  ici 
affez  malheureufe  pour  confentir  à  loi 
être  fubftituée  ?  aur  qui  fa  première 
Grandeur  feroit-elle  impreflîon?  Et  qui 
voudroit  accepter  fon  état  préfent,  en 
vus  de  celui  qui  Tauroît  précédé? 

IIL  Pour  avoir  été  Roi  pendant 
ouelques  années ,  en  efl-il  moins  dégra- 
oé  pour  toujours  ?  N'eft-il  pas  jette 
fans  difcernement  au  milieu  de  cette 
foule  d'injuftes  (/)  que  Dieu  ne  regar- 
de plus  ?  N'eft-il  pas  retranché  »  Suis 
aucune  efpérance  de  retour ,  de  la  fo- 
cieté  de  ceux  qui  difent  à  Jefus-Chiift 
dans  leurs  adlions  de  grâces:  ^  (m) 
ff  Vous  nous  avez  rendu  Rois  &  Prà" 
o  très  pour  la  gloire  de  notre  Dieu  , 
ff  &  nous  régnerons  fur  la  terré  ? 

IV.  Qui  n'auroit  pas  mieux  aimé 
être  pauvre  ici,  méprifé>  réduit  fous 

les 


(t)  Q^onim  n.-»n  et   memor  amplîùs,  &  !p(i  de 
riiâ  rçpuhî  funt.  Pfai    LXXXVÏI  v.  4. 

(m)  FrtiDi   nos  Deo   noUro  Regn  ,   H   iàcetdoccfi  K 
tfgiubknut  fnpci  lerram    ^/«r.  C.  V.  tr.  iq.  -* 
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les  pieds  de  tout  le  monde,  &  êtreen- 
fiiice  admis  au  nombre  de  ceux ,  qui , 
félon  Texpreffion  de  Jefus-Chrift,  (n) 
brilleront  comme  le  foleil ,  dans  le  Ro- 
yaume de  leur  Père  ?  L'Empire  donc 
le  plus  étendu,  &  le  plus  tranquille  ne 
mérite  pas  d'être  comparé  à  la  condi- 
tion du  plus  indigent  &  du  plus  incon- 
nu de  tous  les  hommes,  5'il  finit  lorf^ 
que  la  Gloire  du  pauvre  commence:  Et 
il  ne  faut  fur  cela  d'autre  juge  que  le 
Prince  lui-même  ,  quand  il  ne  règne 
plus. 

V.  Il  n'eft  pas  ici  queflion  de  fes  Vi- 
ces :  je  parle  de  fes  Vertus ,  dont  il  a 
perdu  le  fruit.  Je  parle  de  fes  foins  & 
de  fes  Travaux,  dont  il  a  fouifert  que 
la  recompenfe  lui  fût  enlevée.  Il  a  paf- 
:  fé  les  jours ,  &  fouvent  les  nuits ,  dans 
l'inquiétude.  Il  s'eft  agité  :  il  s'ell  em- 
preflTé:  lia  craint:  il  a  combattu.  Son 
règne  a  été  mêlé  d'une  infinité  d^inci* 
dens ,  pendant  que  plufieurs  de  ces  fa- 
jets,  que  fes  foins  mettoient  à  couvert, 
jouiflbient  d'une  profonde  paix:  &  il 
n'a  voulu,  pour  tant  de  peines  &  tant 
d'inquiétudes,  que  l'Eftime  des  Hom- 
mes» 

r  n  )  Tuoc  Hifli  fblgebusc  fîcQt  Col  «  iu  tcgno  Patcif cocum* 
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mes ,  ou  rAppIaudiflementrecret  qu'il  fc 
donnoit  à  lui-même,  ou  l'homieur  de 
commander  &  d'être  le  Maître  ,  ou  quel- 
que autre  chofe  auffi  frivole. 

VI.  Il  efl  traité  non  feulement  felos 
fon  mérite,  mais  félon  fes  délSrs:  On 
lui  dit  ce  qui  eft  écrit  dans  l'Evangile: 
(o)  Qu'il  vous  foit  ùit,  comme  vous' 
l'avez  voulu  :  (p)Prenez  ce  qui  c£k  à  vous, 
&  retirez -vous.  SaififTez,  fi  vous  le 
pouvez ,  cette  vaine  Eflime  dont  vous 
vous  êtes  contenté.  Courez  après  une 
ombre,  qui  vous  échape  lorfque  von» 
prétendez  la  ferrer  &  la  retenir.  Con- 
folez-vous  maintenant  de  vos  pertes 
par  l'Approbation  que  vous  vous  don- 
nc%.  Trouvez  dans  vous-même  le  bon- 
heur &  la  paix  9  dont  vous  avez  cro 
être  la  fource.  Continuez  de  régner  p 
lors  même  que  vous  n'avez  plus  de  fu- 
jets ,  &  que  vous  êtes  dans  les  fers.  Di- 
tes-vous à  vous-même ,  que  les  biens  que 
vous  avez  méprifez ,  ne  font  rien  :  per- 
fuadez-vous  toujours  que  vous  avez 
choifi  la  meilleure  part ,  quoiqu'elle  vous 
foit  ôtée ,  &  que  votre  mauvais  choix 
fbit  puni  par  une  mifere  infinie. 

VIL  II 

f»)  vite  tIM»  Scor  rfb  UéHk.  C.  XV,  «.  it. 

%i)  T«iUt9od«iiiBitft,fl(fadc.if«f*.C.JrX«.i^ 
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VIL  H  découvre  alors,  mais  trop 
ird,  combien  il  a  été  imprudent  & 
lalheureux  de  n'avoir  travaillé  qdc 
our  le  tems:  au  lieu  de  fe  faire  du 
Tône,  un  degré  pour  monter  à  unau- 
eplus  élevé; de  mériter,  par  un  faint 
[kge  de  l'Autorité ,  un  Pouvoir  étemel  ; 
:  de  fe  préparer ,  par  une  Adminiftra- 
on  fidèle  ,  à  une  Intendance  générale 
:r  tous  les  biens  defon  maître,  fdon 
tte   grande  parole  de  Jefus-Chrift: 

0  w  Je  vous  dis  en  vérité ,  queleSei-i 
gneur  établira  fur  tous  fes  biens  le 
Serviteur  prudent  &  fidèle  qu'il  avoit 
chargé  du  foin  de  fa  famille  pour  la 
nourrir:  **  Ce  qui  convient  non  feu-» 
ment  aux  Evêques  ,  mais  aufli  aux 
rinces  qui  s'acquittent  de  leurs  De- 
m  avec  un  efprît  de  Père  &  de  Paf- 
ur,  à  l'égard  de  leurs  fujcts,  &  avec 
lomUité  d'un  Serviteur,  à  l'égard  de 
ieu  ,  qui  leur  confie  fes  Enfans  & 
ars  Frères,  pour  en  prendre  foin  & 

1  nourrir. 

VIILAo 

0  Qnîs  patt»»  efl  fîdelis  Ternit  &  piudeos ,  qoem  con» 
Bk  DornÎDUs  fuus  fuper  familiam  fuam  •  ut  dec  ilUs  d* 
a  kl  fen^wte  >  Bcacus  iUe  ferrus  ,  (]uein  ,  cùm  veocrit  Do- 
■i  ejiw  •  inveneric  Hc  faciencem  Amen ,  dico  vobb  ». 
w&xat  fupec  omni»  5ona  Gn  conftitact  cùm.  àU^b,  .C 
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i6  Inftitutîùn  ffm  Prince , 

'  VIII.  Au  lieu  d'une  noble  Ambi- 
tion^ non  feulement  permife^  mais  ccun- 
mandée^il  s'efl  indignement  laifTé  trom- 
per par  une  autre  qui  lui  étoit  défen- 
due^ &  gui  ne  pouvoit  le  conduire 
Ïu'à  l'ignominie.  11  a  renoncé ,  comme 
;fau  (r)y  aux  droits  d'aîneflTe  &  à 
1  héritage  étemel  ^  pour  des  chofes  qui 
ne  méritoient  que  Ton  mépris  :  £c  il 
s'eit  cru  fort  fàge,  en  perdant  de  vit 
le  terme  où  tous  fes  foins  dévoient 
aboutir. 

Aeticle    III. 

Nulk  SageJJe  n'eft  véritable  Jans  la  Pieti. 

I.  Il  a  été  un  grand  Politique  :  il  a 
fçû  fe  faire  aimer  &  fe  faire  craindre: 
il  a  pris  dans  toutes  les  occafîons  le 
meilleur  pard  :  il  a  coxmu  les  hommes 
étï  perfeétion  :  il  a  été  bon ,  généreuxi 
ennemi  de  Toppreflion  &  de  rinjallice: 
mais  il  n'a  fçû  à  quoi  lui  dévoient  fer* 
vir  de  telles  Vertus.  U  a  toujours  mar- 
ché ,  mais  fans  fçavoir  où  il  alloiL  U  a 
fait  de  grands  pas^  mais  fans  fe  mettre 
en  peine  s'il  étoit  dans  le  r^h#»fnîn.  U  a 

loû- 


ou  Traité  des  Qualitez^  &c.  17 
tx)ûjoars  été  attaché  au  gouvernail  du 
vaideau>  mais  fans  deflein  d'arriver  à 
aucun  port.  Quelle  folie  eft  donc  la 
fienne  ?  .Et  de  quel  ufage  font  pour  lui 
toutes  fes  qtialitez ,  s'il  ne  fe  propofe 
aucune  fin  digne  d'elles  ?  - 

IL  N'eft-il  donc  éclairé  que  pour  les 
autres ,  &  ne  connoît-il  point  fes  pro- 
pres intérêts?  Veut -il  que  les  autres 
îbknt  heureux ,  fans  penier  à  l'être  lui- 
même?  Croit-il  que  ce  foit  beaucoup 
gagner ,  que  d'acquérir  le  monde  entier 
en  fe  perdant?  N'a -t- il  point  d'autres 
yeux  que  ceux  du  corps?  Ne  défîre-t-il 
&  ne  craint-il  que  ce  qui  finit  avec  la 
vie?  Il  eft  bien  aveugle  s'il  eft  dans  de 
telles  ténèbres  ;  &  bien  infenfé ,  fî  étant 
éclairé ,  il  eft  auffi  peu  prévoyant  pour 
l'avenir. 

w  m.  (j)  Pourquoi ,  lui  dit  un 
9}  Prophète  en  des  termes  figurez,  em- 
ty  ployez-vous  votre  argent  à  des  cho- 
n  fes  inutiles ,  au  lieu  d'en  acheter  du 
V  pain?  Et  pourquoi  donnez-vous  vos 
n  foins  &  votre  peine  à  ce  qui  ne  peut 
19  vous  nourrir?  A  quoi  fe  termine  en- 
«9  fin  tout  votre  travail  ?  Que  faites- 


(<)  QttM»  appendids  argentan ,  non  in  panibui;  &  U* 
[mn  fwoMi»  MU  ta  ûtudcate  ?  7)4^,  C.  IV*  v.  u 
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vous  de  durable  &,  de  folide?  (ij 
»  Vousvoas  épuifeZj  mais  comme  T/ 
tf  raignéct  pour  des  ouvrages  auffi  ir 
M  tUes  que  les  toiles  qu'elle    tbrmc 
tf  dont  on  ne  peut  faire  aucun  ufaj 
tj  pour  fe  couvrir*  Toutes  vos  œuvr 
«  font  pour  vous  infruftueufes;  &* 
«  tre    (v)  Sagcfle^  femblable  à 
»  des  Princes  infidèles  qUi  ne  cor 
tf  fent  que  les  biens  terreftres ,  ''  o*c 
qu'une  Folie  aux  yeux  de  Dieu  : 
guVlle  fe  méprend  à  tout:,qu'ellc  ignorc| 
fin,  quVUe confond  avec  elle  Ic5 moyen 
&  qu  elle  s*arrète  à  de  petits  objet 
pendant  qu'elle  oublie  le  fouverain  DW 
»  IV,  (a;)  Apprenez,  dit  le  St. F 
M  prit,  où  cft  la  Prudence,  où  cft 
M  vertu  &lc  Courage,  oùeft  l'Intc 
fy  gence  :  afin  que  vous  fçachiez  auiE  i 
M  eft  la  durée  delà  vie  &  Tabondanc 
M  où  cft  la  lumière  des  yeux  ,   &c 
»  eft  la  paix,  (y)  Que  font  dcvc 


FO  Te  Us  «r4n«^  e»xu«ntnc,  tt)x  eorùm  a^a 

t'fti^^" ■^^  .  "-que  Ppwicr;iur  ^pcrtbut  fuit>   Off Q  COU 

«THJ  *.    C.  LiX.    I'.     i.   ^>   (f. 

(  V  _  If  ,  qui  exquituut  pruiirAtlftiu  ,  ^UJC  et  i 

ta  cil.  J^Afutit.i.  UU  V  tj,  ] 

(  X  )  lAk^  uhl  (ïc  pTsI^tU  t  ubl  fit  vktuii  nbt   fi^j 

tdtrfïui;  ut  fctjt  tîmuj  uU  fît  lon^itUfMirja  vit*  N  Ttf 
libi  fit  luttifn  o£ulti(tiin  Se  ^j^.   Sat,  C.  ///,  v,  14* 


ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.  19 
f9  les  Princes  qui  commandoient  aux 
n  Nations ,  &  qui  avoient  amafTé  de  fi 
»  grands  tréfors?  Us  ont  été  extermi- 
M  nez.  Ils  font  defcendus  dans  les  En- 
99  fers  5  &  d'autres  ont  pris  leurs  pla« 
»  ces  ".  Triftc  fort,  mais  inévitable 
pour  quiconque  n'eft  fage  &  n'eft 
prudent  que  pour  cette  vie,  &  qui 
le  néglige  en  ne  s'occupant  que  du 
ibin  temporel  des  autres  ! 

V.  Je  ne  puis  rien  dire  au  Prince 
contre  un  tel  aveuglement,  qui  foit  plus 
digne  de  fa  mémoire  &  de  lès  ré- 
flexions, que  ces  excellentes  paroles  de 
St.  Bernard  :  w  (^)  Quoique  vous 
n  foyez  fage,  fi  vous  ne  Têtes  pas  pour 
»  vous ,  vous  ne  Têtes  pas  aflez»  Vou« 
n  me  demanderez  peut-être,  ce  qui  man- 
w  que  donc  à  votre  Sagefle  ?  Et  je  vous 
H  répondrai  >  que  félon  monfentiment^ 

f,  il 


.  (z)  Etfî  fàpieru  fh,  deeft  tîbi  ad  faplentiam ,  fî  tibînoii 
fiièrû.  Quantdni  vero?  Uc.qQÎdem  fenlerim  ego«  cotum. 
Novois  licet  omnia  myfleriia  ,  noveris  lata  ternt ,  aica  cœ- 
Bt  pcofuiida  matis  ;  A  ce  nefcieris ,  cris  fimilis  ^Uîcanci  fine 
&naanienco  »  niinam  ,  non  flrudVuram  Fackns.  Quidquidexflru- 
leris  extta  te ,  eric  in/lar  congeAi  pulveris  ,  vencis  obnoxlutii. 
NoQ  ergo  (âpiens ,  qui  Ixbi  noa  eft.  Sapiens  eric  :  &  bibec 
de  fonte  pucei  fui  primus  iplè. . .  ,  Tu  primus  tibi ,  eu  ulci- 
mus.  .  •  Coucra  ramtem  propiîam  cogires  nihil:  minus  dixi, 
cooica  ;  prxter ,  dizidè  debuecam.  Quid()uid  ie  confidera- 
âeoi  o^at ,  quod  non  qucxpumado  ad  luain  ipfîus  ralutcnn 
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M  il  lui  manque  tout.  Quand  vous  aa- 
w  riez  l'intelligence  de  tous  les  myftè- 
99  res,  &  que  vous  connpîtriez  Téten- 
9j  due  de  la  terre  ^  la  hauteur  du  ciel» 
^9  ^  la  profondeur  de  la  mer ,  c'eftràr 
9  dire  les  chofes  les  plus  élevées  & 
99  les  plus  fecretes  ;  n  vous  ne  vodi 
99  connoifTez  pas  vous-même  »  ni 
99  vos  véritables  intérêts  ,  tout  ce 
9}  que  vous  faites  e(t  fèmblable  à  un 
99  édifice  qui  n'a  point  de  fondement; 
M  &  au  lieu  de  bâtir  avec  folidité,  vous 
99  ne  faites  qu'entaflerdes  pierres  &det 
99  matériaux,  qui  tomberont  en  ruine 
f>  un  moment  après.  Tout  ce  que  vous 
99  édifiez  hors  de  vous ,  n'efl  qu'un  tas 
99  de  pouflîere  que  le  premier  vent  em- 
99  portera.  Nul  n'eft  lage  p  quand  il  ne 
99  Tell  pas  pour  foi -même.  Celui  qui 
M  Tefl ,  commence  par  fe  défalterer  le 
»  premier;  &  fes  befoins  font  à  fim 
99  égard  les  plus  importans.  Vous  de* 
»>  vez  vous  confiderer  ,  &  avant  tonsy 
99  &  après  tous.  Ce  n'efl  pasaflezqne 
99  vous  ne  fafliez  rien  contre  votre  là- 
,9  lut:  vous  devez  ne  rien  faire  Quin't 
99  tende,  &  qui  n'y  contribue:  occ'eft 
M  pour  vous  une  obligation  efTentielle 
ff  que  de  rejetter  tout  ce  qui  ne  fcrap- 
^  porte  pas  à  cette  unique  fin. 

^         VL  On 
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On  fe  trompe  en  effet  en  tout, 
on  fe  trompe  par  rapport  à  elle  ; 
fuccès  dans  certaines  chofes  par- 
les ,  n'empêche  pas  qu'on  ne  foit 
é  :  car  c'eft  le  terme  qui  décide 
;efle.  Un  Général  fçait  faire  des 
,  entend  les  Langues ,  écrit  avec 
ife  ;  mais  il  ignore  comment  il 
ommander  une  Armée  :  dès  lors 
un  Général  infenfé  ,  parce  que 
e  qu'il  fçait  n'a  aucun  rapport  à 
ue  fin  qu'il  auroit  dû  fe  propofer. 
ilote  joue  du  Luth  en  perfeftion , 
[npofe  à  merveille  en  Mufîque  : 
il  ne  connoît  ni  la  Carte ,  ni  les 
1 ,  ni  la  Mer  :  dès  lors  il  efl  un  Pi- 
îfenfé,  parce  que  lie  Luth  &  la 
[ue  ne  lui  fervent  de  rien  pour  la 
cation,  qui  devroit  être  fon  uni- 
ut.  Il  en  eft  ainfî  d'un  Prince  qui 
eut  par  rapport  à  cette  vie ,  où 
loit  demeurer  qu'un  certain  nom- 
t  jours ,  &  qui  ne  fçait  faire  ufa- 
rien  par  rapport  à  une  autre  qui 
îrnelle.  Il  efl:  infenfé ,  avec  toute 
itique  :  parce  qu'elle  lui  eft  inu- 
►our  le  falut ,  qui  eft  l'unique 
de  vue  que  fe  propofe  le  Sage, 
L  Les  autres  excellent  en  certai- 
^nnoilTances  ;  ils  ont  des  deffeins 

par- 
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particuliers  qui  leur  réûiïïfTenc:  xnûsie 
tout ,  qui  devroic  réunir^  &  leurs  oob- 
noi/Tances ,  &  leurs  defleins  ,  leur  cft 
inconnu.  Us  fe  propofent  certains  but 
pour  certaines  aâions  ^  mais  ils  n'ont  \ 
point  de  but  pour  eux-mcmes.  Ils  pren- 
nent des  mefures  fagcs  pour  arriver  à 
des  fins  limitées  »  &  n'en  prennent  au- 
cunes pour  arriver  à  une  nn  générale» 
qui  auroit  dû  être  le  motif  &  la  raifoB 
de  toutes  les  autres. 

VI IL  Le  SagCf  au  contraire,  oe 
confîdere  chaque  partie  que  par  rapport 
au  tout:  ne  fe  conduit  dans  chaque  ac- 
tion que  par  rapport  à  un  deÏTein  géné- 
ral: ne  le  propofe  aucune  fin^  qu'a- 
près avoir  coi^ulté  la  dernière;  &  ne 
le  pone  à  quoi  que  ce  foit,  qu'en  le  re- 
gardant comme  un  moyen  de  s'aflurer 
un  Bonheur  éternel  :  toute  la  Prudence 
Confîftant  en  ce  point  »  comme  TextréiDe 
Folie  confîlle  à  fe  perdre. 

Article    IV. 

IJuUe  Grandeur  rCeJl  véritable^  foMS 
la  Pieté. 

I.  Dans  une  grande  Jeunefle  »  au  mi- 
lieu des  Louanges  ^&  des  Succès  i  une 

idk 


DU  Trahi  des  QualîteZj  &c.      23 
telle  Folie  eft  peu  fenfîble:  mais  quand 
l'Age ,   rinfirmité  &  le  Voifinage  du 
dernier  terme ,   commencent  à  diflîper 
rillufion  &  l'enchantement ,  le  Prince , 
en  qui  les  réflexions  ne  font  pas  abfo- 
lument  éteintes^  commence  aulïï  à  dé- 
couvrir &  à  fentir  le  vuide  de  tout  ce 
qui  l'environne.  Il  voit  avancer  chaque 
jour  PEtemité ,  qui  lui  avoit  paru  dans 
les  autres  tems  fort  éloignée.    11  la  voit 
comme  une  montagne  d'une  hauteur  & 
d'un  poids  immenfe ,   qui  écrafe  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur   fon  paflage.    Il 
la  voit  comme  un  abîme  qui  engloutit 
tout  ce  qui  n'eft  que  temporel ,  &  qui 
n'en  laine  aucun  veftige. 

IL  II  compare  alors  tout  ce  qui  pa- 
roît  grand,  férieux,  à  la  Sagefle  hu- 
maine, avec  l'idée  &  le  voifinage  des 
folides  biens,  &  il  le  trouve  petit  & 
frivole.    Toute  la  Prudence  des  Hom- 
mes d'Etat ,  qui  fe  termine  à  cette  vie, 
lui  paroît  une  enfance.    Toute  Gran- 
deur ,  qui  n'eft  plus  rien  après  quelques 
momens ,  n'eft  à  fon  égard  qu'une  ré- 
préfentation  de  théâtre  &  qu'un  fonge. 
M^s  ces  véritez  ne  commencent  point 
alors  à  être:  elles  ont  toujours  été  aufli 
réelles  &  aufli  importantes ,  lorfque  le 
Prince  évitoit  de  les  voir  i  &  il  apprend 

un 
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un  peu  tard ,  le  véritable  prix  des  cho- 
fes ,  après  s'y  être  trompé  toute  ùl  vie. 

III.  Un  Prince  fage  Teft  toujours.  Il 
penfe  dans  fa  JeuneUe  >  comme  il  ferok 
contraint  de  le  faire  dans  les  dernien 
tems.  Il  n'edime  pas  un  jour  ce  qa*U 
doit  méprifer  un  autre;  &  il  ne  re«ir« 
de  pas  comme  une  Grandeur  bien  affo^ 
mie,  celle  qui  ne  dure  qu'autant  que 
la  Santé. 

IV.  Il  confidere  tous  les  rangs  mar- 
quez en  cette  vie  par  la  Providence, 
comme  des  rangs  provifîonels ,  qui  ne 
fubfiftent  que  pour  un  tems,  &  qui  fe- 
ront changez  quand  il  fera  queftion  de 
fixer  à  chacun  fa  place  pour  toujours, 
(a)  Il  fçait  que  le  Pauvre,  s'il  cfl hum- 
ble &  fidèle,  fera  tiré  de  la  baffe/Te  & 
placé  fur  un  trône,  où  il  prononcera 
contre  les  Rois  orgueilleux,  la  fentenoe 
que  le  jufle  Juge  lui  marquera.  Il  n'dft 
touché  que  des  diflinflions  &  des  pré- 
férences qui  feront  étemelles:  &  il 
comprend  que  ces  diflinflions  ne  peu- 
vent être   attachées   qu'à  une  Hncere 

Piecéi 

(é)  Ezulcabunc  finâi  in  gJiHi^ :  gbdii  ancipicet in  nMoi- 
bus  conim  ad  faciencbm  viiMiâam  m  naiioniMii ,  ad  aHi* 
gaciioi  Rfgef  eonim  in  compeiibui ,  0c  nobila  cofun  ia 
manicii  fcrreii  :  uc  fadaiic  in  cif  Judiciunn  confcripcunii 
gloiia  hsc  dl  omnibui  ùnSùi  cjuii    P>/m,  CXLiX, 


Eietév  pÊtût  quVUe  eft  le  feiil  bien  que 
k Bcnr&iBe  décrtaife jpto,  i&  qa'dle  eft 
to'Kul  mArke  qai iabûfte  aux  yeux  de 

*  ^  V.  n  n^iAiâpe  dès  lors  qiie  la  Pieté» 
^!ilOQnÉdÉM  comme  la  foorcè  de  cou- 
te^féikkMe  Graftdtar.  H  fte  voit  qu'elle 
émft^'CoÎBt  ttdfeiâMi.    U^ne  oonnole 
^qK  cette 'iiiftitfâ&oii  iiéique  y  parce 
qsÙleieiilecft  réeilieV  &qtie  uns  elle 
tDUKS  les  4artlrcs  s^éva&ouiflent. 
:  VL  Ilridfoniefiir  cdatooslespré- 
iigeft:.do0t  IS'Obrrapdim  nacitirêlle,  & 
Bweu^tftnétifc  prd'que  générU  des  hom- 
■H'>Ulor^feM«''l^pr^bMi  fi  imiver- 
fijle&;fi  ëflteace.  Il  voit  dùis  un  Hom- 
me obfbnrv  ni^  plein  de  Religion, 
sue  élèvadon  infinie.    Il  découvre  dans 
&  Piei^  les  promefles  d'un  règne  éter- 
mL  il  le  place  déjà  en  dprit  fur  le 
.  tiAne^iqiie la  Vertu  ki  prépare 9  slleft 
îîia  lîwreux  prôr  perfeytref.  Il  trem- 
U^^  ari'avntràife^tK:fur  iui-in^      & 
l'cKT^lev  jdw  puiflansPrînces»  deoeuc 
^p.lfrne  wir  avec  eux  que  le  dépoutai^ 
Tt'Yio  Sceptre  temporel,  qui  lui  fera 
Ai;é>  î  f?»"^&  ^^^  ^<5S  jours  de  la  cérémo- 
^de>o^/ivcknt  reprélènterraugufte  Ma- 
^ifipe'Dhcv»  feront éGOulez.    Une  iè 
idiê^Cs  i  i^i"-  dans  l'eipérance  que  la 
TiTie  IIL  B  RcU- 
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lelîgîdn  lui  laiflc,  de  pouvoir  JOilD 
les  plus  faints  par  une  Pieté  égale  à  la 
leur.    11  tache  de  confçrver  fur  le  Trô- 
ne autant  de  Foi,  d'Obéïirance&  d'Hu* 
tnilicé,  que  les  plus  pauvres  dans  une 
condition  moins  expofée  aux  dangers;  & 
il  repète  fouvent  les  paroles  que  St-  Anv- 
brojfc  difoit  à  TEuipereur  Valentinien  le 
Jeune;    m  (b)  II  n'y  a  rien  dt  plus 
»  grand  que  la  Religion  ;  il  n^y  a  rie^J 
ft  de  plus  fablime  que  la  Foi,  ^H 

VIL   Dés  qu*il  s'agît  de  juger  d^* 
quelque  bien  dont  les  hommes  font  fort 
frappez^  il  fe  demande  à  lui-même,  fi 
ce  bien  durera  toujours  i  il  la  Pieté  peut 
le  rendre  éternel  ;  s'il  peut  devenir  un 
moyen  pour  elle  ?  Et  s^il  découvre  qu'il 
lui  {bit  un  obflacle ,  U  le  méprife  &  le 
rejette,  comme  une  çhofe  pernicieuft- 
qui  it'eft  eftimée  que  par  erreur, 
contraire,  lorfque  les  hommes  font 
d'état  de  certaines  difpofitions»  il 
minç  fila  Religion  &  la  Foi  autorilei 
leur  jugement:  &  quand  il  voit  qu^ 
les  le  condamnent,  U  n'héfite  pas 
moment  à  le  condamner  f^uifi:  n'odmei 
d'antre  règle,   pour  juger  de 
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qui  eft  grand  &  digne  d'admiration  ^ 

Pue  Feltmie  on  le  mépris  qu'en  fait  la 
ieté. 

VI  IL  II  ne  la  met  en  parallèle  avec 
aucun  autre  avantage.  Il  tâche  d'avoir 
les  plus  grandes  qualitez  :  mais  il  comp* 
te  ne  rien  avoir,  fi  la  Pieté  n'en  eft 
l'ame.  U  eft  bienfailànt,  magnanime, 
intrépide,  éclairé,  prévoyant,  appli- 
qué, jufte,chafte,  toutes  chofes.  Mais 
tout  oda  ne  lui  paroît  qu'une  vaine  pa- 
rure ,  fi  la  Pieté  n'y  ajoute  un  prix  réel, 
en  y  mettant  le  fceau  :  &  il  la  demande 
inftamment  à  Dieu  ,  comme  le  plus 
grand  de  fes  dons  :  comme  celui  qui 
rend  tous  les  autres  utiles  ;  comme  le 
feul  néceffaire ,  dont  aucun  ne  peut  te- 
nir lieu,  &  qui  feul  peut  tenir  lieu  de 
tous  les  autres. 

IX.  n  ((t)  Jenefçais,  difoitS.Am- 
n  broife  au  grand  Théodofe ,  ce  que  je 
M  dois  demander  ou  défirer  pour  vous. 
n  Vous  avez*  toutes  les  qualitez  qu'on 
»  peut  fouhaiter ,  &  votre  Religion  les 
n  furpaffe  toutes:  mais  je  ne  puism'em- 
19  pêcher  de  défirer  que  votre  Pieté 

„  prenne 

ff)  Quid  exoptem  ?.  Qoicl^re  defideretn?  Omoia  habes. 
OKounneo  riU  ctiam  atque  etiam  incranenta  pietadi  •  <]u& 
nbîl  dominus  praeftantiai  dedic.  S*  %Amh*  E^fi^  Su  éd 
Imf,  Thttd,  ».  tf.  &  7, 
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99  prenne  tous  les  jours,  de  nouveaux 
„  accroiffcmens ,  parce  qu'entre  tous 
„  les  dons  que  vous  avez  reçus  de  Dieu , 
f,  elle  eft  fans  comparaifon  le  plus  grand. 
Avec  elle  rien  n'ell  petit  :  mais  fans  elle 
tout  le  devient;  parce  que  c'eft  elle,  à 
parler  cxadement,  quicftla  Grandeur 
réelle  de  tout. 


CHAPITRE    II. 

Le  Prince  doit  avoir  un  RefpeS  infini  pour 
la  Religion  :  En  être  folidement  injlruit  : 
Eu  connoîire ,  jufqucs  à  un  certain  point , 
les  Fondemens  >  Us  Preuves ,  F /antiquité  ^ 
les  véritables  CaraRères.  Avec  quilles 
difpojitiuns  il  doit  en  entreprendre  la  ri^ 
cherche. 

A  R  T  I  c  L  E    I. 

Là  Prince  doit  avoir  un  RefpcQ  infini 

pour  la  Religion.  ; 

I.  /^E  qui  vient  d'être  dit  de  la  Pieté',  [ 
v-/  porte  néceflairement  le  Prince  ^ 
à  honorer  infiniment  la  Religion,  par-f 
ce  qu'elle  eft»  ou  la  Pieté  même,  oa  - 
fon  objet. 

II.  La 
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IL  La  Religion  e(l  le  Culte  de  Dieu  : 
ce  qui  comprend  deux  rapports:  Tun  à 
Dieu,  qu*elle  adore:  Tautre  à  la  Créa- 
tore  ,  dont  il  efl  adoré.  Du  côté  de  l'ob- 
jet, elle  eft  infinie  :  du  côté  de  la  créa- 
ture, die  efl:  bornée:  mais  dans  fes  bor- 
nes mêmes  elle  a  une  autre  efpece  d'in- 
fini: parce  que  l'Adoradon  qu'elle  rend 
à  Dieu ,  n'efl:  limitée  que  par  ion  impuiP 
fance^  &  non  parfesdéfîrs;  &  qu'elle 
feroit  immenfe,  fi  fon  être  Tétoit. 

II L  Cette  Âdoradon  n'eit  point  un 
fîmple  aveu  que  Dieu  eft  tout ,  &  que 
ia  Créature  n'eft  que  ce  qu'il  lui  a  plû 
qu'elle  fût  :  ce  n'eft  point  une  fîmple  ad- 
miration de  fes  peneâions  infinies,  ni 
même  un  fîmple  refpeflueux  tremble- 
ment devant  fa  faprême  Majefté.  Tout 
cela  fait  partie  de  l'Adoration,  mais 
n'en  remplit  pas  toute  l'idée ,  ni  tous 
Its  devoirs»  Son  effence  confifte  prin- 
cipalement à  affujettir  à  Dieu  la  Créa- 
ture intelligente ,  comme  à  fon  Dieu , 
comme  à  fon  bien  fouverain ,  comme  à 
fon  unique  fin ,  comme  au  principe  dont 
elle  dépend  en  tout ,  &  comme  au  cen- 
tre vers  lequel  tout  ce  qu'elle  a  reçu 
doit  retourner. 

IV.  La  Reli^on,  à  qui  une  telle 

Adoration  eft  eflendeUe,  eft  donc  un 
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commerce  encre  Dieu  &  l'Hoimne.  Elle 
unit  ces  deux  extrèmitez^  aucune  diftan- 
ce  infinie  paroic  féparer.  Elle  apprend 
à  l'Homme  ce  que  Dieu  lui  eft ,  &  le 
lui  fait  fentir  :  &  elle  lui  apprend  auflt 
ce  qu'il  efl  à  Tégard  de  Dieu ,  ce  qu'il 
lui  doit,  &  ce  qu'il  en  peut  elpérer. 

V.  Elle  lui  fait  connoitre ,  que  le  Cul- 
te dû  à  Dieu ,  comme  Vérité  eOTentiel- 
h,  efl:  de  le  croire  quand  il  parle  >  & 
de  fe  fier  à  lui  quand  il  promet;  que 
Ton  ne  peut  l'adorer  comme  fbuveramç 
Juflice  &  comme  Sainteté  primitive» 
qu'en  faifant  ce  qu'il  commande^  & 
s'abflenant  de  ce  qu'il  défend  ;  qve 
rhommage  dû  à  fa  Bonté  infinie ,  eft  un 
Amour ,  s'il  te  peut ,  infini ,  &  qui  rem- 
plifle  au  moins  toute  l'étendue  de  la  vo- 
lonté ;  &  que  le  deflein  qu'il  a  d'être  le 
terme  &  la  fin  de  l'homme ,  ne  peut 
ctre  finceremcnt  adoré  que  par  un  rap- 
port univerfcl  de  l'homme  vers  lui. 

Article    II. 

lien  deit  être /olidefnent  inftruU. 

I.  Tous  les  Devoirs  &  tous  les  Inté- 
rêts de  THomme  fe  trouvent  compris 
dans  ce  que  je  viens  de  dire:  &  il  eft 

évident , 


\ 
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évident  9  par  confequent,  qu'il  n'en  a 
point  de  pins  elTentiel  que  de  fe  bien 
inftruire  de  la  Religion,  qui  peut  lui 
apprendre  &ule  ce  qu'il  a  plû  à  Dieu 
^  icvéler^  de  promettre  ^  d'ordonner 
&  de  défendre;  qui  conferve  feule  le 
dépôt  des  véritez  falutaires  ;  qui  feule 
elt  înflïuîte  des  moyens  de  retourner  à 
Dieu;  qui  peut  feule  confoler,  foute* 
nir 9.  conduire  l'homme  jufqu'au  terme; 
&  qui  feule  peut  lui  découvrir  ce  qu'il 
eft,  ce  que  Ibnt  les  autres  Êtres,  & 
Tufa^  qu'il  en  doit  faire. 

IL  II  n'y  a  que  la  Religion  qui  mar- 
que' à  l'Homme  fa  place  dans  le  mon- 
de, &  qui  le  tienne  immédiatement  fous 
Dieu  9  égal  auxEiprics,  fupérieur  aux 
corps.  Il  n'y  a  qu'elle  qui  le  mette  dans 
k. point  de  vue  d'où  il  doit  regarder 
toutes  chofes  pour  en  bien  juger ,  & 
pour  connoître  leur  deflination  &  leur 
julle- valeur:  &  il  n'y  a  qu'elle  qui  le 
fafle  entrer  dans  le  deflein  que  Dieu  a 
eu,  en  lui  donnant  l'être,  &  en  faifant 
le  monde  pour  lai. 

m.  Sans  ce  guide  fidèle  qui  doit  rac- 
compagner dans  tous  fes  pas ,  l'homme- 
j^l  vitauhazard:  ne  connoît,  nifon  rang,. 
^r<|  BÎ  fes  devoirs  ,   ni  le  véritable  ufage 
cîl  i'iucune  créature.    Il  fe  heurte  contre 
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tout  ce  qui  efl  fur  Ton  paiTagc:  il 
prend  &  s'arrL^c  ù  tout-  Il  marc 
dans  un  perpétuel  labyrinthe  ,  rcia 
ne  fans  cciTc  fur  fes  pas>  fans  troui 
d'iffuë  ;  &  ignore  mime  s*il  y  en  a  « 

IV.  Il  fuit  en  aveugle  Timpolf 
des  fens  ;  n*eft  toucha  que  des  ob) 
préfens  :  fc  d^iîe  de  la  réalité  de  xx 
ce  qui  eft  invifible;  ne  peut  regard 
comme  foa  bien ,  ce  qui  eft  difFcréi 
qu'il  faut  attendre,  i 

V-  Son  indigence  aftacUe  le  prcflî 
le  détcnnlne  à  fàidr  tout  ce  qui  sV 
à  lui-  Sa  faim»  inquiettc  &  impad 
te,  lui  rend  infupporrablcs  les  delà 
&  lui  fait  paroJtre  comme  de  foh 
biens,  toutes  les  chofcs  qui  ont  qt 
que  rapport  Ji  fes  befoins;  &  Pcx 
rience,  qui  lui  fait  fentir  ce  qui  1 
manque,  le  dégoûte  fans  le  détromp 
&  t'alllige  fans  le  convertir 

VI*  SesPaiïions,  qui  nailTcnt  de 
ténèbres ,  fervent  à  les  augmcnt 
Après  les  avoir  fui  vies  avec  qucl< 
rcfiftance,  il  s'y  livre  avec  moins 
remords.  lï  tâche  de  les  juftifier,  & 
défirc  qu'elles  foientpermifcs,ou  qù 
moins  elles  demeurent  impunies, 
craint  d'approfondir  fes  fentimens  in 
rieurs  qui  tes  condamnent  :  ii  les  étoti 


'  ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.  j j 
ant  qu'il  peut  par  la  diflraftion  & 
'  d'autres  foins:  &  il  fouhaite  en  fc' 
t ,  que  la  Religion ,  conforme  à  ces 
dmens  intérieurs  ^foit  moins  certaine 
Dn  ne  le  ditr 

^11.  Il  en  connoiflbit  déjà  peu  le 
d  &  la  grandeur  :  mais  il  commence 
i  négliger  à  deflein.  Il  n'en  confidere 

certains  dehors ,  fouvent  étrangers  ^ 
[ui  la  défigurent.    Il  s'attache  à  cer- 
es  parties  détachées  du  toiu,  dont 
i  voit  pas  la  liaifon  &  les  rapports, 
'occupe  des  difficultez,  (ans  avoir 
s.  de  lumière  pour  les  réfoudre.    Il 
t  raifonner  où  il  doit  croire  ;  &  ne 
:pas  raifonneroù  il  lui  feroit  permis 
te  faire  avec  fruit.     U  fe  contente 
plus  frivoles  conjedlures  ;  &  fe  dé* 
tes  plus  folides  preuves. 
lll.  Une  teUe  perverfité  eft  ordi- 
ement  punie  par  un  nouvel  aveu-, 
lent.    On  ceffe  de  voir  ce  qu'on 
ne  pas  r  &  les  lumières  font  juf£c- 
t  refufées  à  celui  qui  en  étoit  enne- 

Elles  ne  venoient  pas  de  la  feule 
Ion  :  elles  avoient  une  fource  plus" 
î  &  plus  indépendante  :  le  plus  fé- 
c  châtiment  que  Dieu  exerce  fur  les 
âmes,  eft  quand  il  les  laiife  tranquil- 
dans  leurs  ténèbres ,  félon  cette  pa- 
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rôle  du  Saint  Efprit;  i^  {(t)  Que  c?f 
fj  qui  cfl  fouillé,  fe  fouille  encore,     * 
IX,  Une  telle  pertnilfion  doit  cftrayc 
JUS  ceux  qui  en  voyent  les  redoutabU 
lites-     n  {e)  Ne  me  cachez  pas  vo 
^  Commandemens,  difoit  le  Prophète 
r»  à  Dieu;  (/)  ne  rcjectez  pas  le  deiij 
»  que  j'ai  de  les  obferver  **,     Il  coi: 
prenoit  Tintérét  qu'il  nvoit  à  être  {ai 
mis  &  fidèle.     Il  fçavoit  que  fa  Vcrc 

létoît  un  don*  &  que  fon  Obé^j/Tanti 
ccoit  une  grâce,     Lt  il  étoic  vivemcu 
j>cnétré  de  cette  vérité,  que  Dicucfti 
;rand,  &  que  cVdun  il  grand  bonne 
jue  celui  d*ètrc  bien  inftruit  de  "^ 

[lontez,  &  d'y  être  fournis;  qii 
il  ne  punit  plus  févèrement ,  qu'en 

Kmecrant  qu'on  le^  ignore  &  qD^on  li 
léprifc. 

A,  L'Etude  de  laRelii^îon,  cft 
continuelle  Etude  de  fesVoIoiiLei: 
l*on  ne  peut  ^  par  cette  raifon»  en  et 

[trop  inftruit*  Mais  il  faut  prendre 
de  à  ne  mMer  dans  TEtudc  de  la  ' 
gion,  iiiCurioûté>  niDéfir  de  diftif 
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tîoiï  ,  ni  aucun  motif  indigne  d'elle  ; 
car  elle  doit  guérir  toutes  les  Paffions  y 
au  lieu  de  contribuer  à  les  entretenir- 
Et  la  première  leçon  qu'on  en  doit  ap- 
prendre, eft  que  rien  ne  lui  eft  plus 
oppofé  qu'une  Récherche  curieufe  & 
ftérile  ,  &  qu'un  fecret  Orgueil ,  qui 
convertit  tout  en  enflure. 

X  L  La  manière  de  s'inftndre  de  la 
Religion ,  doit  être  férieufe ,  profonde  ^ 
proportionnée  aux  grandes  chofes  qu'el- 
le découvre»  Il  faut  que  TEfprit  en  foit 
humilié ,  &i  que  le  Cœur  en  foit  atten- 
dri. Il  faut  qu'une  telle  connoiflancé 
porte  au  Gémiflement ,  &  non  à  la  Va- 
nité.  Il  faut  qu'on  fe  confonde,  en 
voyant  le  peu  de  proportion  entre  ce 
qu'on  doit  à  Dieu  &  ce  qu'on  lui  rend  ; 
entre  fa  Sainteté,  &  l'Imperfeftion  de 
nos  œuvres  ;  entre  fes  Bienfaits  &  no- 
tre Reconnoiflance  ;  entre  fes  PromefFesr 
&  nos  Défirs. 

XII.  Il  faut  auflî  que  la  manière 
dont  on  étudie  la  Religion ,  foit  pleine 
&  entière  :  qu'on  ne  s'attache  pas  aune 
panie,  en  négligeant  les  autres:  qu'on 
ne  fépare  pas  les  Véritez  qui  éclairent 
rEfprit ,  des  Règles  qui  doivent  reformer 
les  Mœurs  :  qu'on  n'approfondifle  pas 
ks  MyftèreS;  en  ne  donnant  qu'une  at- 
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^ntion  Icgerc  a  des  Maximes  impor 
tes  :  qu'oa  ne  fe  repofe  pas  uniquemc 
fur  les  Hroracffes ,  fans  confiderçr  te 
ce  qui  eft  capable  d'imprimer  une  Cr 
te  falutaire:  qu'on  ne  fe  contente  p:is 
Je  femarquer  ce  qui  efl;  conforme  à  Tln- 
clination,  &  qui  coûte  peu;  nuis  rj^r^Tt 
s'arrOte  fur  tous  les  Devoirs  qui  pi 
lent  plus  difiicilcs ,  &  qui  font  ordiaai* 
rcment  plus  indifpenf;iblt's^ 

XHI*  Il  y  aune  extrême  différent 
entre  un  Prince  folidement  inltruic 
la  Religion ,  &  qui  jpijit  à  la  Lumic 
une  fincere  Pieté,  &  un  autre  Prir 
qui  n'a  qu'une  Crainte  ùji%  lumicre 
'  fans  difcernement  \  qui  prend  la  Super  ' 
tion  pour  la  Vérité;  qui  met  rcfpér 
ce  du  fajut>  dans  des  chofes  vainc 
4)iii  s^'applaudit  >  ne  faifant  rien  d*uci 
qui  concilie  avec  des  Apparences  de  U 
.Ugion,  des  Vices  incompatibles  avec] 
Vertu  i  qui  ne  la  connoît  proint ,  & 
&Vn  défie  y  qui  eft  toujours  prépa 
Sedu6tion  &  à  la  Flatcrie,  pareûd 
ne  connoît  rien  de  plus  grand ,  m  de  i 
leur  que  ce  qu'il  fait;  &qui  eft  ainfij 
jpiîet  de  ceux  qui  favorifènt  ies  pti 
chans  pour   devenir   fes  mattres  « 
pour  écarter  tous  ceux  qui  fèfx>i<£nc 
pabits  de  k  detro;nycr* 

XIV.  To 
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•XIV.  Tous  ces  maux,  qui  ont  des 
fuites  infinies  ,  viennent  de  l'ignorance 
de  la  Religion ,  &  de  la  Préfomption ,. 
qui  en  eft  ordinairement  le  fruit  :  &  il 
importe  infiniment  à  l'Etat  &  à  l'Eglife  > 
que  le  Prince  fbit  en  même  tems  très- 
éclairé  &  très -docile ,  &  qu'il  ait  une 
affcz  grande  connoiflance  des  Véritez. 
utiles  au  Salut,  pour  n'être  pas  trompé 
par  de  faux  guides ,  &  pour  ne  pas  fe 
contenter,  lui-même  de  fa  propre  lu-  . 
miere,  ni  s'applaudir  d'une  vertu  im- 
parfaite.. 

Article    III. 

Le  Prince  doit  connoître ,  jufques  à  un  cer* 

tain  point ,  les  Preuves ,  les  Fondemens 

^  les  véritables  Caraâères  de. 

la  Religion. 

L  II  eft  impoflîble  que  le  Prince  étu- 
die férieufement  la  Religion,  &  qu'il 
ne  découvre  pas  les  Preuves  fans  nom- 
bre qui  en  démontrent  la  Vérité.  Ces. 
Preuves  ne  le  rendent  pas  fidèle  :  il  l'é- 
toit ,  avant  que  de  les  découvrir.  La- 
FcHreftundon  de  Dieu,  &  non  le  fruit 
te  penfées  humaines.    Elle  lui  a  été 

donnée  dans  lefiâtêmepar  une  grâce 
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rrès-difFcrcnte  d'une  fimple  perrua 
natorellc;  &  rien  ne  peut  tenir  Yitt 
cette  opération  fecrcte  de  rEfpric 
Dieu,  qui  foûmec  à  la  Révélation j 
Raifon  &  la  Volonté  de  l'Homme.  ' 
I L  Mais  ce  qui  ne  ferc  point  à  « 
blir  la  Foi,  fert  i  la  défendre  &  i 
conferven  Les  Preuves  de  la  RcUf 
lui  tiennent  lieu  d'un  rempart  exréric 
elles  préviennent  les  doutes  qui  p 
voient  s'élever:  elles  dilîipent^par 
prompte  lumière,  ceux  qui  s'élève 
elles  empêchent  Timprefllon  que  c 
des  autres  pourroient  faire  ;  &  elles  : 
vent  comme  de  gardes  autour  du  Prin 
pour  mettre  en  fureté  le  plus  précis 
tréfor  qu'il  ait  en  cette  vie,  &  c 
fans  elles,  demeureroit  expoféà  ded 
gereufes  tentations ,  parce  que  la  G 
des  Princes  efl  ordinairement  rem] 
de  beaucoup  d'elprits  téméraires,  \ 
décident  de  ce  qu'ils  ignorent,  &  < 
s'efforcent  de  faire  retomber  fur  la 
ligion,  le  jugement  qu'elle  port€_ 

n  L  Ces  Preuves  font  encore  * 
tre  bien.  Elles  apprennent  combien 
Foi  cflraifonnable;  c'efl-à-dire,co 
bien  il  eft  conforme  à  la  Raifon,  de 
foûmettre  à  M  Foi:  £{  conunc  rien 


rlal 
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coûte  tant  àl'Efprit  humain,  qui  veut 
voir  &  juger,  que  de  confentir  à  ce 
qu'il  ne  peut  voir,  &  que  de  fe  fbû- 
mettre  à  ce  qu'on  lui  défend  d'exami- 
ner. Il  n'y  a  rien ,  après  la  Grâce  inté* 
rieure ,  qui  foit  plus  capable  de  lui  adou- 
cir le  joug  de  la  Foi,  que  de  lui  faire 
comprendre,  que  c'efl  par  la  Lumière 
qPu'il  croit,  &  que  c'eft  en  ufant  bien 
de  la  Raifon ,  qu'il  cefle  de  la  confulter  & 
de  la  prendre  pour  juge. 

I V.  On  ne  voit  pas  ce  qu'on  croit  : 
mais  quand  on  eft  bien  inftruit  des  Preu- 
ves de  la  Religion  ,■  on  voit  clairement 
qu'il  le  faut  croire.    La  droite  Raifon 
conduit  alors  à  la  Révélation ,  dont  elle 
découvre  la  néceflité  &  la  fureté.  C'eft 
elle  qui  prend  l'homme  comme  par  la 
main ,  &  qui  l'introduit  dans  le  Sanc- 
tuaire, en  s'arrêtant  elle-même  au  velli- 
bule.     Elle  lui  parle  jufques-là:  mais 
après  l'avoir  confié  à  la  Religion ,  elle 
fe  tient  dans  Tadmiration  &  le  filence. 
Ecoutez,   lui  dit -elle,  un  maître  qui 
m'eft  fupérieur:  &  mon  dernier  avis^ 
cft,  que  vous  recouriez  feul,  &  que 
vous  ne  me  confultiez  plus.    Ainfî  c'eft 
par  mon   bWre   même  que  vous  me 
quittez;  &  c'eft  ma  lumière  qui  vous 
twidmt  à  une  autre    II  cft  jufte  que  je 

fgachc 
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fçache  fi  c'trfl  Dieu  qui  nous  révèle  Ic5 
volontez  &  frs  îDyfléres:  mais  il  y  au^ 
roir  de  la  folie  à  vouloir  examiner    ~ 
qu'il  nous  révèle.     Je  ne  dois  cro 
que  lui ,  &  ne  me  fier  qu'à  fa  Vérii 
Mais  quand  je  fuis  certaine  que   c* 
lui  qui  parie ,  je  n'ai  qu'à  Tecoutcr 
me  raire.    S'il  me  dit  deschofes  qui 
partent,  je  n'ai  aucune  peine  à  m'y  foi 
mettre ,  parce  que  je  fçais  que  ma  iumi 
re  eft  bornée,  &c  que  celui  qui  me  k$ 
dit^  cft  infaillible,  Jeferoismème  éioi 
née  que  je  compriifc  tout  ce  qail  v 
I  bien  me  découvrir  ;  car  il  doit  y 
^autant  de  diftance  entre  fes  penfi 
'îs  miennes,  qu'il  y  en  a  entre  fon  èci 
[&  le  mien.     Il  eft  infini  en  Sage/fe] 
^conime  en  tout  le  refte;  &  moi^jen 
qu'une  foible  lueur ,  que  je  tiens  de  lai 
qu'il  ne  m'a  pas  donnée  pour  le  )i 
rger,  mais  pour  me  conduire, 

V,   Rien  n'eft  plus  fenfé  qu^oa  t 
difcours;  Et  il  eft  vifible,  que  fi  V\ 
ccoucoit  la  Raifon  ,   non  feulcmenc 
Foi  des  plus  incompréhcnfibles  myft^ 
res  n'auroit  rien  qui  la  révoltât , 
que  leur  profondeur  même  porteroïc 
Ion  égard  un  caractère  de  Oivinicc 
comribueroit  k  lafoûmectre.    11  e(V 
fa'av4ntiûttt>eU^  sWoxmc  délace: 
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tude  de  la  Révélation  :  car  elle  veut  bien 
s'aveugler^  mais  pour  Dieu  feul;  &dle 
confênt  à  facrifier  fes  lumières ,  mais 
uniquement  à  celui  dont  elle  les  dent. 

Article    IV, 

.    Dans  quelles  difpojitms  il  doit  examiner 
[  les  Preuves  de  la  Religion. 

I.  Elle  examine  donc  avant  que  de 
croire  y  pour  ne  plus  examiner  quand 
elle  aura  cru.  Mais  fon  examen  ne  tom- 
be point  fur  les  chofes  révélées  ;  il  s'ar- 
rête aux  Preuves  de  la  Révélation  ^  & 
ne  va  point  au-delà. 

II.  il  faut  néanmoins  obferver ,  que 
la  Raifon  fait  cet  examen  de  deux  ma- 
nières très -différentes,  félon  les  diffé- 
rentes fîtuatîons  où  elle  fe  trouve.  Lorf- 
qtfelle  n'eft  pas  encore  devenue  fidèle, 
fon  examen  eft  mêlé  de  doute  &  de  dé- 
fiance: elle  le  regarde  comme  néceffai- 
ïc,  &  elle  en  a  bcfoih  pour  s'affûrer. 

III.  Mais Jorfqu'elle  eft  déjà  fidèle, 
&  que  la  Grâce  l'a  difpenfée  de  toutes 

i  I  les  réflexions  &  de  toutes  les  récher- 
ildies,  en  lui  donnant  la  Foi  par  une 
il  voye  abrégée  >  dans  le  Bâtême  6c  dans 
i-l l'Unité  de  TEglifc  Catholique,  l'exa- 
men 
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men  qtf  elle  fait  des  Preuves  de  la  Reli- 
gion lui  paroîc  utile  »  niais  non  abfoln- 
ment  néceffaire:  elle  n'en  a  pas  befoin 
poiâr  s'affermir  ,  mais  pouf  connoître 
mieux  le  prix  de  ce  qu'elle  a.  Elle  y 
cherche  fa  cônfolatioft ,  maïs  non  la  ré- 
folution  de  fes  doutes  ;  &  elle  ne  fait 
point  dépendre  fa  Foi  du  fuccès.de  les 
réflexions. 

IV.  Ceft  avec  ces  difpofitiQn3  que 
le  Prince  doit  étudier  les  fteuves  de'  la 
keligiôn ,  qui  Ibnt  toujours  au-deflbus 
du  don  de  Dieu ,  &  inférieures  à  la  Foi , 

Îiuoiqu'ellcs  foient  des  démonftrations. 
1  eft  au  terme ,  &  il  ne  marche  pas  dans 
le  deflein  d'y  arriver  :  mais  du  terme  où 
il  eft  arrivé,  il  confiderc  que  toutes  les 
lumières  y  aboutiffent  ;  &  que  s'il  n'y 
étoit  pas  déjà,  tous  les  fentiers  l'y  con* 
dùiroient. 


cjp 
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CHAPITRE    II  L 

il  importa  de  bien  4:mnoitre  ï Intérêt  qu'^t 
FHemme  à  ta  Raison:  Elle  n'ejl  pas 
eppefée  à  Jet-  déjirs  tjjintiett:  Elle  lex^ 
barte  au  eomraire  à  les  apprt^niir ,  ponr 
en  difcemer  le  véritable  objet.  Elle  ne 
lui  commande  que  d* être  beureUx ,  &  ne 
lui  défend  que  d'être  miferaUe.  Comman* 
dément  de  i aimer  fâ- même ,  enfermé 
dans  celui  t aimer  Dieu  de  tout  le  cœur. 
Erreur  de  prendre  fes  PaJJions  pour  foi- 
même.  Remède  efficace ,  enfeigné  par  la 
ReHgi^^dcdinnander  à  Dieu  qu'ilftfajfe 
plus  fenttr  que  les  autres  biens. 

A  ET  I  C  Xr  £      i 

Il  importe  de  bien  connoitre  T' Intérêt  qu^a 
.  PHemme  à  la  Religion. 

l.  T  E  deflein  que  j'ai  eu  en  faîfant  un 
JLi  abrégé  des  Preuves  de  la  Reli- 
gion^  eft  d'inlpirer  au  Prince  un  nou- 
veau refpeft  pour  elle,  en  lui  montrant 
(îoinbien  les  Fondemens  en  font  fermes  > 
&  combien  toutes  fes  parties  font  liées  ,e 
&  dépendantes  les  Unes  des  autres  ;  & 

de 
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de  le  précautionner  contre  les  difcû 
&  les  mauvais  exemples  de  ceux  gui 
ront  moins  dclumiere  que  lui, 

IL  Ces  Preuves >  comme  je  l'ai  c 
ne  font  pas  rorigine  &  le  principe 
la  Foi^  mais  elles  en  font  laproteft 
&  la  défenfe*  Elles  font  à  Ion  égal 
ce  qu^une  cuirafle  ell  à  l'égard  du  cœi 
dont  elle  conferve  le  mouvement  & 
vie,  quoiqu'elle  n'en  foit  pas  la  caï 
Elles  éloignent  la  tentation,  elles 
font  le  remède,  &  elles  contribuer! 
conferver  dans  le  Prince  un  efprit  ht 
ble  &  docile ,  au  milieu  d'une  Coot 
d'un  fiécle,  où  l'Infidélité  de  TEft 
devient  le  châtiment  ordinaire  de  Yh 
délité  d'une  Vie  criminelle*  ^ 

1 1 L  II  faut  néanmoins  conven]fl| 
(g)  le  rcfpeft  pour  la  Religion neffi 
pas  pour  en  fuivre  les  règles  ;  &  qii 
Prince  peut  en  être  pleinement  pcri 
dé,  fans  y  prendre  beaucoup  d'incér 
&  lans  en  être  fort  touché* 

IV.  Ceft  le  Cœur  qui  eft  le  vérità 
lieUp  Les  penfées  n'uniflent  point  ri 
kment  THomme  à  la  Religion: 


{g)  MoTM  nofltï  1  non  «i  «o  qiKxl  <]Utr:|U«  mwR 
t^iw  quoique  diligit  1  diiu^Iic^ri  f^Lfm^     Ncc  Fifiuru 
vcl  hmlW  motet,  nifi  boni  yd  mi^  imotc** 


mcétéù  FAinoor ,  ou  he^  jp)lhi( 
OB  £iic  agir  avec  tHitefle^  enteil^ 
tt  la  Graime-^  qui  afflige  ^éo^ieit 

ifolér. -^    ' 

Ce  qfaà  remue  le  Gecur  »  c'îeft  le 
:ar.9  on  l^pérance  dii  Bonbqmi 
eflêite  &  fe  ferme  ^  dès  qu^on  lui 
iCtecicéraBcp.^  IlVdorrre  aaôciii-' 
»  &  s'élargît,  dès  qu'on  M  JM^ 
é  lé'Sendio  heaereuxr  &  c'elt'iiii 
1  prelqoê  Ar  de  £Ure  tiftiibeF  tMM' 
is  nSpug^ces»  que  de  lui  fidrs 
que  Ion  Intérêt  oc  fon  bien  eiip 
2^a'il  les  ibrmonte. 
«  (i)  Il  cil:  incapable  de  fiucrifier 
Bionr  en  pure  perte.    H  vtut  ai^ 
~&  ne  peut  qu'aimer.    Âinfi  Ton 
réduira  point  à  ne  le  pas  faire. 
il  efl  très -capable  de  renoncer  à 
mour  qui  ne  le  rend  point  heu^ 
^,  pour  en  recevoir  un  autre  qui 
m  Bonheur.    Au  lieu  donc  de  le 
cer,  il  faut  l'inviter  par  quelque! 
I  qui  vaille  mieux  que  ce  qu'il  a« 
le  bien,  qû'ilchercheî  &  le  plus 
l  eft  celui  qu'il  préférera,  fi  l'on 
k  lui  rendre  fenfîble. 
r:oL  ....     -  -  ^  i  '     Vn^  Qft 

thm  ▼obijdkicor,  nibil  aoietls?  Âbfib  PSgffaMr^ 
KftaDdi.  QiiM^crînt ,  fî.nthHaiDetis.    f^itoitë,  kà 
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VIL  On  lui  montre ordinaireme 
Religion  comme  oppofée  à  tous  fès 
firs ,  &  comme  ennemie  de  fa  lib 
On  lui  fait  entendre,  qu'elle  lui  dé 
tout.  On  lui  dit ,  qu'elle  veut  le  r© 
efclave  &  malheureux ,  &  qu'elle  rc 
de  fa  violente  Inclination  pour  le  ] 
heur ,  comme  une  Pailion  qu'il  doii 
former, 

VI IL  Ce  langage  l'intimide  & 
fraye.  U  y  trouve ,  non  feulement  c 
dureté  j  mais  de  l'impoilibilité.  U  c 
qu'on  veut  le  détruire  &  l'anéantir 
il  ne  regarde  la  Religion  que  comm< 
joug  qui  va  l'écrafer ,  &  lui  ôter  t< 
refpiratioa 

Article    IL 

Elle  tCefl  pas  oppofée  àfesDéJirs  ejffent 
Elle  rexborte  au  contraire  à  les  appn 
fondir,  pour  en  difcerner  le  vé* 
ritable  Objet* 

L  On  a  grand  tort  de  repréfenti 
Religion  fi  diflPérente  de  ce  qu'elle 
&  d'établir   dans  le  cœur  une  H 
contr'ellib ,  au  lieu  de  l'Amour  dont 
e(t  fî  digne. 

IL  Non  feulement  elfe  ne  s'op] 
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)as  à  fes  Défirs  naturels  j  mais  Ton  def- 
ein  eil,  de  les  remplir  &  de  les  fatis- 
'aire.  Elle  exhorte  l'Homme  à  bien 
ipprofondir  ces  Défirs,  à  bien  connoî- 
xe  leur  racine  &  leur  étendue ,  &  à  fe 
:onvaincre  par  cet  examen,  qu'ils  (i) 
>nc  un  objet  immenfe  &  infini.  ' 

III.  Elle  vient  lui  apprendre  fa  vé-f 
ritable  Grandeur,  &  lui  faire  honte  de 
::e  qu'il  ne  la  reconnoît  pas  dans  Téle- 
^ation  &  rétendue  de  fon  cœur.  Elle 
ntnt  enflamer  fon  Défir  d'être  heureux , 
m  lui  donnant  une  foUde  Efpérance 
de  l'être  encore  plus  qu'il  ne  le  défire. 
Elle  vient  le  tirer  de  l'indigne  fervitude 
)ù  fes  fens  l'ont  réduit,  (*)  en  lui  fai- 
mt  fentir ,  combien  il  efl  fupérieur  aux 
ivoles  biens  dont  ils  l'amufent. 

IV.  (/)  Vous  cherchez ,  lui  dit-elle. 
Bonheur,  &  vous  faites  bien:  mais 
îrchez-le  donc  où  il  eft.     Vous  vou- 

trouver  ici  des  biens  que  vous  pour- 
TZ  en  aveugle,  fans  faire  reflexion 

qu'ils 

Purga  amorem  tuiim  :  aquam  fluencem  in  doacam,  con- 
i  horcum.  «5*.  ^ug  enarrat,  t.  in  Pfal  XXXI,  n.  5. 
Vis  noflè  qualis  amoc  ût  ?  Vicie  qu6  ducat.  Non  mo- 
n  nihil  ametis  :    fed  monemus  ne  mundum  ainecis. 

tnarrat.  in  Pfal.  CX XI,  w.  i. 
4on  clï  rei]uies ,  ubi  qu.Tri[i<   eam.     QnxTite  quod 
'.  fcd  ibi  non  ell ,  ubi  quxricis.     Beatam  viram  qux- 
ïgiooe  uiubcar  moitis»  non  eft  illic*    S,  *Aug.  £.4, 


Injîitutm  (Tun  Prmû^ 
qu'ils  ne  peuvent  t^tre  cîans  le  Ited' 
votre  exiK  Ne  défircz-vocs  pas  r" 
mortalité^  Et  pourquoi  donc  vouscd 
tentez- vous  d'une  Vie  qui  ne  dore 
quelques  momens  ?  (  w  )  Ne  voulcz-vous 
pas  être  toujours  tranquille?  Et  pouvcî- 
vous  l'être  ici?  Ne  fentez-voiïs  pas 
une  forte  inclination  pour  la  Gloire  ?  Et 
comment  la  bornez -vous  à  une 
auflî  vaine  que  reftime  de  quelques  j.  ^ . 
mes,  ^M  eu  vrai  néanmoins  qu'ils  vous 
eftiment?  N'éprouvez -vous  pas  que 
vous  portez  dans  le  cœur  une  foif  i 
dente  de  tous  les  biens?  Et  comi] 
donc  avez -vous  la  baflTeffb  de  vous  1 
duire  au  mifcrablc  partage  que  vc 
font  vos  fcdutleurs  &  vos  ennemis! 
V*  (/î)  Quel  plaifir  prenez-vod 
vous  laiTcr  dans  des  routes  difficiles  ( 
à  pourfuivre  dans  des  lieux  cfcar 
(4^)  une  ombre  de  félicité  qui  fuit 

je 

>(>»  )  O  conuofit  viAi  I  Vxi  ^tmjc  ladAcl ,  qv9  I 

v«rû«  JTi  ms:^fn  «   Ac  tri  |jt«rd  ,  k  in  vntucm  ,  AciturA 

\  »;  Quo  itlf   tn  «CpcrJ] .  c^uu  Iciii  Qu6   vobli  i^ili^ 

^«  tt^ 

Icfn  ^etlf  ,  cul  nullo  xni^do  fu^tk  tid  l>e4um  vinm  «^j 
quM  FF  mînuj  c(l  «  a^  m  b»c  tue  bfa  (tbi^    if,  «^mli 
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jours  devant  vous ,  &  qui  s'cchape  lorf- 
que  vous  penfez  l'avoir  faille  ?  Le  che- 
min du  véritable  Bonheur  eft  moins  pé- 
nible que  ceux  où  vous  expofez  votre 
vie.  Marchez  -  y  avec  paix  :  refpirez  -  y  : 
Je  vous  y  foutiendrai  :  je  vous  condui- 
rai (ureîhcnt  au  terme.-  Je  ne  vous  quit- 
terai point  quejen'aye  eu  la  confolation 
de  vous  voir  entrer  dans  la  joye  de  vo- 
tre Seigneur  &  de  votre  Maître. 


Article    III. 

EBe  ne  lui  commande  que  d'être  heureux, 
•  f^  ne  lui  défend  que  d'être  miferable. 

L  Voilà  le  langage  de  la  Religion: 
voilà  comment  elle  eft  ennemie  de  no- 
tre Bonheur  &  de  notre  Liberté.     Elle 
feule  connoît  les  véritables  Intérêts  de 
l'Homme ,  &  elle  feule  en  eft  touchée. 
Tout  le  trompe,  excepté  elle.    Tout 
le  rend  malheureux,  excepté  elle.    Il 
n'y  a  qu'elle  fur  la  terre  qui  lui  tende 
la  main  ;  &  bien  loin  de  mettre  obfta- 
de  à  fa  Félicité ,  elle  ne  lui  commande 

![ne  d'être  heureux ,  &  elle  ne  lui  dé- 
end  que  d'être  miferable. 

IL  On  peut  réduire  en  effet  à  ces 

deux  points  tous  les  Préceptes  de  laRe- 

Tme  IIL  C  ligvou 
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Jigion  Chrétienne.     Car  ce  n'eu,  jamais 
que  par  rapport  à  rintçrtrt  de  THom* 
ine,   qu'elle  lui  commande  ou  défc 
quelque  chofe.     Je  fçais  que  l'Intel ^^ 
de  THomme  fe  termine  enfin  à  la  Gloi^ 
^e  Dieu  :  mais  ces  deux  chofes  ne  fc 
feparem  point:  &  le  plus  grand  Inté- 
rêt de  riiomme  fe  trouve  dans  la  pllj 
grande  Gloire  de  Dieu* 

UL  Qu'on  examine  toutes  fes  lot|| 
c'efl  toûjourt  nous ,  c^eft  toujours  noc 
bien  qu'elles  regardent,  11  nous  dit  da 
les  unes  ;  Faites  ceci ,  &  vous  ferez  he 
ïcux  ;  &  dans  les  autres  ;  Ne  faites  ^ 
cela,  parce  que  vous  feriez  milcrablc 

IV.  Si  Dieu  n'étoit  pas  notre  fou\ 
rain  Bien ,  ou  s'il  pouvoit  être  le  fom 
fain  Bien  des  Injuftes ,  il  ne  nous 
manderoit  pas  de  Taimcr  uniquemeai 
&  il  ne  puniroi:  pas  notre  injufticc 
fe  refulant  à  nous, 

V,  Mais  lui  ftul  peut  nous  rend 

5f  uteux  ;  &  il  n'cfl:  pas  jufte  qu'il  re 
£  heureux  ceux  qui  ne  l'aiment  p^ 
^Ï)e-Ià  viennent  toutes  les  loîx  qu'ait  no!| 
împofe;  &  ces  loix,  comme  it  eft  vi 
ble,  ne  nous  commandent  que  ce 
crt  eflenriel  à  notre  lionhcur ,  &  ne  i 
défendent  que  ce  qui  y  feroit  un 


^. 


L  Cda  cft  fi  vni  s  mie  Dieo  n'a 

d'aottc  f^^  èrHomne  de 

loi-iD^biM^ ,  qpe  k  iMvmkv  Gm^ 

oJ^IHen  cirât  tonc  deloL 

Vbas  abncm  le  îirignnir  fine 

9  ]oidit*il^detoiitvocfe  omr^ 

de  tootc  voCK  «me,  de  ttmt  votre 

dfpdc,&  de  tontes  vos  forces.  Ccft- 

là  lé  pfcmier  CommaiideiDciit*    Ck 

veidle  lecond,  qui  eft  fcmblable  an 

piamer:  Vous  aimerez  votre  Pro- 

diain  comme  ycfos  *  même.    11  n'y  % 

sncna  antre   Commandement   pins 

n  ciand  que  cenx-cL 

IL  (f5  Mais^  Seignenr,  vons  pa^ 
raiflêz  avoir  oublié  cdai àqui  vons  fai- 
tes 

if)  IKSgef  DomSiMU  Dcm  raoro  ex  toto  code  roo. 
ârcsndamnikaii.'Ac  «  cnci  ncstr  ial.&  a.iodk  vk- 
■»nii>iwc€ftpfîiiionmMB4jmm.  StaaoàÊtn  wanmûaAlt 
ci  iCi:  Dîliivn  prosiowm  mom  camaaan  ceîpfimi.  Mafat 
fcftBB  jSmI ■umûmm  k»  cft.    .^«««r.  C  JT//.  V'  jo.  }i» 

ff  I  Vidavr  de  bdmine  ipfo«  fal  efl ,  de jnuHOce  ipTo  nl- 


la  aSan^  M  pamoi  dllBddè,  qui  bccjrimrxur ,  inteffi. 
gk-  ïêiw  tmm  Ém  r^tcft  •  ot  ft^pCwn  ,  «««i  Dram  dili^  , 
Msttçi^  imovcrôC^iMfirnovIcail^ece;^  Dc«ii<&%b 
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SI:  Injiituîhn  d'un  Prince^ 

tes  ces  Commandcmens,  Vous  m'or- 
donnez de  vous  aimer. ,  &  d'aimer  tn( 
Prochain.;  mais  vous  ne  parlez  pas 
moi;  &  néanmoins  c'cft  fur  TAmc 
que  je  me  dois  à  moi-même,  que  vour 
voulez  que  je  règle  celui  que  je  dois  k 
mon  Prochain.  Comment  obferverai-jc 
cette  règle,  ne  la  connoillant  pas  ?  Et 
comment  la  connoîtrai-je,  fi  vous  ne 
m'expliquez  par  un  troifième  Comman- 
dement, de  quelle  manière  je  dois  m'ai- 
mer? 

1 1  r  (  r  )  Ces  queflions ,  ô  mon  Dieu  » 
font  réfoluës  par  le  premier  Comman- 
dement, qui  apprend  à  l'Homme  com- 
ment il  doit  s'aimer ,  en  lui  appr 
Cju*il  doit  vous  aimer  de  toute  i ... 
due  de  fon  cœur,  &  de  toutes  fcî 
ces;  &  un  troilième  Commandem^ 
eft  inutile- 

I V.  Nous  nous  aimons  en  effet  ce 
me  il  faut ,  en  aimant  Dieu  fans  bornd 
parce  que  nous  aimons  alors  le  feul 


(  f)   Cum  debwt  homo  cjïjîcffrf  r>nim  ,  Ac  ft  tpfîim j 

trotirtiuiTï  »  ntm  ta  m  en  ifla  ^>fTCPpia  ilara  funi  *  npc  i" 
tiï  in  bis  tribus  ,  Tcil  Ir»  hi»  ikinbu*  i>rjc«t  t'*  w*ts^ 

ne  m  qui  (]iùR]itc   Jiï  (jît  ftjijfum ,  nlH    i^iuk^  diU 

i%ttii  OMIT  eut  tit  tiitn  de  \ic\  dîlrf\loiio  prif'fttt». 


m  Traiii  des  QuoEtez,  &c  Si 
quipeut  nous  rendre  heiireoX9&  que  nous 
nous  éloignons  de  toutes  nos  forcer  de  ce 
qui  feroit  notre  injuflice  &  notre  milêre: 

y.  (j)  Dieu  nous  défend  par  cette 
loi,  qui  efl:Ie  fond  &  TeiTence  de  la  Re* 
ligion,  de  chercher  hors  de  lui  notre 
Félicité,  parce  qu'elle  n'eft  point  hors 
de  lui.  Il  nous  oblige  à  l'aimer  de  tout 
notre  cceur,  parce  que  lui  feul  peut  le 
remplir.  II  ne  veut  pas  que  notre  ame 
fe  partage  entre  lui  &  les  autres  biens, 
parce  que  lui  fcul  eft  au-  deffus  d'elle > 
&  ouUl  eft  feul  fa  lumière  &  fa  vie. 

Vl.  Je  demande  tout,  nous  dit -il, 
parce  que  je  ne  puis  confencir  que  vous 
vous  dégradiez ,  &  que  vous  vous  affer- 
Viiliez  à  des  ciréatures  que  je  vous  ai  fou* 
mifes ,  ou  à  qui  je  vous  ai  égalé.  Ce 
que  je  ne  remplirois  pas  en  vous,  de- 
meureroit  vuide ,  &  rendroit  votre  Bon- 
[heur  imparfait.  Toute  votre  Volonté 
tend  naturellement  à  moi:  c'eft  moi  qui 

lui 

(i)  Hxc  reguU  diIeaioni$  divinitiis  confticuta  eft  x  dlK- 

{B,  iiKpiic*  proxhnum  tmim  fiait  teiprum  :    Deum  verâr 

a  toco  corde,  &  ex  tocâ  anknâ»  &  ex' cota  meoce.  ut 

•ano  cogitacicincs  tuas ,  fie  omnem  Ticain ,  &  ooinem  in- 

I  WDeâofD  in  illum  conféras,  à  qoo  habes  ea  ipfii  aux  coo- 

[  fab  Cùm  auceni  aie  ;  coco  corde  ,  cocâ  anima  ,  coca  mcoce: 

1  idam  vltx  aofkx  panem  teliquit  quz  vacare  debcac ,  fie 

Slociiin  dareut  aliâ  re  ftUi  velît,  fed  quidquid  aliod  cU- 
bm  veiierit  in  animum  •  iU«K  rapiacor ,  qud   cocus  di- 
1  kBbQis  iapcatf  cunit^  iy,ÀiÊg.L,udeV%^.Cbif.n.iw 
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54         Jnjiîtutm  ^un  Prince  ^ 
lui  donne  cette  imprefiton  que  rien  në^ 
^pcut  arrêter  ni  fufpcndrc:  elle  fcroit  * 
quictc,  fit  dcvorcc  par  ùi  propre  fuit 
(t  je  ne  la  fixojs  pas^  &c  ne  la  comble 

Îïas  tic  joyc  p:ir  ma  préfence.  RétlmfTd 
a  donc  cnticrcmciit  à  moi*  6c  ne  fot 
frez  pas  qu^aucun  ruideau  fe  détourne 
àc  moi  >  pour  fe  perdre  dans  des  lieux 
arides  ou  infcftcz ,  puifqiic  je  fuis  It 
centre  tic  tous  vos  Dcfirs  >  &  que  tous 
ceux  qui  ne  m'ont  pas  pour  Objets 
viendront  vorre  fupplice, 

VIL  Seroic-il  pofliblc  que  I*Ho^ 
me   fut   affez  ingrat  &  allez   injuf 

Î)our  fe  plaindre  d'une  telle  loi,  qui  l 
ui  recommande  que  le  foin  de  fes 
térûrs,  &  qui  lui  fait  un  devoir  de 
amour  propre?     t 

Vil  1,  Il  faut  qne  fa  corruption 
bien  grande  pour  lui  faire  rcgarJcr  cou 
une  un  joug  piinible,  ce  quicfllaF^ 
cittf  &  fa  Gloire. 

IX,  Mais  THoinme  a  perdu  legc 
des  vrais  biens,  quoiqu'il  en  aie  con^ 
vé  un  defîr  confus,     (0  ^l  ^^^  chQ 
^che,  &  les  fuit  en  raême  tems.    Hl 
cherche  où  ils  ne  font  pas  :  &  il 

(t)   Amnnt  bfi'tani    vltam^  tlmcbain  IJUm  inMri 


JK 


ou  Traité  des  Qualitez^  &c.  g 5 
avec  foin  le  lieu  où  ils  font,  (v)  U 
fort  de  fon  cœur,  pour  les  trouver:  & 
ce  n'eft  qu'en  y  rentrant  qu'il  les  trou- 
ve. Il  fe  répand  en  mille  défirs  pour 
mille  chofes  différentes,  qui  le  diviiïnt 
&  le  déchirent:  &  ce  n'eft  que  dans 
l'unité  d'un  bien  infini  qu'il  peut  trou- 
ver la  paix,  en  y  réiîniffant  fes  défirs^ 
Il  ell  réduit  par  tout  ce  qui  conferve 
quelques  veftiges  du  Bien  immenfe  qu'il 
a  perdu:  &  la  perte  de  ce  bien  immen* 
fe  ne  le  touche  point,  {x)  Les  moin- 
dres traces  de  la  Beauté  de  Dieu  danâ 
fes  ouvrages ,  attirent  fes  yeux,  &  l'ar- 
rêtent: &  celui,  de  qui  viennent  tou- 
tes les  beaut'ez  ne  lui  vient  pas  feule- 
ment dans  la  mémoire. 

A  R  T  I   C  L  E     V.      . 

Erreur,  de  prendre  fes  Pajjtons  pour 
foi' même. 

I.  S'il  s'en  fouvîent  quelquefois ,  c'eft 
jy  en  tremblant ,  &  en  ne  découvrant  rien 
lû  en  lui  que  de  menaçant  &  de  févère , 
<i:-  parce 

.yji       («)  Inrûs  eras ,  &  ego  fbiîs»  &  ibi  ce  quaerebam.   H% 

1. 10.  C§nf.  c,  17. 
,^        (K)  Tu  eias  ante  me  ;  tifl  autem  ftc  â  me  difcesCeram  » 

Bec  me  inTeniebam«  quaiuo  minus  ce.  li,L*  5.  Cm/  t»  u 
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$6  Injlitution  iun  Prince  , 

parce  <^ue  la  loi  condamne  fes  égé 
mens. 

IL  II  prend  fa  fie'vre  pourfoi-mcD 
&  le  dérèglement  de  fon  cœur»  p< 
Ibii  cœnr.  Il  s'incorpore  tous  fes  < 
fants;  &  il  ne  peat  comprendre  qu^i 
ait  de  la  diflin£tion  encre  lai- même , 
Ses  mauvais  penchans. 

IIL  Ceft  raffliger,  que  de  le  vi 
loir  goérir.    Ceft  loi  ôter  la  vie»  ^ 
d'ôter  la  nourriture  à  fes  Pallions, 
remerderoit  un  Médecin  qui  le  guc 
roit  de  la  Fièvre:  mais  il  ne  peut  (b 
frir  le  Médecin  qui  veut  le  délivrer 
l'Injuftice.  Il  connoit  le  bien  du  corj 
&  U  Taime  :  il  en  connoît  le  mal , 
il  le  haie.   Il  fçait  bien  que  cdl  le  c( 
ferver,    que   d*en  confcrver    ou  d' 
rétablir  la  fanté.  Il  n^ell  pas  aflez  av( 
gle  pour  confondre  les  maladies  du  cor 
avec  le  corps  même.    Le  fentiment 
la  douleur  luffic  pour  ravcrdr  de  le 
différence. 

I V.  Mais  ce  fentiment  n'avertit  poi 
l'Homme  injuftc.  Le  Plaifir  au  ce 
traire  lui  repréfcntc  comme  fon  bic 
ce  qui  le  féduic.  Il  voit  une  Image 
Félicité,  &  il  s'y  livre.  Il  fcnt  quelqt 
caraétèrcs  du  Bien ,  &  il  n'examine  poi 
quel  il  çtt 

V.  Loi 


-  M  Traiti dis  Quditez\  &c  57 
^  V.  Lorfqu'on  veut  le  rendre  atten- 
tif,  &  Tempêdier  de  (oivre  rifflprdfion: 
aveugle  qui  le  pouile  9  qu  il  nVcoutc 
pas»  ou  â  ié  contente  de  condsotaner^ 
ans  changer  de  conduite»  Une  fecrete 
^dm  Tagite  &  le  tourmente:  6c  quoi* 
^u'il  ibit  toujours  trompé  dans  ion  at- 
tente,  &  que  ce  qp'il  laîfit^  ne  fervc 

E'à  allumer  fa  foif\  il  ne  fe  {afle  ^omf 
(Qoiixir  d'objet  en  objet  »  jCe  plaignant: 
ïè  tous  »  &  fes  pourliuvant  tous» 

ArtjcleVL 

pmde  efficace  enfiigné  par  la  Reîmm^ 
Y-ii  iemfinder  à  Dieu  qu^il  fe  fajji  fius- 
fentir  que  les  autres  Biens^ 

.  l  Le  remède  qui  va  fëul  à  la  (burce 
la  mal  ^  eft  ^  que  Dieu  fe  fafTe  plus  fen- 
âr  ^ue  tous  les  autres  Biens  ;  &  qu'U 
ç&  connoître  au  cœur,  par  une  expé'- 
wnce  intime ,  qu'il  éft  fon  Maître ,  & 
gie  c'efl:  pour  lui  qu'il  eft  créé..^ 

IL  La  Religion  nous  découvre  ce 
pDede  :  &  c^eft  elle  qui  nous  apprend 
I  demander  à  Dieu  avec  inftance,  jqu'il 
Ipus  dégoûte  de  tous  les  Biens  limitez-, 
'  i  nous  faifant  éprouver  combien  it  eff 

'deflus  d'eux^  &  quelle  difTérencé  il 
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5?  Infiitutim  d'un  Prince^ 

y  a  entre  une  légère  teinture  de  Bonté 
répandue  fur  les  Créatures ,  &  la  Bon- 
té fans  fond  &  fans  bornes  qui  eft  en 
lui. 

lï  I.  Ceft  de  la  Religion  que  partent 
ces  prières  fi  empreflees  &  fi  vives  d'un 
Homme  expofé  au  danger  d'aimer  au** 
tre  chofe  que  Dieu,  &  qui  connolc 
rintérôt  qu'il  a  à  n'aimer  que  lui: 
w  (  y  )  Fait  es-moi  fentir  votre  Douceur, 
9,  à  mon  Dieu ,  vous  qui  êtes  la  fouree 
w  du  Plailir  véritable ,  qui  feul  peut 
9}  nous  rendre  heureux ,  &  qui  feul  fub- 
M  fifte  toujours.  Rappeliez  à  vous  ^  Si 
P9  réûniflez  en  vous  tous  mes  défirs, 
99  qui  ont  partagé  jufqu'ici  mon  cœur, 
99  &  qui  l'ont  comme  dcchiré  en  autant 
99  de  parties  qu'il  y  a  eu  d'objets  qui 
99  Tout  attaché ,  lorfque  je  me  fuis  dé- 
V  tourné  de  votre  unité ,  pour  me  ré* 
99  pandre  &  me  perdre  dans  une  vainc  ^ 
99  multitude,  (z  ;  Faites -moi  fentir  vo-1 
»>  tre  Douceur  d'une  manière  qui  for-  | 

„  pafl!!| 

(y)  DulcefcM  mlhi ,  dnicedo  non  fallax*   Hulccdo  Ml  k, 
&  l'fcura  :  &  colligens  mr  à  (iifpcrTione  ,  in  quâ  ftuftnciiO 
âifcidiis  fum  ,    dum  ab  unu  te  averfus ,  in  molu  craoulf 
S»  Amg.  L.  1.  Ccnf  ci.  4g 

(  X  1  Dulcefcais  mihi  fuper  omnes  fcdiiflinncf  qiu*  fd^uebir^  ^ 
&  amem  re  val'diiTimè  ;  8c  amplexer  manum  toam  cotts  ptzcBm  ^ 
diis  meis.  ut  eruas  me  ab  omui  (cmaiiooc  af«)iic  ia  filMiif;^ 
4*.  ^i»i*  L,  1.  Ctfif,  ç,  1$.  Itg 


m  Tnuté  des  QuaRta,  &c.  fy 
f^  pafle  toDC  Tattrait  de  ce  qui  feroit  ca- 
n  pable  de  me  féduire.  Faites  que  je  vous 
n  aime  très -fortement,  &  que  je  lair 
n  flflè  votre  main^  &  que  je  m'y  atta- 
n  che  avec  tant  d'ardeur ,  qu'elle  m'en* 
n  levé  à  tons  les  périls ,  &  à  tout  ce  qm 
n  pourroic  me  tenter  depuis  ce  moment 
n  jofqnes  à  la  fin  de  ma  vie. 

I V.  (a)  C7eft4àce  qu'il  faut  demander 
dans  tous  les  tems,  oc  d'une  manière  fi 
vive  &  fi  perfevérante  qu'on  l'obtienne. 
Car  notre  danger  ne  vient  que  de  ce 
que  les  Biens  préfens ,  font  fur  noug 
une  continuelle  imprdlion  qui  nous  ca« 
die  l'Intérêt  que  nous  avons  à  obéir  à 
la  Religion ,  &  à  nous  conferver  pour 
les  biens  ou'elle  nous  promet- 

V.  Ceft  par  délèfpoir,  &  manque 
de  courage ,  que  les  ïïommes  fe  livrent 
à  des  chofes  indignes  d'eu^ ,  pour  la 
feule  rûfon  qu'elles  font  préfentes  ;  & 
qu'ils  ne  fçauroient  fe  réfoudre  à  en  at« 
tendre  d'autres.  Un  Jeûne  de  quelques 
momens  leur  paroit  infupportable.  Ils 
veulent  >  comme  £fau^  une  nourriture 

prompte» 

^  «  ;  Da  mUii  ce ,  Deos  mras ,  reddete  mibi ,  uc  curr<u  vica 
BKi  1o  ampicciH  caoi ,  ncc  averoKor ,  clMiec  abfcofxbnit 
ioabîcMkiîiD  ▼obns  ntf.  Hoc  fcio  «quia  malé  mihi  efl  prser 
»•  oon  folÙTi  ezcra  me,  fcd  8e  m  mcipToi  V  omms 
flbpia,  €px  Deus  mcai  noa  tft»  egeftat  dl.    S*%^^^ 
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^o  Injlitutkn  â^un  Prince^       ^^| 

prompte.  Ils  abandonnent,  comme  lui» 
,  Jâchement  leur  droit  d'aînelTe  &  rhéri- 
^  tage  qui  y  eft  attaché  :  &  ils  aiment 
mieux  vivre  un  jour  en  s'cmpoifon- 
nant ,  que  de  s'aiîiircr  une  Vie  étemell* 
en  fouffr^nt  une  Faim  qui  fait  par 
de  la  jurtice, 

VI,  II  ne  faut  pas,  après  une 
perverfité  ^  qu'ils  fe  plaignent  de  la  J 
gion,     Ofb  eux  qui  f(jnt  leurs  propr 
ennemis.     C'eft  eux  qui  facrifienc  h% 
intérêts  4  une  impatience  d'enfant,  Ë| 
hs  avertit:   elle  les  plaint:   mais 
n'eft  pas  écoutée. 
■    VIL  Heureux  celui  qui  eft  plu<; 
cÛQf  &  qui  peut  fe  refondre  à  differ 
fon  Bonheur,  pour  devenir  iblidemc 
heureux.     Il  Tell  Cins  comparaifon  pi 
que  les  autres  dès  cette  vie,  non  feu 
ment  par  la  Joye  que  donne  rEfpéra 
ce  des  Biens  futurs ,  &  par  la  Tranquil  Ig 
d'une  Confcience  pure ,  mais  auiîi  par, 
Plaiftr  intime  que  Dieu  fait  goûter  à  f 
Serviteurs  dans  le  lieu  même  de  TexiLl 
VIII.  (i)   lis  craignent  au  ce 
[  mène 

f  ^)   Qui  en  fû^rc  miïiî  TnVuà  fACiMva  tft ,  çtatxt  » 
libus  rii>t;4TUirk  1   Er  quAs  amtctcre  iDcriiv  fiirtâT ,  ffun  c. 

hm  warÛJii  T  tijkîtffokf  Se  incr^baj  pm  cif  j  OïQril  tolud 


m  Tfditi  des  QuàBtez,  &c.  €i 
mencement ,  que  le  facrifice  que  Dieu 
exige 9  ne  fbk  une  privation  pure,  &  fans 
ffiéiange  de  confblation  :  mais  ils  éprou- 
vent bientôt  que  Dieu  prend  la  place  de 
ce  qu'ils  quittent  pour  lui  ;  &  qu^au  lien 
<les  choies  vaines  dont  le  cœur  fe  fepa- 
loit  en  gémiflant,  il  entre  lui-même 
dans  le  cœur,  &  lui  fait  trouver  un 
Plaifir  infini  à  renoncer  à  tous  les  au- 
tres biens  ,  parce  qu'il  iènt  que  la  Véri- 
té entre  à  la  place  du  menibnge  ;  & 
2 le  la  iburce  de  la  Paix  &  du  Bonheur 
ccede  à  l'illufion  d'une  imaginaire  Fé* 
Brité. 
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CHAPITRE    IV. 

Le  Prince  qui  connoît  la  Religion^  &par 
elle  Jes  véritables  Intérêts  ^  compte  pour 
peu  de  cbofe  toutes  les  Grandeurs  tempo* 
relies.  L'expérience  feule  ne  détrompe 
pas  utilement.  La  lumière ,  ff  ptus  onco* 
re  le  fentiment ,  dont  la  Religion  eft  h 
principe  y  détachent  véritablement  h  cœur^ 

Article,    l. 

Le  Prince  qui  connoù  la  Religion ,  &pgr 

iilefes  véritables  Intérêt  s,  compte  pour 

pewde  cbofe  toutes  les  Grandeurs 

temporelles. 

I.  T  E  premier  ufagc  qu*on  doit  faire 
L^  de  la  lumière  qu'on  a  reçue  de 
la  Religion»  &  de  la  connoiflance  de 
fes  véritables  Intérêts,  eft  de  tourner 
tous  fcs  défirs  vers  le  feul  objet  qui  les 
mérite ,   &  de  compter  tout  le  refle  ^ 
comme  n'étant  déjà  plus»  ou  comme i. 
ne  devant  fervir  que  de  moyen  poQT.^ 
arriver  au  terme  qui  nous  a  été  montra.  > 

1 1.  Les  Princes  ont  cet  avantage  au» 
4sSx^  des  autf  es .  hommes ,  qu'ils  peu- 1 

vent' 


N 
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vent  être  plus  aifément  détrompez  de  la 
FaulTeté  des  Biens  préfens ,  parce  qu'ils 
touchent  à  tout  ce  qui  c^l  de  plus  grand  p 
&  qu'ils  e»  voyent  de  plus  près  le  vui* 
de  &  le  néant. 

III.  L'efpérance  trompe  les  autres^ 
Ils  voyent  de  loin  tout  ce  qu'ils  admi- 
rent: &  comme  ils  ne  peuvent  fortir 
des  bornes  étroites  de  leur  état,  ils 
croyent  que  parmi  les  chofes  qu'ils  n'ont 
pas,  il  s'en  feroit  trouvé  plufîeurs  qui 
les  auroient  fatisfaits» 

IV.  Cette  illufion  de  l'elpérance  & 
du  défir  ne  fubfifte  pas  long-tems  dans 
fin  Prince  quieft  au  comble  de  la  Gran- 
deur humaine»  Il  eft  bientôt  défabufé , 
s'il  a  de  l'efprit  &  de  l'élévation  ;  & 
il  fent  bientôt ,  que  tout  ce  qui  n'eft 
qu'extérieur,  eft  bien  peu  de  chofe,. 
foit  qu'il  ait  la;  (încerité  de  l'avouer, 

i    foit  qu'il  le  diffimule. 

V.  Ce  Sentiment ,  qui  naît  de  l'é- 
preuve, eft  un  cri  naturel  qui  avertit 
les  Princes  que  leur  Bien  n'eft  pas  ici;. 
&  qu'ils  font  eux-mêmes  plus  grands 
que  toute  leur  Grandeur ,  &  rjue  tout 
ce  que  Ton  y  pourroit  ajouter  de  même 
genre. 
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Article    II, 

ViX$érmç€  feule  ne  détrompa  pat 
ment. 


ûm 


L  Mais  ce  cri ,  qui  vient  tout  à  la  ToUt 
&  d'un  Cœur  trompé  dans  fon attente, 
&  d*iin  Efprit  affligé  de  s^étre  mépris  , 
ne  ferc  d^ordinaire  qu'à  décourager,  q  ^' 
à  faire  naître  d'autres  défirs,  plus  m^ 
derez  en  apparence,  mais  tout  aufli  ^ 
voles, 

IL  On  fouhaite  k  Repos  &  la 
ierté,  pour  être  heureux >  parce  qti*c 
Tent  qu'on  ne  Teft  pas  dans  Télevatic 
Ou  tourne  les  yeux  vers  les  conditic 
plus  tranquilles ,  &  Ton  leur  porte 
vie:  mais  fans  être  udlementdétroinpf 
ni  du  faux  éclat  de  la  Grandeor,  ni^ 
la   faufle    tranquillité   d'une    fituatifl 
moins  orageufe- 

m*  L'Èfprit  &  le  Cœur,  fecotiej 
en  reflburces ,   cherchent  toujours 
quelque  chofe  qui  les  confole  de  ce  qu^ij 
n'ont  pas:    Ôç  lorfque  rorgueil  n*a  £ 
Téufii  a  les  fatisfaire*  ils  fe  promette 
une  vie  douce,  qui  leur  procurera 
Bonheur  que  la  Gloire  n'a  pu  leur  de 
per.. 

IV.  a 
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IV.  (c)  Jamais  homme  n'a  été  plus 

comblé   de  fuccès   &  de  profperitez 

qu'Augufte.  ,,  Et  néamnoins  il  étoic  û 

f,  peu  content  de  fon  état^  que  &  plus 

V  douce  confolation  étoit  l'efpérance  de 
fj  le  quitter.    U  écrivit  au  Sénats  que 

V  ne  pouvant  encore  exécuter  la  réfolu- 
fy  tion  qu'il  en  avoit  prife ,  il  fe  confo 
fi  loit  par  la  penfée  de  l'exécuter  un 

jour.  Et  cet  homme,  qui  voyoit  tout 
fy  foQs  fes  pieds  5  &  qui  faifoit  la  defli- 

née,  non  feulement  des  particuliers , 
yy  mais  des  Nations  entières ,  mettoit  fk 

V  joye  à  penfer ,  qu'un  jour  il  feroit  dé- 
»i  chargé  de  fa  Grandeur  ;  &  ne  pou- 
yy  vaut  fi-tôt  defcendrc  du  Trône  pour 
I)  fe  délaffer  dans  le  repos  d'une  vie 
yy  tranquille,  il  en  fubftitùoit  l'idée  à 
yyy  la  réalité,  &  fe  confoloit  ainfî  par 
j  w  l'elpérance  de  n'être  pas  toujours  mal- 

»  heureux.  Il  avoit  éprouvé  qu'il  l'é- 
j»  toit,  quoique  tout  le  monde  le  regar- 
ty  dât  comme  parvenu  à  lafuprême  Fé- 

yy  lici- 

(i)  AuguAas  •  ca!  dii  pliini  quim  uUf  praeflkmint  «  non 
étËk  qaieceoi  (îbi  precati ,  vocacioncm  â  repubiîcA  pecere*  •  . 
^  'Xwia  riû  eft  ces  cninm  ,  ut  illam  »  quia  H(ii  non  pocerac  « 
I  |0|iudoDe  przfumerec.  Qui  omnia  videbac  ex  fe  uno  pen- 
f  toia.  qui  hominibui,  Gendbusque  fortonaro  dabac ,  iUum 
'  éan  LedâSmus  cogicabac  ,  que  magnitudinem  fuani  exoe» 
lis.  Expertws  ecac«  quamùm  illa  bona«  per  omnes  terras 
lAkentia  fisdoris  exprimerenr,  quannip  occulcanun  ft^Uid- 
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ft  Ucité;  &  il  fentoitle  poids  accablant" 
tf  de  fes  foins  &  de  fa  mifcre,  pendant 
9P  qu*on   ne  voyoit  que  réclac  dont 
t>  écoit  environné, 

V-  Mais  comme  Auguftes'étoitti 
pé  en  s'efForçant  de  s'élever,  il  fe 
roit  trompé  aufli  en  confcntant  à  delce 
dre.     Il  eût  porté  dans  une  vie  pri^ 
là  m^me  fource  d'inqniétadcs  ^  qui  ïil 
voit  pu  foiiffrir  dans  fes  premières 
îiées  l'obfcurité  de  cette  forte  de 
Son  cœur   dans   les  deux  extrémité 
avoit  été  le  même;  &c  le  repos  Te 
auflj  peu  confolé  que  le  Commandcme 

VL  Si  un  Prince  ne  fe  dcfabufiï 
par  rexpériLiicc,  &  non  par  lumic 
jl  formera  toujours  d'inutiles  projets; 
fans  être  jamais  content^  il  ne  pc 
jamais  la  fauffe  efpérance  de  le  dcvc 
^  Jl  tiendra  à  fa  place»  par  le  ptaiflr 
régner;  &  il  portera  envie  à  celle 
fes  fujets  »   par  le  défit  du   repos, 
voudra  être  montré  à  tout  le  inonde; 
fe  trouvera  importuné  de  la  néceflité  i 
paroître.     Il  aimera  la  Guerre   & 
Gloire;  &s*affligera  dans  un  autre  te 
de  ce  qu'il  ne  lui  efl  pas  permis  de  j 
ter  la  Douceur  de  la  Paix.     '^ 
qu'il  défirera,  fera  mêlé  de  ce  qu'U 
défirc  pas.    Tout  fera  iufeflé  d^unel 


mTfèHéékîQualitn^^  Sec    èf 

e  amertaine,  qui  fe  fera*  plns'femir 
la  doQceqr  efpérée;  &  après  hieii 
agitations  &  des  mouyonens  »  te 
Qp  demeurera  tel  quHl  étbit  atf  ooiiî- 
iCàicat,  c'eIl-àTmre,inqmeti8êtt4- 
reujc. 

A  ft  T  X  C  I  B     I  II. 

htifiit9  ^  çf  phts  incm  hfintifniitt^ 
Atf  la  ReRghn  tjk  U  principe^  iitë^ 
cbtnt  virttablment  le  cmur. 

•  H  faqt^  pour  le  fixer,  profiter  de 
ftmétion  qu'on  a  reçue  de  la  Rdi- 
ï ,  &  renoncer  abfolument  à  Teipé- 
ce  d'être  heureux  ici ,  autrement  que 
la  Pieté.  Tant  qu'on  formera  dea 
feins  pour  le  devenir  par  d^amrcs 
'es^  on  ne  Fera  que  donner  des  élans 
dles  au  cœur,  &  le  mettre  au  déf- 
âr  d'être  perpétuellement  trompé. 
M  avouant  que  fon  bien  n'dft;  pas 
.mais  qu'on  l'attend  ^  on  peut  le 
ner. 

1  11  fentira  lui-même  qu'on  lui  dit 
i,,  qiiand  on  lui  dira  que  la  main  qui 
Sirmé,  fe  Teft  réfervé^  qu'un  fed 
tre a  droit  fur  lui;  qu'un  leul  amour 

eft 


i 
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efl:  digne  de  Ton  élévation;  que  Tinfini 

feul  peut  remplir  fon  étendue. 

IIL  II  deviendra  docile  quand  on  lui 
promettra  tout  y  &  qu'on  ne  combattra 
point  fes  défîrs  par  une  vaine  Philoib- 
phie;  quand  on  s'affligera  avec  lui  de 
ce  que  fon  bien  efl  abfent;  quand  on 
travaillera  à  le  purifier  y  afin  qu'il  devien- 
ne digne  de  le  fentir  ;  &  quand  on  fera 
couler  dans  Tes  plus  intimes  retraites 
qudoue  goûte  de  cette  célefte  roféc, 
qui  foutient  les  Juftes  dans  ce  defert. 

I V.  Il  difcemera  fur  le  chanip  cette 
Manne  précieufe  de  toutes  les  Viandes 
de  l'Egypte.  Il  défirera  d'éprouver  de 
nouveau  ,  ce  qui  lui  aura  paru  d'un 
goût  n  exquis;  &  il  confcntira  fans 
peine  à  fe  priver  de  tout  ce  qui  le  ren- 
droit  indigne  d'une  confolation  fi  purcj 
&  fî  capable  de  fufpendre  le  fcntimcnc 
de  fes  maux. 

V.  C'efl  ainfî  qu'on  fc  détrompe  uti- 
lement de  tout  ce  oui  paroît  grand  & 
aimable  à  la  Cupiaité:  car  il  ne  faut 
faire  aucun  état  des  vains  difcours  de 
ceux  qui  ne  fe  plaignent  fi  amèrement 
de  ce  qu'ils  ne  trouvent  aucun  Bonheur 
dans  les  fituations  les  plus  heoreufes» 
que  parce  qu'ils  font  au  défefpoir  de 

n*y 
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y  en  pas  trouver;  &  qui  témoignent, 
ar  leur  chagrin  ,  leur  injuftice ,  & 
on  leur  repentir. 

VI.  (  ^  )  Ils  ont  raifon  d'avouer ,  qu'il 
'y  a  rien  de  folide  dans  ce  qu'ils  ai- 
lent;  mais  ils  ont  tort  de  Taimer,  con- 
loiflant  eux-mômcs  qu'il  n'y  a  rien  de 
blide.  Ils  font  irritez ,  &  non  conver- 
is.  Ils  fe  vengent  par  leurs  murmures 
le  ce  que  leurs  défirsfont  fruftrez;  mais 
is  n'en  défirent  pas  moins  ce  qui  ne 
Tçauroit  remplir  leurs  défîrs.  Aufli  leurs 
plaintes  ne  détrompent  perfonne  ;  & 
eux-mêmes  continuent  julqu'à  la  mort  à 
aimer  &  à  fe  plaindre^  à  défirer,  &à 
murmurer. 

VIL  Un  Prince  éclairé  &  confolé 
par  la  Religion ,  ne  s'afflige  pas  de  ce 
que  fa  Grandeur  &  tous  les  biens  qui 
Pen^ronnent ,  ne  le  rendent  pas  heureux. 
Il  feroit  bien  fâché  de  l'être  par  des 
diofes  fi  difproportionnées  à  fes  défirs 
&  à  fes  befoins.  Il  met  au  contraire 
lajoye  à  demeurer  libre  au  milieu  de 
tous  les  objets  dont  la  cupidité  fe  con- 
tente ; 

(d)  Supfrvacaneum  cfl  commemorare  plures,  qui,  cùm 
aCis  feliciiTimi  viderentur  ,  ipfî  in  fe  verum  teflimonium 
âxerunc,  pernfi  omncm  a£turii  anaorum  fuorum  :  (et\  his 
qufftlis  nec  alios  mutaverunt ,  nec  felpfos.  Nam  cûm  verba 
.  ërumperenc ,  ad  conruccudiiKoi  cclabeba^ituc.  Sente,  Te  Bt§v, 
Vit.  C.   ç. 
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tente  ;  &  à  s'affermir  dans  TeTpcrani 
<rune  autre  Gloire,  en  voyant  coml 
la  plas  grande»  dont  on  peuc  joiiir 
çft  peu  de  chofe* 

vlir  II  fe  fert  de  Télevation  defon 
^tar>  pour  en  découvrir  un  autre  plus 
digne  de  lui.  Du  Trône  où  la  Provi- 
dence Ta  placé,  il  ne  voit  plus  que  le 
Ciel,  La  Terre  ell  fous  fes  pieds:  & 
tout  ce  que  les  particuliers  confiderenc 
comme  grande  lui  paroît  petit  &  pi 
de  chûfe ,  parce  qu'il  ell  au  -  defliis* 

IX,  Il  dit  alors  à  Dieu,  ce  que 
difoit  un  Roi  plein  de  fon  EfpriL  ( 
n  Que  puis-je  défirer,  Seigneur,  furi 
fi  Terre,  ou  mcme  dans  le  Ciel,  û 
9f  a'eflvous?  (/)  Qnel  autre  bien 
w  vous,   puis-je   cfpérer,  &  fur  qi 
j>  autre   fondement  ëtablirois*je 
yy  bonheur?  (^)Jene  fçaurois  en 
fp  ver  un  folide  qu\  n  ne  m'attachant  qi 
*j  vous  ;  &  c'efl  auffi  en  vous  feul 
9}  je  mets  toute  nia  confiance.  (  A  )  V< 


Dommn   Utn  fycrn   mtiam^  t^d  v.  iB. 

f  f  )  El-  aune  t]\i3:  eit  t^pe^Mn*^  mta  »  Kr^nne  Oi 
It  fubftintia  mça  apinl  te  fU.   Ff.   XXXVfff  tf    %. 
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»  êtes  ma  portion  &  mon  héritage. 
n  Tout  ce  que  vous  m'avez  donné,  ne 
n  fert  qu'à  me  prouver  votre  Bonté» 
n  &  à  m'inviter  à  aller  à  vous,  (i)  Je 
M  me  croirois  déshérité,  &  je  le  ferois 
M  en  effet ,  fi  vous  vous  refuiiez  à  moi , 
»  en  mé  foûmettant  toute  la  terre.  J'ai« 
19  me  mieux,  fans  comparaifbn,êtreré- 
n  duic  à  la  dernière  indigence,  &  con« 
19  ferver  Telpérànce  de  vous  voir ,  que 
»»  de  régner  fur  le  monde  entier ,  & 
n  manquer  de  cette  humble  Pieté  à  qui 
$f  vous  avez  promis  de  vous  révéler. 

X.  w  (*)  Vous  êtes  le  Dieu  de  mon 
n  cœur:  &  c'eft- principalement  par4à 
f)  que  vous  êtes  mon  Dieu.  Ceft  en 
»  régnant  fur  lui,  que  vous  régnez  fur 
;i  moL  Ceft  en  vous  foûmettant  tous 
n  mes  défirs,  que  vous  me  rendez  tout 
M  à  la  fois,  &  obéiflant,  &  tranquil^ 
n  le. 

XI.  f9  (/)  Vous  m'avez  créé,  pour 
M  TOUS  feul.  Je  fcns  dans  le  fond  le 
ff  plus  intime  de  mon  cœur,  que  vous 
w  l'avez  formé  pour  vous.     Quel  autre 

f,  bien, 

(i)  Fimumentum  efl  Dominus  dmentibus  euni :  6c  te(H|- 
mcncum  ipfîus  uc  manîfèdetur  illis.  Pf.  XXlir,  v.  14 

(kj  Deam  cordis  md«  U  pars  mea  Oeus  in  xcernuin* 
ff.  LXXIi.   V.  x€, 

{i)  Fecini  nos  f  ad  ce.  êc  inqiiiecum  eft  cot  Beftritniy 
âoocc  ceqiûefcac  in  u«  «S*.  ii«{.  L.  i.  C»»/.  C.  i. 
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„  bien,  Seigneur,  pourroit remplir  vo- 
„  tre  place  ?  Qui  dans  le  Ciel  &  fur 
f9  la  terre  vous  reflemble?  (m)  Qui 
,,  pourroit  me  tenir  lieu  de  vous,  fi 
„  j'avois  le  malheur  de  vous  perdre? 
„  Et  comment  efpcrerois-je  de  fixer  par 
„  moi-même,  ou  par  d'autres  créatures , 
„  auflTi  foiblcs  &  aufli  indigentes  que 
M  moi ,  des  déflrs  dont  vous  êtes  le 
„  principe  &  la  fin  ? 

X 1 1.  We  foufFrez  pas ,  Seigneur ,  qnc 
fur  le  Trône,  où  vous  m*avcz  mis, 
j'aye  moins  d'ardeur  pour  vous ,  & 
moins  de  dégoût  de  tout  ce  qui  m'en- 
vironne, que  fi  vous  m'aviez  fait  naî- 
tre dans  une  condition  obfcure ,  où  rien 
n'eût  flatte  les  fens  &  la  vanité.  Je  vous 
fupplie  au  contraire  d'augmenter  en  moi 
votre  Amour,  à  proportion  des  dan- 
gers inféparables  de  mon  état.  Effa- 
cez par  votre  préfence  tout  ce  qui  cft 
vifible.  Surmontez  par  votre  Grâce 
tout  ce  qui  cfl  féduifant.  Donnez-moi, 
au  milieu  de  Babylone,  le  cœur  d'un 
citoyen  de  Jerufalem.  Faites  que  je  me 
trouve  exilé  ,  dans  le  lieu  même  où  je 
règne.  Confolez-moi  des  foins  qui  m'af- 

fié- 

(m)  OmDîs copia ,  qas  Don  meut  aon cft ,  csfU  cft. 
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[u'il  fe  foûmette  avec  paix  à  la  né- 
é  de  vous  obéir  en  commandant. 
III.  Si  je  m'écarte  de  ces  devoirs, 
leiir,  rappeliez -moi  promptement 
as,  &  ne  puniflez  pomt  mes  infidé- 
,  en  permettant  que  d'autres  en 
nt  la  fuite.  Troublez  le  faux  rc- 
que  je  prendrai  hors  de  vous.  Aver- 
£-moi  de  ma  méprife  par  de  falu- 
îs  amertumes.  Montrez -'moi,  avec 
onté  d^un  Père ,  l'extrême  différen- 
tt'il  y  a  entre  la  Paix  que  vous  don- 
,  &'celle  que  le  monde  promet.  Ne 
iëntez  point  que  je  fois  tranquille , 
que  je  deviendrai  injufte  :  &  (  »  )  in- 
ompez  toujours  le  fommeil  qui  me 
duiroit  à  la  mort. 


CHAPITRE    V- 

Lt  Prince  doit  être  finement  perfuaié  ^ 
la  Relimn  Chrétienne  i^  ia  vraye 
liti^utjont  étroitement  unies.     Le  fi   _ 
ment  contraire  efi  mani/efiement  impie ^ 
injurieux  à  la  Providence,   ^  déîhoi 
re  la  Royauté.    Nulle  nécejjfîté  ^  que 
h  d'obéir  à  Dieu.    Combien  un  Etat 
foit  keureux  fi  f  Evangile  y  était  txm 
mem  obfirvé.    Faine  objection  prîfi 
la  Pratique  des  CmfiîU  Évang^liquei^ 

Â  R  f  ;  C  L  p     L 

if  Prince  doit  être  fortement  pcrfuaàé 
ta  Rchi^im  Chrétienne  y  la  vraye  Pth^ 
litiquefpnt  étroitement  unhs. 


LA  ReVt^^îon  Chr^ricnnc 
V( 


î.   _ 

.raye  Policiqac  fonc  ctroîtc 
unies;  &.  Umaximc  dont  le  Prince 
être  plus  proFondcmcnt  pcrfuadrf, 
que  pour  bien  régner»  il  ne  doit  jami 
sVcarterderEvangilc,  &qiie,  coK 
particulier  &  comme  Roi,  il  doit  toi 
jours  ravoir  devant  Icg  yeux^conimcr 
rçulc. 

IL 


hdti  iis  QuàOsn^  Sec.  7j: 
v!àBi  pas  ce  oiie'penftiit  pli»* 
urnes,  qui^s^au^nenc  tvoir 
Lpacicé  cpie  les  aptvety  parce 
plus  de  témérité^  &  qui  rç- 
s  loix  de  la  Rieligion  comme 
blés  i  en  diveiiâ  occafioos» 
S^sàmsz  d'Ëut  &  la  bonne 

ErreiircÂ  font^xs.perfibonesv 
m  pr^agé  prefqae  gètiéral> 
ItdeBY  choies ,  ncm  fétdemenc 
;  mais  bppoféesy  qne  la  Re£t- 
a  Politique;  &  qn'U  faut  (b 
k. être  peu  délicat  fiur  Pan > 
veut  être  profond  dans  Tau- 

a  a  paflié  de -là  juîqu'à  mépri- 
)tÉj  coïnme  obicure,  timide , 
.des  grands  Emplois  >  pleine 
Itez  &  de  fcrupules  ;  confn* 
:le;tems  à  délibérer;  perdant 
xis  où  une  dédfion  prompte 
lire  ;  ne  foutcpant  rien  avec 
:  avec  chaleur;  peu  favorable 
Is  dèlTeins  ;  ne  fçachant  pas 
l'ambition  ;  ayant  peu  de  goûc 
oire,  &  par  confequent  pea 
n  ;  marchant  terre  à  terte, 
de  petits  foins  &  de»  petite 
;  &  étant  pluis  c«^abfe'  d'à- 
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76  IiftituîioM  im  Prince , 

bailler  le  courage  à  un  Roi ,  que  de  lui  ; 
infpirer  de  nobles  fencimens  ^  &  de  lia  '■■ 
donner  de  grandes  vues. 

V.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  des  Hom- 
mes 9  qui  n^eftiment  rien  de  grand  que 
ce  qui  Tell  fclon  les  fens ,  jugent  fi  mal 
du  plus  rpiriiuel  &  du  plus  grand  de 
tous  les  Biens,  qui  e(l  la  Pieté:  ma» 
ce  qui  furprend ,  eft  que  des  Hommes 
à  qui  Dieu  en  a  donné  une  fincere,  fc 
laiir;.nt  tromper  par  ceux  qui  ne  lacon" 

'  noiflent  point ,  &  qu'ils  reçoivent  avec 
peu  de  précaution ,  des  imprcllîons  qui 
ne  viennent  que  de  l'Ignorance  &  de 
Illrrcur. 

V I.  Tout  ce  qui  a  ère  dit  dans  les 
deux  premières  Parties  de  cet  Ouvrage» 
efl:  une  pleine  réfutation  des  calomnies 
des  faux  Poli:iques  contre  la  véritable 
Vertu  :  car  c'cft  toujours  elle  que  j'ai 
eu  en  vue,  quoique  je  ne  Taye  pas 
coûjouis  montrée  fous  ce  nom;  ceft 
toujours  elle  que  j  ai  raché  de  confol* 
ter ,  pour  fçavoir  Cjucls  fentimens  étoient 
dignes  d'un  Prince:  &  je  fuis  cenain 
qu'elle  ne  m'a  jamais  donné  de  confeils» 
ou  foibles  ^  ou  timides ,  par  rapport  à 
lui. 

VII.  II  efl  vrai  qu'elle  ell  ennemie 
de  rinjullicc ,  de  TAmbicion ,  de  l'Or- 
gueil : 


vu  Traité  des  Q^ualitez ,  &c.      77 
icil;  mais  à  Dieu  ne  plaife^  que  de 
h  monftres  foyent  la  véritable  Gran- 
îur.     Il  eft  vrai  encore  qu'elle  n'eft 
wnt  précipitée,  qu'elle  examine  la  fin 
:  les  moyens ,  &  qu'elle  ne  fe  déter- 
ine  qu'après  un  examen  féricux,  & 
û  fonds  5  &  des  circonllances.   Mais  la 
onne  Politique  eft-eUe  autre  chofe  que 
L Prudence?  Et  feroitron  prudent,  fi 
on  fe  laifFoit  éblouir  par  les  premières 
ûës?  Au  refte,  il  n'eft  pas  vrai  que  la 
Leligion   inffaire   de   vaines  frayeurs, 
uifqu'elle  eft  la  fource  de  la  Lumière  ; 
i  qu'elle  fafle  perdre  le  tems  néceflaire 
agir,  puifqu'elle  eft  la  Sagefle  à  qui 
apar tient  de  décider  des  tems  dcftincz 
i  confeil  &  à  raftion. 
VIII.  Elle  ne  fe  livre  point,  je  Ta- 
«ue,  fi  librement  aux  AfFaires  publi- 
es, qu'elle  néglige  le  Soin  du  Salut, 
i  lui  eft  toujours  plus  précieux  que 
tes  chofes  :   mais   (0)   où  feroit  le 
1  pour  un  Prince ,  ou  pour  un  Hom- 
(f  Etat ,  s'il  fe  perdoit  en  acquérant 
londe  entier  ?  Ne  peut-on  pas  allier 
')cvoirs  publics ,  avec  les  foins  par- 
lers  d'un  Homme  de  bien?  Eft-  ce 

un 

^îd  en\m  profîcit  homo  ,  (î  lucretur  unîvcifurw 
i ,  fe  aiuem  iifum  pcrdat ,  5c  dctcMUcumiB  lui  U- 
i,  C,  IX,  vi^, 
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78  Infiimm  d'un  Fnnce, 

un  obftacle  à  bien  conduire  les  at 
que  de  fe  conduire  bien  foi-mimé 
cefle-C'Oa  d'être  iage  ,  parce  i 
ajoute  à  la  Sagefle  humaine  obc 
gcfle  fupéricure  Ôc  divine? 

IX.  Il  efi:  donc  évident,  q«  1 
proches  qu'on  fait  à  la  Vertu ,  en 
cière  de  Politique,  ou  font  cous  : 
ou  lui  font  honneur  >  &  que  le 
feul  a  intérêt  de  la  décrier ,  parce 
cfl:  le  feul  qu^eUe  n'employé  jamai 

X*  Les  faux  Politiques ,  plus  h 
qu'elle,   parce  qu*ils  font  injufte 
fervent  également  du  bien  &  du 
&  tous  les  moyens  d'arriver  à  ce 
défireni:,  deviennent  légiLÎmos  qu^ 
leur  plait*     Ce  qui  ne  réùlïlroit: 
par  la  Sincérité  ^  s'exécute  par  le 
fongc.    Les   voyes   d'Honneur  & 
DefTeins  lâches  font  fur  la  môme  11 
&  c'eft  le  befoin  qui  en  détermine 
fage.     La  Jufluce  &   rUfurpatiti 
font  différentes  que  par  le  nom ,  2 
que  la  première  fera  inutile^  la  lec 
en  prendra  la  place, 

XL  Voiià  ce  que  ferait  faire !tuï 
tique  fans  honneur  &  fan^  confcii 
Mais  Dieu  nous  garde  ri^appeller 
méchant  hoitimc  »  un  grand  Prince 
un  grand  Miriiflre.    II  vaudrait 


mieux  ne  fe  mêler  jamais  du  Gonver^ 
nemenc^  que  d'y  porter  de  fi  pemicieu* 
fesmaumes:  &  il  faudroit  détefterla 
Politique,  bien,  loin  de  la  confiderer 
comme  la  Scienee  de  conduire  les  peu- 
ples y  fi  elle  ne  pouvoir  réiiiSr  que  par 
le  crime. 

XII.  Maïs  comment 9  cfit*on,  fe  tî' 
rer  de  certains  pas  gliflans ,  en  confer- 
▼ant  toujours  une  fêvère  Probité  ?  Craa'« 
sent  apfKÛfer  le  peuple  enl  certaines  oc^ 
cafions  f  (ans  le  tromper  ?  Comment 
diffiper  des  ennemis  liguez,  fiô»  join* 
dre  l'Artifice  à  la  Force  ?  Comment 
fiibvenir  à  des  befoins  preflans  de  VE^ 
ot ,  &  ne  pas  fê  mettre  au  -  de/Tus  de  la 
peine  que  feroit  à  un  particulier  Top- 
preflion  des  miferables  ?  Comment  agran« 
dir  les  Etats,  &  ne  pas  devenir  un  peu 
moins  délicat  ftir  la  Juftice  ?  Tout  eft 
^ein  de  chofes  pareilles  dans  un  Royau- 
ne;  &  Ton  ne  réiUfîra  jamais  à  le  con«r 
duire,  fi  Ton  s'attache  aux  règles  de  la 
Religion  ;  6c  qu'on  ne  fé  tire  pas  de  la 
Jénc  où  il  eft  jufte  que  demeurent  les 
particuliers ,  mais  où  Ton  ne  doit  rete- 
iir^  ni  les  Priaces>  ni  leufs  Miniftres. 


D  4  Ar- 


So 


Injiituiim  iun  Prince^ 
Article    It 


man:ff/îê 


Ufentment   contraire  e/t 
impie, 

;  I.  Si  cela  eft ,  je  demande  en  qtiel 
lieu  Texcepaon  des  Princes  &  de  leurs 
Jrtiniftres  efl  marquée?  Elle  doit  ctr€_ 
au/Ti  claire  que  les  règles  dont  elle  1( 
exempte^  ficelle  doitétpeaufli  connuÈ 
autrement  je  les  trouve  très-imprudea 
&  très-malheiireux, 

II.  On  fuppofe,  dit- on >  cette 
cepdon.  Et  fur  quoi?  Sur  rimpuiflai 
ce  où  ils    font  d'obferver  les  règle 
Mais  cette  Impuiflance,  Dieu  Ta-c-l 
connue?   L'excufc-t-il?  On  refperç^^ 
ajoute- t*on,  Mais  fur  quel  fondemeni^ 
Sur  ce  que  TEut  périroit,  fi  Ton 
p*affranchiflbit  pas  des  lo:x  pour  le  y 
lierver,     J'infiflc^   &   je  demande 
[Dieu  a  vu  cet  ÙKonvénient ,  &  s'il  en ] 
[)arlé?  On  demeure  muet:  &  Ton  faj 
t entendre  que  le  monde  le  gouvr-^ 
[it^s  lûix,  &  la  Religion  par  les 
;iue  ce  font  comme  deux  Touts 
pcndans;  &  que  la  Providence 
donne  la  Republique  aux  Confei 
mains ,  &  fe  reTerve  feulement  la 
Lion  &  la  Pieté* 


9U  Ttaké  dêsQaàHtez^  &c.      Si 

III.  C'ell  en  effet  à  cette  Impieté 
manifefle  que  fe  termine  la  Politique 
mondaine^  convaincue  dè^-lors  de  n'è** 
tre  qu'une  Folie. 

IV.  Quoi!  Dieu  abandonne  aux 
Confeils  humains  la  République!  Ce 
n'eft  donc  pas  lui  qui  règne  &  qui  e(l 
k  Maître  abfolu  des  Hommes.  &  des 
Empires  ;  contre  ce  qu'il  a  tant  de  fois 
dit  dans  les  Ecritures ,  &  contre  ce  qui 
efl:  évident  à  la  feule  Raifon  naturelle  ! 

V.  Mais  d'où  vient  donc  ce  que  dit 
la  Sagefle  éternelle:  „  (p)  Le  Confeil 
w^ft  à  moi,  aufli-bien  que  la  Juftice: 
n  la  Prudence  &  la  Force  font  à  moi. 
n  C'eft  par  moi  que  régnent  les  Rois , 
fj  &  que  les  LégHlateurs  font  des  or- 
jy  donnances  juftes.  C'eft  par  moi  que 
fy  commandent  les  Princes ,  &  que  les 
f9  Puiffans  établiffent  Tordre  &  l'équité. 
f9  C'eft  moi  qui  préfide  aux  Confeils  , 
n  &  qui  fuis  au  milieu  des  délibéra- 
99  tions  fenfées.    La   Crainte  du  Sei« 

99  gneur, 

(f  )  Meum  efl  coofiliam  &  xqaîtat ,  mea  eft  pmden* 
tb,  mra  e(l  fortirudo.  Per  mt  Reges  recoaric  »  &  léguai 
cooditores  fufla  decernunt  :  Per  me  Princii>es  impcrant ,  flC 
pDcemes  decernunc  iuOiiiann.  Ego  (àfuencia  iiabico  in  con« 
■Bo  •  &  eruduit  incerfum .  cogUatiooîbus.  Tinior  Domini 
tèk  malam  ;  arcoganciam  &  ruperbiam  ,  &  viam  praram , 
ic  os  bilingae  deceflor.  Mecum  funt  dÎTicix  i  dC  gloiia  » 
•pci  fupccbx ,  tL  juftitiju  /rfv.  C.  T///, 
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ts^.  Jh/Ututiùn  d'un  Prince  ^ 
gnenr»  qui  efl  infÊparable  de  mof, 
eft  la  Haine  du  maL  Je  détefte  h 
n  Fierté, rOrgueU,  les  Voyes  injuflcs, 
^  les  Bouches  qui  tiennent  deux  langa- 
M  ges*  Ives  Richefiès,  la  Gloire  fie 
>>  la  Magnificence  m'accompagnent  ^ 
^>  auffi-bien  que  la  Juftice. 

VI,  Tout  le  contraire  de  ce  que  pçi> 
&nc  les  faux  Politiques ,  eA  ici  ;  &c  tout 
ce  qu'ils  penfent  ^  y  efl  condamné*  C'cft 
■Dieu  qui  gouverne  tous  les  Empires^ 
lar  fa  SagefTe  :  l^s  Rois  ne  font  que  C 
iniftres  :  &  c'eft  lui  qui  les  condt 
dans  tout  ce  qu'ils  font  de  bieD>  fit  et 
qu'ils  ordonn£nt  de  julle.  ~ 

VIL  Au  liea  dVpprouver  ou  d> 
cufer  ce  qu^Us  font  contre  fa  loi^  fo 
rétcxte  de  raifonte  d'Etat ,  il  le  détef- 
te ;  &  il  a  fur -tout  en  horreur  k^ 
Voyes  détournées,  le  Déguifemcnt,  Sl 
fious  les  Defleins  ihfpirc^par  rOrjçudl  ^ 
c'eft-à-dirc^  cequeles  fauxPoliuqu^ 
regardent  coimàe  fludonce  Sl 
Courage/ 

Vlil,  Px  bien  Joïn  de  laifler  au^ 
Itois  injuftcs  la  fatisfaÊtion  de  réuffir , 
'-1U  moins  tempûrèjlement,  par 
vais  moyens  qu'ils  employenr 
<:lftrjej^,quç  c  ^  li 

lueni  aux  IL^ 


]^.^ 


JVÏ^VlAVtJ     ^^ 


^^ 


<f«ft'  M  Ûiiû  <n&  lé»  diAjlMie. 
E  Sl<  cidà:  n^étmt»,ptmi  de 
taêbr  i  -Dieu'  TaloSuUtl  cthfljm^ 

0  A  Sigeflb ,  coinibe  le  fîiifeic  le 
:  Agé  d«rRob  r  iî  ftmlitrfc;  on  tùa-i 
«y  dierohéf  daAs  la  Si^pfe  fanaiai-' 
les  Inaûeres  pihis  ffîfèV  pcMiÉrla  con» 
e  dés  Etats;  ds  ts iHiêté  itiûép<^ 

1  de  (  «i)  cecte  C-ràidw  ftikieùfif 
eft  imëpyr^Ie  d<i  te  âigeflb  ^ 

iUTpiië:  ,j^  OlKfea-ge^Petts». 
■oit  SidddKnfy. 6-.9èi^èteitc  ftuftti^- 
Mdiedx,  qni'k^ë^  tdtrciîdtpârvoi» 
«  paillé:  d<MiJBdHMîl»âi|M(J  tjfâ 
K  to^onn  aotn^-de  votîre  TV^e. 
iikvpyes-la  niM  di^' eSëtâr,  &-  dtt. 
»Mi{e  dé  Tbtté  BfijcIftV,  afiii  qu'dfé 
iifc  avec  moiv  &  qà^étraydllé  aved 
i6i>.  &  qpe  j.<i  cooâôifl&cè  qoi  vonï 

»  eflî 

^  lMik<Dcas  bomtn!  :  Tccr  jtinnr  mvliiv  Mi  tft 
di:  &  Kccedcfc  à  mtHo  innUigcothu y«^.  C  XXvilt, 

Dcn»  Muni  meorua.jSc  Dfmioe  mH«riconiS«  « 
icHli  droniàrérbo  nio.'  Dâ  mibi  (cdium  tuamm  tffi- 
BÛpicmbiin:  mitte  iOfliii  dr  coelis  fitaâis  toii,  &  â 
MfUDttddinîs  ctuB*  uc  nfeoim  flt«  8c  fl#c«fti  laborec» 
aoi*^^  acctpMfil  fît  apud  ce  :  Xcift  etùnr- nia''onuiia  « 
Ataet  me  in  operibue  men  Cobric ,  &  coftôdifc  me  ia 
ftiuiHL  Ec  emnt  accepta  opeca  mea ,  Il  cliftinaifpok 
nsÎDibiUttèv  dé  ètcf  dignds  fedium  pècfU  «iH.  Na» 
jàdt  erir  cpnfintiniafv  tm^  filles  JitttfiMEfi  «rO^ià 
ffiÉU  (âpieniia  tua ,  in  siWIoin  comptiabiwil  'ili^ 


ïnjiitution  â'un  Prince  ^ 
eu  agréable;  car  elle  ferait  tout;  eî 
me  Sraobferver  une  juftc  médiocril 

_  dans  toutes  mes  aftions  >  &  me  gai- 

'  ,i  dcra  par  fa  puiflance.     Et  ma  ce 
J^^  duice  vous  plaira,  6c  je  gouverne 
y  votre  Peuple  avec  Juflice,  &  ic 
»^  rai  digne  du  Trône  de  mon  Pcr 
J^^  car  fans  votre  SagcHb,  le  plus  hab^ 
i>  &:  le  plus  cclaijé  des  cnfans  des  hoq 

^â»  iûcs  n'cll  rien. 

X.  Ce  n'efl  point  ainfi  que  doive 

^ prier  les  Politiques  peu  délicats  fur 
Vertu,  Leur  deiffein  n'cft  pas  d'apprt 
dre  ce  qui  efl  agréable  à  Dieu,  Us  on:^ 
un  autre  but;  &  la  coanoiiran.     ■' 
ttjlontcz  ne  fcrviroit  qu'a  les  n 
^er-  ,  Us  Jal/Tcnt  aux  efprits  rocdi 
le  foin  de  s'informer,  fi  la  Kcligionpd 
met  ou  dcfcnd  certiiins  moyens.     Poi 
eux  ,  ils  ont  d'autres  règles ,  &  c'<j 
parlefuccès,  difent-ils,  qu'il  faut, 
ger  des  moyens. 


A   K   T   I    C    L 


1 1 1. 


//  iji  injurieux  à  la  PrmJinN. 

ï.  Que  peut- on  attendre  de  &^ 
de  concerté  de  ces  efprits  tcmeruii 
^ui  font  une  profcfiiûft  ouverte  de  ]   ^ 
.  il  prifir 


^ 


9U  Tféùti  des  Quattoz  »  &c.  85 
>rirer  la  fource  même  de  la  SagefTe;  & 
lui  cfoyçnt  mieux  réûflîr  que  Diea  mè- 
ne à. conduire  le  monde,  qui  eft'  fba- 
juvragc ?  Gar  c'eft -là  le  fond .  de  leur 
:œur.  Ils  font  perfuadez ,  qu'en  fe  te- 
lant  uniquement  à  la  Loi  de  Dieu ,  Ton 
Fera  des  fautes  eflentielles  dans  le  Gou- 
vernement ;  &  qu'il  faut  par  néceflîté 
s'écarter  de  fa  Loi  dans  quelques  occa^* 
fions ,  ou  fé  jetter  dans  desi  inconveniens 
(ans  iflufe*. 

II.  Ils  viennent  donc  au  fecours  de 
la  Providence  ,  qui  fans  eux  trouveroit 
des  difficultez  infurmôntables.  Ils  lui 
fourniffent  des  expédiens  qu'elle  n'a- 
voit  pas  prévus,  ou  qu'elle  ayoitmêmc 
rejettez.  Ils  reforment  Ton  jugement 
furpluûcurs  chofes  dont  elle  n'avoit  pas. 
connu  le  befoin  &  Tufagc  :  &  ils  la  fer- 
vent utilement  en  lui  défobéiflant. 

III.  Ya-t-il  une  Folie  pareille  à  la 
leur?  Et  Ip  Sage  n'avoit-il  pas  ràifon 
de  nous  dire ,  il  n'y  a  qu'un  moment , 
que  (  5  )  de  tds  hommes  >  qui  fe  croyent 
fi  habiles  >   ne  font  rien? 

IV.  Dieu  n'a  point  chargé  les  Rois 
&  leurs  Miniftres  de  la  conduite  abfo-. 

lue 

(i)  Kam  &  n  quii  er!c  coDCummatus  inter  filios  hosni- 
■■I ,    fî  ab  illo  abfuecie  fipientia  tua ,  in  i  "  " 
^4^  C.   IX,  V.  5. 
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tue  dâ  monde*.  Ccft  toûjoofs  lui  qid 
fcgne}  &  ils  ne  font  que  pour  «kécu- 
ttt  ftt  ordres.  C'eft  lui  leul  que  les* 
précradus  inconveniens  regardent:  & 
c*dl  à  lui  feul  à  y  trouver  des  remèdes.. 
Le  leul  mal  réel^  eft  qu'on  lui  défobâf* 
fe  Tout  le  rdle ,  qui  paroit  être  un 
.  mal,  eft  un  bien  quand  Dieu  Tordon-^ 
ne;  &  la  Pieté  en  fçait  toujours  faire, 
in  bon  ufage; 

V.  Ainfi  »  après  lés  foins  légitinie» 
pour  empêcher  de  certains  maux  tenw 
porels>  il  faut  re^der  toutes  les  autres 
lieflources  comme  fermées;  &  foufirir 
alors  avec  patience  des  inconveniens  ,• 
fimblables  aux  débordemens  &  aux 
orages ,  dont  la  Providence  eft  la  cau»- 
fty  &  dont  elle  fçait  les  raifons. 

Artxclb    IV^ 

NUlli  nie^é,  que  celle  JCobHr  i^Dkui 

I.  (^)  Il  n'y  a  jamais  de  Nëceflké* 
qui  excufe  la  Défobéïflance  aux  Loix- 
de  Dieu  ;  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  feu- 
le véritable  Nécefucéj  qui  confifte  à  luit 

obéï^. 


aSâSr;-  Les  hommes,. pea  frapjpèz  de 
Fiityiiftice^;  parce  qu'ils  font  Pédieorr^. 
mais  fort  tjotiehez  des  maut  tempotttbi. 
parce  qu'ils  (ont  fenfibléis^r  compcenc 
pour  pea  la  Religion  ^  &  pourtrat^^ 
Ït9^  ineonveniens  atcadbes  qnelqiiefbis 
à  les  préceptes;  Mais  il  y  a  lïn/aiicré' 
Juge  qu'eux,  iofinimeût  életé  au-deflôé 
de  leurs  ténèbres  &  de  leur  corruption  :: 
&  lorfqu'il  paroîtra  ffar  fon  tribunal^, 
lien  ne  fera  pHis  humilié,  ni  plies*  con« 
fns,  que  ces  Politiques  mondains^  jÉui; 
tnt  fiât  une  maxinie  de  lêtir  Sà|^i)(e^ 
éçméprifo  la  Ydldnté  du  Tout-piMnt>. 
dès  quelle  ^opppih  à  la  leur.. 

IL  (^))  On.  n'écouteroit  jpas  ces: 
liommes ,  s'ils^  étoient-  manifeftement': 
ioSdèles::  mais  ils.  portent  le  nom  dé- 
Chrétiens,  &  c^  nom  împofe..  ©ii  fer 
défie  moins  de  Tlmpieté  fous  ce  voilé' 
nrligieux,<  &  Tcm  perd  infenfiblemcnt: 
fc  refpeâr  pour  l'Évangile,  parce  qùé- 
éeu&  qtii  nous  Fénlévènt,  paioiÀent  I&: 
^(feeffer  cùtàuie^  nousvv  '  ,•       ■  ^  ■ 

III;  ir  faut  demaï^ûer  ■  ce*  ^àto^ 
goirs,  qui  n'ont  qu'un  vain  dehors ,  &r 

quii 

taèam  putanc,  menrem  cuam  vocabula  nuiia  non  capiant,  . 
■MBina  caflà  non  âUanc  S^  ^4mkt,  Mé.Jwai.VékMimmm. 
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qui  font  profondément  .ennemis  d( 
véritable  Pietéi     Un  Prince  doit 
éloigner,  dç  lui  ^vec  indignation ,  av 
qu'ils  ayent  affoibli  les  fentimens 
la  Foi  lui  infpirç  :  &  il  doit  fe  per 
àcr  fiDrtement ,  qu'un  Roi  fur  le  1 
ne  4  &  un  Berger  dans  fa  Cabane  »  i 
également  foûnûs  à  TËvangile  ;  & 
toute  la  différence .conii (le  dans  les] 
voirs ,  ^  non  dans.  TObligacion  de 
remplir, 

iV-  Un  Chrétien  Teft  en  tçut^ 
(x)  n'eft jamais  autre  chofe.  Chan 
la  fituation  ;  vous,  ne  changerez- 
pour  cela  fes  fentimens  :  il  regtrer^ 
ler^fujet;  il  fera  duns  Téclat-i  ilj 
dans  l'pbfcurité  ;  mais  par-tout  fpn  04J 
fance  pour  Jcfus-Chrift  fera  la  me 
Et  s'il  y  avoit  une  place  où  il  lui 
permis  de  fe  difpe.nfer  de  fes  Loix, 
feroit  celle  qu'il  éviterpit  avec  le  | 
de  foin ,  parce  qu'il  eft  perfuadé 
Jefus-Chriftne  commande  rien  qyc 
fJutaire,  &  (y)  que  la  Vie  ^tern 
confifke  à  lui  obéir. 

(x)  NuBOuam    Cbriftianus  aliud  êft.   Ttff.  L.   é 
Mil.C.  n. 
(jr)  Scio  (;aia  naiMUcum  cjui.  tïu  xutuà,  cft* 
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Articl£    V. 

Là  Maxime  contraire  déshonore  la 
Rois. 

I.  Il  faudroic  en  effet  defcendre  da 
Trône,  fi  cette  élévation  ctoit  incom« 
patible  avec  la  plus  exaâe  Obfervance 
de  fes  Commandemens  :  &  il  faudroic 
renoncer  à  la  conduite  d'un  Royaume  , 
fi  elle  étoit  un  obflacle  à  la  Vertu  U 
plus  pure  &  la  plus  parfaite. 

IL  La  règle  de  quitter  les  profeflîons 
oppoféeskrEvangilc,  n'eflpas  doutcu- 
fc:  &  s'il  étoit  vrai,  conune  le  préten- 
dent de  mauvais  Politiques ,  qu  on  ne 
put  gouverner  un  Etat ,  fans  être  con- 
traint de  s'écarter  quelquefois  des  Maxi- 
mes de  TEvangile  ;  il  ne  fcroit  pas  dou- 
teux non  plus ,  qu  on  ne  dût  en  aban- 
donner le  gouvernement.  Car  il  faut 
bien  diftinguer  les  fautes  perfonncUcs , 
de  celles  qui  font  attachées  à  l'Etat 
même.  Celles  qui  font  perfonnelles  » 
ont  des  remèdes  :  mais  celles  qui  font 
attachées  à  l'Etat ,  n'en  ont  point  ;  & 
par  cette  raifon ,  elles  impofent  la  né- 
celfité  de  le  quitter. 

IIL  Qu'on  juge  donc  par -là  de  l'in- 

jurc 


M 


90  .  InJHtutiM  fun  Prkuê^ 
jure  que  les  Politiques  mondains  font 
aux  Rois  ,  en  représentant  leur  état 
comme  incompatible  avec  une  exaâe 
Vertu  9  &  comme  devant  être  par  con- 
fequent  abudonné  par  quiconque  aura 
de  la  Lumière  &  de  la  Confcience. 

IV.  Ilsfe  trompent  en  tout:  car  il 
n*y  a  point  d*Etat  où  la  Vertu  puiflr 
£tre  plus  grande ,  plus  exemplaire  j^  plus 
héroïque,  que  celui  des  Rois  :  &  il  n'y 
en  a  point .  où  Tobligation  de  la  por* 
terjufqu'à  (on  conible  foitplusmanjutfe. 
Il  Uiffit  d'obfcrvcr  ici»  que  les  Rois  ne 
régnent  que  pour  faire  régner  la  Jufli- 
ce»  pour  inviter  tout  le  monde  à  la 
Vertu  ^  pour  recompenfêr  les  bonnes 
Aélions,  pour  couvrir  de  honte  le  Vi« 
ce  &  le  punir ,  &  pour  faire  que  le 
corps  entier  de  la  République  appro* 
che,  autant  qu'il  e(l  poflible,  de  lin- 
nocence  &  de  la  Sainteté  préfcrites  par 
l'Evangile. 

V.  Je  fçais  que  ce  dernier  Devoir  re- 
garde plus  immédiatement  les  l'alleurs 
eccléfîaftiques  que  les  Rois.  Mais  cVft 
aux  Rois  a  protéger  les  Fadeurs ,  & 
fouvent  à  les  choifir.  Ainfi,  les  De- 
voirs de  tous  les  regardent  ;  &  il  ne  fê 
fait  aucun  bien  dans  leurs  Etats  auquel 
ils  n*aycBt  qnelque  parc. 

As* 
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ARTICLE      VI. 

mhien  un  EtatferoiP  heureux ,  Ji  FEvan^ 
gili  y  était  exactement  obfervé. 

I.  Qu'on  examme  donc  maintenant  ^ 
1  cft  vrai  qu'un  Gouvernement  fondé 
r  la  Juitice^  &  dont  la  principale  ûit 
t  la  Vertu  des  peuples ,  ne  fe  puifTe 
lintenir  que  par  le  Mépris  de  la  Jufti- 
&  de  la  Vertu :.Et  s'il  eft  vrai,  que 
bonne  Politique  &  TEvangile  foient 
>pofez; 

IL  Que  ceux  qui  le  penfent,  par- 
jurent donc  toutes  les  parties  de  la 
épublique>.  &  qu'ils  nous  difent  en. 
loi  ils  fferoient  confîfter  la  Perfeélion 
:  tout  les  corps  qui  la  compofent,  s'ils^ 
oient  Ifes  maîtres  de  les  former  fur 
1rs  idées.  ^  {z)  Qu'ils  commencent 
par  les  ArméÇs;  &  qu'ils  nous  don-- 

„  nent 

t)  (^1  doârlhim'ChrHH'ad^rfain  dl(!tetk  cfle  réîpiAli- 
,  'àtnt  ezerckum-calcni ,  quaks  doûrina  ChriHi  eflè  mi- 
r  laffit  ;  dcAr-  cales  ptuvincial^s ,  taies  maricos ,  calet  con-  ■ 
S«  rates  parences,  taltr  fîlios ,  talts  dominos,  taies  fer*- 
,  cales  cegef ,  ralet  judicrs,  taies  deni^ue  debicoiumipfîaf> 
i  ftddicoref  ôc  cÉzCsonr,  <fMkt  cHe  pr^ecîpic  domina: 
UUana,  6c  aodeanreatn  dîc«te  adveifam  eflc  reipnblicç  : 
bd  verô  non  duhitenc  ejoi  0on(ireri  magnam ,  n  obcrm*  • 
snir,  falucem  e(Ic  rei|>i]blic««  S.  «^m;.  Ef,  i;8«  âMér* 
»t  A  I  ^       ■ 


$2  Inflîtution  Sun  Prince^ 

n  nent  des  Soldats  &  des  Officie 
„  tels  qufc,  fdon  rEvangile ,  ils  ( 
„  vent  être;  qu'ils  nous  donnent 
M  Sujets  &  des  Citoyens  auflî  fidèles 
w  Jems-Chrift  l'ordonne;,  qu'ils  r 
„  donnent  des  Maris  ,  des  Femir 
9/  des  Pères  ,  des  Enfans ,  des,  B 
fy  très, des  Serviteurs,  des  Magiftn 
tf  tels  que  la  Religion  Chrétienne 
I,  demande ,  &  vivans  félon  les 
rf  qu  elle  leur  préfcrit  ;  qu'ils  nous  c 
P9  nent  enfin  des  Hommes  auffi  exa< 
„  payer  les  Tributs ,  &  auffi  purs  c 
,f  le  maniement  des  Deniers  publics 
„  le  font  les  véritables  Chrétiens  : 
„  qu'ils  ofent  après  celaoppoferla 
n  licique  à  la  Religion. 

III.  (fl)  Les  Hommes  feroient  t 
heureux ,  s'ils  vivoient  tous  félon 
vangile  ;  la  terre  deviendroit  fembl 
au  ciel  ;  &  la  Jufticc  &  la  Paix  mettre 
le  comble  à  la  Félicité  publique. 

IV.  1 

(d  )  Religîonis  Chriftianc  ^excepta  de)iiftîf  ptobifit 
lîbuf ,  n  (imul  audirenc  accrue  curarenc  ie|et  terrx  & 
fopuli,  principes  &  oinnes  ludicescerrx  ,  juvencsAc  wîi 
fenes  cuin  junioribus ,  «cas  omnii  capax  &  uteitine  tct\ 
quos  B.ipci(U  Joannes  allov]uicur ,  exaâorct  ipU  koih 
Ml .  flc  (erras  vicz  prcfenits  omarec  fui  fielicicve  icipuNi 
vies  «(cinx  cuitnen  bcaciflîmé  regnatura  coafceiKler 
quia  ide  audit ,  ille  concemnit ,  colerare  ChiilU  £imuli 
Kur  peflimam  etiam ,  û  tta  neceflè  ell ,  fbj^tofiifia 
ceoipublkAM,    ^,  v4aix.  L,  x.  de  Cint,  '2)^^  Ç,  i^.  i 
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I      IV.  Mais  les  uns  fe  rendent  dociles 
I   à  la  Loi  de  Jefus-  Chrift,  &  les  autres 
I   la  rejettent:  les  uns  obéïfTent,  les  au- 
f    très  font  rebelles  :  &c  comme  les  uns  & 
f    les  autres  ne  compofent  qu'une  feule 
République,   ils  y  portent  néce/Tairc- 
mcnt  une  divifion ,  que  le  mélange  de 
leurs  inclinations  oppofées  ne  peut  man- 
quer d'y  caufer  ;  &  ceux  qui  ne  cher- 
dient  que  la  Juftice  &  la  Paix,  font 
obligez  de  fbuffrir  avec  Patience  ceux 
qui  en  font  ennemis. 

V.  Le  remède  à  ce  mal,  n'cfl  pas 
de  l'augmenter  en  appuyant  rfnjuftice, 
&  en  autorifant,  par  un  pernicieux 
exemple,  ceux  qui  méprifcnt  la  Reli- 
gion &  la  Wcté.  C'cll  au  contraire , 
de  demeurer  inviolablcment  attaché  aux 
règles  qu'elles  préfcrivcnt:  &  quand  on 
[  cft  le  maître  de  tout ,  comme  le  font 
I  les  Rois ,  d'employer  tout  pour  réunir 
les  peuples  par  un  refpeft  général  pour 
les  faintcs  Maximes  de  T&rangile  ;  ou 
pour  empocher  au  moins ,  que  ceux  qui 
les  fuivent  ne  foyent  les  plus  foibles ,  & 
que  ceux  qui  les  méprifent  ne  foyent  en 
.  honneur,  &  n'ayeut  la  principale  au- 
torité. 


An- 


^         In^itnJm  fm  Prince^ 

I  — -    . 

A  R  rt  c  it   VII. 


l^aînc  ohjeltm  prt/e  âe  la  Pratiqua  dfs 
Cmfeiîî  Evangèliqucs^ 

I,  Ce  qu'on  objcfte  u  la  Religîi 
Chrétienne  (\it  lu  Pratique  desConfd 
qu*cUc  donne,  eft  tou:-à-fatt  .frivole*' 
Commcat,  dit' on,  pourroit  fubliflcr 
la  Société  civile,  fi  renne  fc  dcfendoi^, 
point  *,  fi  Ton  ne  réfiftoit  point  à  la  T 
lence;  fi  Ton  abandonnoit  fon  bien  ! 
ravifieurs ,  ôc  fa  réputation  à  la 
nie? 

IL  Mais  ne  voie- on  pas  que  la 
ïigion  Chrétienne   efl  pour  tous  » 
qu'elle  défend  à  tous  fcvèrement  l'I 
juftice ,  la  Violence  &  la  Calomni 
Que  tout  le  monde  Jui  obéifle:  en  qtJ 
la  Société  civile  en  fouffre-t-elle?*  ^ 
plutôt ,  par  quel  moyen  la  Société  d\ 
peut-elle  être  plus  tranquille,  que 
robfervation  du  Précepte  qui  déf 
rinjuilicc ,  &  par  robfervation  do  C<1 
feii  qui  exhorte  à  lafouffrir? 

III,  Mais,  réplique -t-on ,  le 
féil  n'a  plus  de  iicu,  fi  le  Prccepcc 

garfl 


ilif;  tl  tt^a'plês  de  Beâ  ppw  VtÊct 
Mçmtmaâê  ilétek'^fortupl^poar 
tte  le  cJBar  dimis  la  di^fidon  ôàfl 
oit  être.  EccFfdIlearSy  léshoiqiqcs 
it  tels  qu'Us  lonc ,  Flnfraâion  da 
c^te  4xok  certaine;.  &  le  Conjfêil 
confequent  néeeflkire. 
V.  C)ii  ccm'tiime,  œ  demandant  s'il 
itite  aiibien  public  ^quel'Homme  de 
1  fe  laiinfe  opprimer  ?  Je  répons ,  qtf  il 
otik  au  bien  public  qu'il  y  ait  beau* 
p  de  peribrines  qui  foyent  difpofées 
luffm  llnjuftice ,  plutôt  que  de  s'en 
îhdre;  parce,. que  ces  fentimens  ne 
ivcnt  naître  que  d'une  grande  Vertu, 
efl:  le  plus  grand  bien  des  hommes: 
\É  J*ajoute  en  même  tems,  qu'il  eft 
sitiel  au  bien  public  que  les  Loix 
eut  armées  pour  la  défenfe  de  ceux 
ne  fe  défendent  point.  Les  Princes 
iCs  Magiftrats  font  leurs  protefteurs, 
moins  les  juftes  ont  recours  à  leur 
ttftion,  plus  elle  doit  être  employée 
eor  fureté. 

V.  Ce  n'cft  donc  ici  qu'un  dévolu  du 
ticulier  au  Prince,  ôc  non  une  véri- 
k  impumté.  Le  particulier  garde 
Slence;  mais  le  Prince  s'informe:  le 
(ticulier  pardonne  ;  mais  le  Prince 

punit. 
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ponitt  Et -comme  c'eJl;  une  grande  Ver- 
tu au  particulier  de  fouffrir  (ans  fe  plain- 
dre i  c^eft  aufli  un  grand  Mérite  au  Prin- 
ce de  n*atrcndre  pas  qu'on  ft  plaigne  k 
lui  de  i*injallice,&  de  réprimer  lesvic^ 
Icnces  que  la  Patience  des  gens  de  bw 
s'efforce  de  lui  cacher, 

V  L  Concluons  donc  encore  une  fdia  f 
que  rien  ne  f^^roît  pJiTS  heureux  >  qu'unsj 
République  dont  TEvangile  feroit 
nique  I>oi.  Que  tous  les  défordr 
mcTTie  temporels,  ne  viennent  que  àc 
ce  qu'il  n'eft  pas  univerfellement  obfer- 
vé  ;  &  qu^on  ne  peut  établir  parmi  la 
Hommes  une  folide  Paix  ,  qu'en  re- 
venant à  fcs  Règles,- bien  loin  qu'd» 
les  foyent  oppofées  à  une  fage  Pg  ^ 
tique- 


*^ 
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CHAPITRE    VL 

Jfréfugez  injufiis  «mire  la  Pirté^  &  leurt 
joufta.  La  Jleligion  cmm^mde  touw 
les  Fèrtus  que  le  monde  reJpeSfe:  Elle 
U$  rend  fks  vrayesp  plus  ùuirieures\ 

'    fhii^  eênfianus.    Elle  ^/l  le  principe  de 

h  ^ritabk  Vajeur.    Toutes  ks  Vertus 

&  toutes  les  Féritez  de  Morale  fe  rap^^ 

.  portent  i^eUe:  Eiles  fon$  d^^laci^  bars 

ifdk,  ^ pmS'pmdpes.  Cats  quinwh 

.   quénit  ,de  fyffpeSt  pour  la  Religion; m 

.  '  coffervenit  §mptt  Probité  qu'en  retenait 
quelque  tiaifon  Avec  eUe.  "  Parallèle  de 
deux  grands  tlommes ,  fun  Infidèle  ^Jf 
Vautre  Chrétien.  ' 

Â  R  t  I  €  L  £     I.     ' 

*  Préjugez  injuftos  contre  la  Pieté ,  8*      - 
leurs  fources. 

Li^Utre   rinjufte   Préjugé  qu'ont 
yj  les  perfonnes  (iu  fîéde  conœ 
J^  Pietés   comme  oppofée  à  la  bom^ 
Politique  9  &  comme  incapable  de  for- 
mer un  grand  Prince  &  un  grand  lïom- 
,me  d'Ëtat;  Us  en  ont  beaucoup  d'au- 
Tome  IIL  E  très , 


fl8  hifliimion  d'un  Prince  , 

très,  qui  fonc  fondez  fur  d'autres 
reurs,  &  qui  leiir  cachent  le  prix  di 
feule  chofe  qui  me  rite  le  refptft  &  1] 
miration  de  tous  ks  hommes,  pa 
qu'elle  cfl  le  fe»!  bien  réel  &  folie 
&  que  cous  les  autres ,  fans  clic ,  nç  fq 
rien, 

IL  On  attribue  k  la  Pieté  lesDéfaf 
des  perfonnes  qui  paroi/lcnc  s'attacfc 
à  elle,  &  en  fuivre  les  règles*     On  lui 
^  impute  toutes  leurs  Imperfeélions  ;  i 
Ton  s'accoutume  à  la  méprifcr, 
con-fondant  avec  des  hommes  qui  ce 
fervent  quelquefois  avec  elle  dc5  011  .lï 
tez  méprifables.    S'ils  ont  de  la  B^ 
en  certaines  chofes,  s'ils  manquent  de 
Libéralité,  de  Secret,  de  Courage;  s'i 
font  inquiets,  curieux,  imprudens,^ 
licats,.  aifez  à  bltifcr;  s'ils  conferve 
de  la  Hauteur,  de  flndiffeVence  pe 
les  autres,  de  T Ambition;  s'ils  parc 
fent  attentifs  à  leurs  intérâts,  emploj 
des  voycs  foùterraines  &  de'conrnec 
avoir  des  manières  moins  franches  1 
moins  droites  que  beaucoup  d'autres  1 
ne  fe  piquent  point  de  Vcrm;  tous 
reproches  alors   tombcnr  fur  la  Pk 
^C'eft  elle  qui  efl  coupable  de  touc  1 
rgâte  rEfprir,  qui  le  rend  faux,  pe 
artificieux  :  &  Ton  ne  fjait  pas  que  te 
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CCS  blafphémes  qui  attaquent  la  Reli- 
gion, ne  font  qu'une  extravagante  Im- 
pieté,  parce  que  la  Religion  condamne 
infiniment  plus  févèrement  que  les  gens 
da  fiécle,  cous  les  défauts  qui  les  blef- 
fent  ;  &  que ,  fi  fes  règles  étoient  fui- 
vies  en  tout ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus 
y    parfait  9  ni  de  plus  refpeâable  qu'un 

Homme  de  bien. 
^  III.  On  fait  tout  le  contrdre  quand 
I  il  s'agit  d'une  Probité  purement  humai^ 
ne  :  on  la  loue  avec  excès  ;  on  la  pro- 
pofe  pour  modèle  ;  on  la  préfère  dans 
ion  cœur  &  dans  les  difcours,  à  des 
Vertus  plus  finceres  &  plus  Chrétien- 
nes qui  ont  la  Foi  pour  principe  ;  & 
Ton  s'accoutume  ainfi  à  fcparer  de  la 
Religion  les  qualitez  ellimables,  &  à 
ne  pas  trouver  que  ce  foit  un  grand  dé- 
faut ,  que  de  manquer  de  Pieté ,  ou  mê- 
me de  Soûmiflîon  à  la  Foi ,  pourvu  qu'on 
ait  d'ailleurs  de  la  Capacité  pour  les 
affaires,  de  la  Valeur,  de  la  Fidélité 
pour  fes  amis  9  de  la  Douceur  dans  le 
commerce ,  de  la  Nobleffe  dans  les  ma- 
nières ,  de  la  Bonté  &  de  l'Humanité 
pour  tout  le  monde. 

IV.  On  compare  alors  ce  modèle, 

dont  on  eft  fort  touché ,  avec  les  qua- 

litçz  diflFércntfs  de  quelques  perfonnes 

E  2         *        dont 


100        Inftirution  d'un  Prwcef 
dont  la  Pieté  cft  fouvem  faufle ,  ou 
bk,   ou  mal  conduite;    &  Ton   prci 
£oatre  la  vraye  Pieté  une  fecrete  ave£^ 
iion ,  mcle'e  de  mépris  ôc  de  dégof 

3ui  fc    re'pand    fur   tous  les  Dev< 
e  la  Religion  ,    &l  qui  devient  fc 
vent  le  plus  grand  obftaclc  à  un  Çi 
retour. 

V.  Une  autre  {burce  de  Pr<;jiîgcz  peu 
favorables  à  la  Pieté,  eft  la  Mukitodc 
des  Befoins  temporels  donc  les  honim« 
font  environnez ,  &  où  ja  Pic  te  parok 
inutile,  fi  elle  cft  fans  auto:' 
biens,  fanstalens,  Cinslesqu 
Tendent  les  uns  néceffaires  aux  antres/ 

VI.  Comme  on  eft  peu  fpiricucl  f  & 
peu  touché  de  ce  qui  regarde  la  Vi 
future  p  &i  qu'on  eft  au  contraire  fort  "* 
cupé  de  ce  qui  peut  rendre  cdlc 
Jieureufe,  ou  en  diminuer  la  inift 
on  compte  pour  rien  ce  qui  n'a  pi 
cet  ufage.  Etre  jufte, &  demeurer^ 
vrc  ;  avoir  beaucoup  de  foi ,  ûc  être 
blié;  être  humble,  &nc  pouvoir  tL 
tout  cela  paroi t  fort  égal  :  &  U  Vei 
jointe  à  ces  éi^%$ ,  oe  fert  point  ài 
relever.  Ce  /ont  Ips  fcns  &  la  coi 
qui  q^ettenr  ici  k  prix  a  toutes 
j$c  ce  iqui  ne  cpnjtrzbuL^  point  à  icsA 
faîrfTj  ou  n'eil  mn ,  ou  elt  un  maL 

vr 


9pûér  èat  gaaià  U, 

ajUJici  YéRiaitf  être  en  état  dt 
I»  de  mire:  afoirksntaiisiM- 
wm^êc  crqoedéfirm  les  hommes  :  êoe 
^^dc  ct^i^nileiar  tiuoqpfe;  mdotrar 
^       ce  qo^elfcs  fi^gairiaB 
s  monder  as  lOUtis  à 
ôc  k  U  ttàSatt  ce  qnÛL  vem 

:  YUL  Qpaod  on  cft  placé  dsms  ce 

A|4fe  ini  mêiMi  d'y  pcnfer:  aiai»  fi 
WmkmmÊtéehL  BejipQB:/qBoiyiroo 
ea  aie  «sa  pofor  ittdrar  ranendoa  d* 
6d,  fiepourfliéfiterceaedelaTenre» 
oacft  mogtpemric  refie  des  homaief  ^ 
faner  4^*011  fi'a  rien  qai  ak  rapport  à 

-  -IX#  lucs  PriÉlces^  unt  expoCbz  à  tom* 
kr  dans  cette  dangereofe  erreer  par 
nppoirtàl^Piecé,  &  frfntdc  même  qoe 
ks.aMrcs#  parce  qu'ils  ont  beaucoup 
dSeafftlobà  temptir,  ofr  llntelligence, 
h  bonne  Coodnice  9  la  Permecé  y  la  Va* 
kor  Ibm  iléoel&iies  ;&  oà  la  lêale  Pie- 
lé  ne  lîdSrok  pas;  &  qulls  s*acconm* 
Mntjûfiânentàlar^ardercomme  nm» 
die,  parce  qn'dle  dft  de  peu  d'tdâge 
pour  eox  qmuid  elle  cftiSnile. 

E  3  ILOdt 


lOi        ïnjiiiulm  ^un  Prince  „ 

X*  C'elï  un  jugemcnc  crès-inji 
mais  ordinaire;  &  il  y  a  peu  de  Prinfl 

qui  ne  faflent  plus  d'état  des  QuaiU 

humain£^s  fans  Vertu  >  que  de  la  Vcrtn 
fans  ces  Qualités:  parce  qu'ils  peuvent 
mettre  ces  Qualitez  en  ufage ,  &  qu'ils 
ne  fçavcnt  que  faire  d*une  Vertu  ,  d^ail* 
leurs  très -pure  &  très- parfaite  >  quand 
elle  cfl:  feule. 

XL  Ils  ne  comprennent  pas  aflez  deux 
véritez  eflendclles;  fune^  que  le  prix 
réel  de  la  Vertu  ne  dépend  pas  de  IV 
fage  qu'on  en  peut  faire  par  rapport 
aux  çhofes  temporelles  ;  parce  qu*eUej 
une  dellination  plus  haute  &  plus  ^ 
blime  ;  Tautre  >  que  la  Vertu  réu( 
mieux  pour  les  chofcs  même  tempoi 
les>  quand  elle  eft  jointe  aux  autres  i 
lenSj  que  toutes  les  qualitez  hum^ 
unies  enfemble,  fi  la  Fieté  en  eft 
parée. 

XIL  Un  autre  Préjugé  qui  coi 
hue  àen  dégoûter  les  Princes, eft  qo*^ 
le  paroît  trifle,  févère,  peu  cômpl 
fante,  peu  docile j  peu  propreàlaCo| 
Comme  elle  n'eft  pas  flatteufe ,  qu'fl 
loue  peu  de  chofes,  &  qu'elle  mcf 
même  les  louanges  qu'elle  donne  *  on 
foupçonne  de  malignité  &  d'envie: 
parce  qu'elle  ne  fléchit  pu*  aifémc 


^di 


m  T^àMdei  QuaStez;  &&  103 
^*eUe  a  (es  règles  ,  donc  elle  ne  s'écar- 
te  pu,  &  qu'elle  a  toujours  devant  les 
jagL  un  autre  Maître  que  le  Prince^ 
oala  trouve  dore  &  roidc,  &  quelque- 
Iw  ornieiUeufe. 

XIIL  On  aime  beaucoup  mieux  dss 
IfymfbapleSf  qu'on  tourne  &  qu'on 
manie  conune  on  veut  ,&  dont  la  Corn- 
phiÊuice  va  au-devant  de  tous  les  dé- 
ifs  :  6c  Ton  s'éloiçie  infenfiblement  de 
ceux  qui,  à  la  vérité^  ne  manquentja- 
MisanRe^pcâ^  naî;  qui  (ont  quelque- 
Cwanétez  par  leur  Confdence  &  par 
kir  Devoir. 

XIV.  Ce  devrôic  être  une  raifon  de 

kl  cflîmer  davantage:  mais  on  tourne 

tout  à  la  commodité,  &  Ton  attache  le 

Mérite  à  fçavoir  plaire  &  obéïr ,  ce 

çne  la  Pieté  ne  fçait  pas  toujours  faire. 

.  XV.  U  arrive    même    quelquefois 

qu'elle  déplaît  par  le  défincéreirement  : 

on  raccme  alors  d'être  fiere ,  6c  de 

vouloir  être  indépendante  ;  &  plus  elle 

donne  de  preuves  qu'elle  eft  fincere  & 

toËàc,  moiiis  on  en  connoît  le  prix. 

Ou  aime  mieux  une  Vertu  plus  ailée  à 

sflêrviry  &  qui  accepte  avec  aâionde 

grâces  les  chines  qu'on  lui  donne  en  la 

coniblant  de  biens  ;  &  Ton  fe  défie  de 

cdle  qui  veut  coniferver  la  liberté  de 
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10+        Infliluiîon  d'un  Prince^ 
dire  toujours  au  Prince  ce  qui  loi 
unie,  &  ne  s'affbiblir  jamais  par  d*5 
très  vues, 

XVI.  VoUa  les  principes  connus 
préjugez  peu  favoiablesàlaPiccéji 
il  y  en  a  d'autres  plus  fecrets ,  que 
Sédaftcur  des  hommes  prend  foin  d* 
tablir  faiis  qu'on  s'en  apperçoive. 

XVIL  Le  Démon,  qui  fçait  mieux 
que  la  plupart  de  nous^  de  quelle  im- 
portance efl  la  Foij  &  combien  tou^ 
ce  qui  naîc  de  ccrre  précteufe  racine  ^Ê 
faJaraire^  s'applique  à  robfcurcir,  àlP 
rendre  méprifable ,  à  faire  retomber  fur 
elle  cous  les  de'fauts  de  ceux  qui  fc  dé- 
clarent pour  lu  Pieté:  &  il  employé  M 
contraire  tous  Tes  efforts  pour  embellir 
unQ  Probité  purement  humaine,  pour 
rélever  des  Vertus  qui  n'ont  qu'un  vain 
éclata    &  pour   aicircr  radmiratioa 
tout  ce  qui  ne  peut  fauver  perfonnc, 

XVI  II.  Il  eft  bien  inflruit  que  r 
te  cette  fau/Te  Grandeur  n'cft  qu' 
vaine  enflure;  qu'elle  n'eft  que  de  ï 
&  du  vent;  &  qu'au  jour  du  Seigni 
tout  l'éclat  des  Vertus,  dont  la  R 
gion  nVfl  point  le  principe,  fera 
vert  de  ténèbres:  mais  que  la  Foi 
contraire  efl  un  germe  de  Vie  &  dll 
mortalité  ;  que  les  fruits  en  fpnt  éti 


m  TmHi  iesQuàSin^  Sec  tâgr 
nds  ;  4ite  deft  par  elle  que  commence 
la  SMté  .&  la  Jufticè  véritable;  qn'il 
n^  û  ppiarde  vices  dont  elle  ne  pnifle 
ètfe  te  remède}  &  qae  tontes  les  foi- 
Uèflen  qui  la  tioovrent  dsms  un  homme 
encore  imparfsiit  ^  n'empêchent  pas  qu'el- 
le neibic  M  â'éfor  innmment  pins  pré- 
ciett  qne  tons  les  biens  temporels. 

ïl  X.  Il  fçàit  que  rOrgneil  ne  lui  a 
pss'Cfâevé  ifti  &al  efdave;  &  que  tons 
ki'^brtfr  d'une  Prolnté  humaine  ne 
favefit;qii'àa:ugm6nterle  nombre  defes 
captifs^:  maiâ  il  craint  infinunent  nne 
Pie^  btimUe  &  (inceiê  ;  car  c'ell  elle 
feule  qm  le  dé&rme,  &  c'dt  elle  feule 
qui  met  en  liberté  tous  ceux  qui  fàtr 
imt  de  fes  liens. 

XX  Aùffitoume-t-îlcontre  elle  tou- 
tes fes  attaques.  Il  laifle  aux  hommes 
une  Créanœ  de  la  Divinité  qui  ne  lin- 
commode  poiQt.  Il  leur  permet  de  rai- 
fonner  autant  qu'ils  veulent  fur  l'Être 
infiniifient  parfait^  &  de  chercher  par 
la  feule  Métaphyfîque,  ce  que  la  tte^ 
vélation  leur  apprendroitplus  (ûrement. 
Mais  il  ne  founTrira  pas  tranquillement 

Îu'ik  dierchent  dans  les  Ecritures,  le 
Heu  qui  s'eft  manifeflé  à  Abraham ,  à 
Ifaac  &  à  Jacob  :  le  Dieu  qui  a  révélé 
aux  Prophètes  les  myftères  de  fim  FUs  ; 
;  E5  ^ 


Xo6  Inftimion  d^un  Prince  f 
le  Dieu  qui  a  voulu  fe  réconcilier  les 
hommes  par  Jefus-Chrift  crucifié.  Il 
les  dégoûtera,  s'il  peut,  de  cette  ré- 
cherche. Il  y  mêlera  de  la  Curiofité , 
des  Doutes,  des  motifs  indignes  d'elle. 
Sil  n'y  peut réuflîr ,  il  afibiblira les  lu- 
mières par  des  Mœurs  contraires.  Si 
cette  porte  lui  eft  fermée,  il  tâchera  de 
faire  fervir  la  Vertu  même  de  matière  à 
rOrgueil  :  &  pour  peu  qu'on  lui  laiflê 
d'entrée ,  il  enlèvera  le  germe  d'une  fo- 
lide  Pieté ,  &  fera  couler  à  la  place  le 
fecret  Défir  de  l'admiration  des  hom^ 
mes,  &  le  Mépris  d'une  Vertu  Inté- 
rieure ,  humble ,  mortifiée ,  cachée  en 
Jefus-Chrift,  dont  il  foit  fcul  le  prin- 
cipe &  la  fin. 

XXI.  Quand  le  Sédufteur  en  eft 
venu -là,  faviftoire  eft  complète:  car 
fon  deffein  principal  eft,  de  faire  pa- 
roître  la  vraye  Pieté  méprifaWe,  &  de 
montrer  aux  hommes ,  comme  dignes 
de  leur  eftime  &  de  leurs  efforts ,  ce 
qui  ne  les  rendra  point  meilleurs,  & 
kur  fera  inutile  pour  le  Salut* 


At- 


m  Tmté  des  QunHtiZf  &a    le? 
Article    IL 

ReligtM  cmnmande  toutis  les  Fntut 
^e  le  monde  rejfe£te. 

L'artifice  dont  il  fe  fcrt  avec  plus 
iccès  à  l'égard  des  g^ns  dufiécle, 
rincipalement  des  Grands,  efl  de 
:  comme  deux  claflès  ou  deux  or^ 

de  Vertus  9  dont  les  unes  fontuti^ 
u  Gouvernement  public^  &  néc^-* 
s  à  la  Société  civile:  telle  que.  la 
lérofité,  la  Valeur,  FAmour  de  la 
ie,  la  Libéralité,  le  Secret:  Le^ 
es  font  intérieures,  ou  moins  pu? 
aies,  telles  que  la  Prière,  l'Humi* 
.  la  Patience,  la  Fidélité  à  de  cer- 
\  exercices.  Il  abandonne  ces  der- 
^  à  la  Pieté}  mais  il  ea  fépare  les 
es:  &  par  cette  injufte  divifion,  il 
^  la  Pieté  dans  une  obfcure  re- 
ef  &  la  met  comme  hors  du  conw 
:e,  &  en  lui  ôtant  toutes  les  Ver- 
gue le  monde  refpeéle  avec  raifon  , 
i  fait  perdre  aufïï  la  vénération  que 
auroit  pour  elle,  fi  l'on  fçavoit  que 

Vertus  lui  aparti^nnent ,  &  que 
:  elle  qui  les  commande. 
L  U  elt  très  -  utile  qu'un  Prince  foit 

E  6  ^"  plei- 


Iô8        Ififiîluîîon /un  PrincB^ 
pleinement  détrompé  de  cecte  erreur, 
&  qu'il  fçache  que  nonfeulementla  Re- 
ligion commande  toutes  les  Vertus  uà^ 
les  au  Gouvernement  public  &  néccfll^B 
Tes  à  la  Société,  mais  que  c'efl  la  R^" 
Ijgion  feule  qui  rend  ces  Vertus  vérita- 
bles, folides,  conftantes;  qui  en  éta- 
blit la  racine  dans  le  cœur;  qui  les  foc* 
tient  dans  de  dures  épreuves,  &  lorf* 
qu'elles  manquent  de  témoins;   &  qoi 
les  excite  par  des  motifs  dignes  d'eUÉ[|J 
&  par  Tartente  d'une  rccompenfe  én^| 
ïïdie,  ^^ 

IIL  Tous  les  Devoirs  dépendent  de 
là  Religion  :  &  c'eft  elle ,  qui  les  rè- 
gle tous.    On  apprend  d'elle  à  être  bon 
Citoyen,   bon  Ami ^  bon  Officier  de 
^crre,  bon  Magiftrat-     CVft  elle  qui 
fait  une  obligation  étroite   du  S- 
C^eftdJe  qui  commande  non  fculc!  ._.  : 
TAumônc,  mais  la  Libéralité;  qui  vcot 
qù*on   prête  géncreufcmcnt  quand  oA 
le  peut:  qu'on  rccompenfe  les  Servi 
reçus  ;  qu'on  en  rende  d'effcilifs  & 
tMs  à  ceux  qui  le  méritent  >  quand 
a  du  crédit  &  de  Tautoritc;  qu'on 
ponde  à  la  confiance  qu'on  prend 
Uous>  par  une  cxitfte  Sincérité;  qu' 
cbferve  religicufemcnt  fes  paroles  ;  oE 
fiefe  kryt  jamais  àms  aucune  mi 


qu  dnrtfH  d'horâem?;  fiiiWMde* 
mame  fMfaft'^aâfe  dois  Ik  -Ébflbfl  j 

Sid  {lar  &  niâSmœ^^  &?  fmT^côc  d« 
bien^  ott^fiettt  fen^r  tàn  Piinèe  & 
ftr.PlsKfie-^-^iAm-k  &fl€i  alors  avec 
camr,  &  airee  digi^i  &  iqit^oii  évite 
tvee  tbiû  tant  ce  qcd  donderok  on  jûfie 
bapçaii  de  lâcbeÊé^&de^fitâblefle. 

A*  f-i  OLE  M  i 

pbis  ctmftanfêf. 

L  £<a'Rdigibii  né^^dâfrmi^^  é«î 
abitifs  l^tkÉeer  €]^p6néntieé  hommes, 
à  ces.  Dévoârs.  -  Les  fenckncns  natarels", 
fmênûcm  Bxxi  bienrëéiices ,  la  fenfibili^ 
té  à  la  répvÉcÉQon  Se  à  l'honneur ,  ne  lai 
font  poiht.éoiiâair6s.  .  Elle  y  joint  feu* 
leipenc  4es  motifs  fupérieurs  :  elle  8>il 
rend  inafereflfe  ;  '  eHe  les  foûinet  à  AnQ 
plitoBoblfe'fin:  &  an  lieu  que  ces  De^ 
voir»  tfàrtroieiit  çitfoaSs'^He  qne  de  foi-» 
bfes  a^|Mi£^9  eilfe^Irar^  donne  depluiT 
fermes,  qtti'  fiÂfiftéift  lorfqoe  tous  Ie| 
antres  foftc  chançebms.  - 

IL  Ob  fait  par  Religion ,  &ns  avoir: 

^  témoias  i  les  mêmes  chofes ,  &  ave«; 

k  même  caaiftimdei  qw  fi  Fou  avotc 
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SIC  Jnjlitutiùn  d'un  Prince, 
le  monde  entier  pour  fpeftatcur.  On 
re  fe  relâche  point  par  la  coutume  ott 
par  Texemple  des  autres.  On  n'atrend 
point  que  ron  rende  jufUce  à  nos  fer- 
vices.  On  n'examine  point  fi  d*autres 
nous  font  préférez.  On  ne  fc 
point  inutilement.  On  ne  perd  _ 
le  rcfpeft  poar  fes  maures-  On 
torife  jamais  le  méconccntement  des  ^u 
très.  On  fç^iit  à  qui  l'on  obe'it*  &  à 
qui  Ton  veut  plaire  :  &  la  vue  de  Dieu , 
dont  on  rcfpe6le  en  tout  la  voloncc'^ 
confole  de  tout. 

IIL  On  ne  juge  point  de  la  Vertu 
par  révenement^  &i  l'on  ne  fe  répcnt 
jamais  de  l'avoir  fuivie,  quoiqu'elle  pa* 
rollfc  malheureufe.  On  ne  cJunge  poi 
dCjfentimens,  quoique  les  tems  c 
gent:  £c  moins  on  eft  bien  traité  i 
plus  on  s'afTûre  que  la  recompenfe  fi 
grande  ailleurs, 

IV,  Il  n*en  efl:  pas  de  même 
Vertus  dont  la  Religion  n'eft  pas  la  ra* 
cine.  Elles  ont  befoin  d'Approbateurs 
&  de  témoins.  C'eft  la  louange  qui  les 
nourrit:  c'eil  la  vue  des  hommes  qui 
les  fait  croître  :  c^cft  le  fuccès  qui  les 
entretient.  Dès  qu'il  ne  répond  pa* 
à  rcfpérance  qu'on  avoit  eue ,  elles  fc 
C?çli^at,^&  fe  MrilTcM;  ^Jfi  elles  (e 


ou  Traité  des  Quàlitez ,  &c.  m 
confervent  un  moment  dans  Tadverfîté  , 
c'eft  le  fpeélaclc  même  qui  les  fortifie  : 
car  la  patience  qui  n'a  plus  d'Admira- 
teurs ,  ne  va  pas  loin. 

V.  On  fait  effort  alors  pour  trouver 
dans  foi- même ^  les  reffources  qui  man- 
quent  d'ailleurs.  Mais  qu'eft-ce  qu'un 
homme  feul  que  la  Religion  ne  confole 
point?  Que  peut -il  fe  dire  à  foi -mê- 
me qui  lui  tienne  lieu  du  filence  de  tou- 
tes les  créatures?  Et  quel  remède  peut- 
il  apporter  aux  maux  réels  de  cette  vie, 
s'il  n'efpère  rien  dans  une  autre?  Auffi 
l'on  voit  évanouir  comme  une  ombre , 
la  Probité  purement  humaine  quand  el- 
le a  perdu  fes  appuis,  (ô)  La  Vertu 
alors  n'eft  qu'un  nom  :  la  Vérité  &  la 
Jufticc  ne  font  plus  que  des  préjugez  : 
&  fi  l'on  peut ,  en  les  abandonnant  y 
rétablir  fes  affaires ,  on  ne  délibère  pas 
long-tems  entre  fa  Fortune  &  fon  Dee- 
voir. 


{h)  Ct  fifftnî  Up  dernUres  fànlet  dt  SrutiH  éprh  U  ftrtê 
àk  hétâiUt,  Honefia,  quamdiu  aliqua  illic  fpcs  ineft,  fe- 
oianir:  in  contrariuiiv  cuoiiKUii.  il  plat  fcdtfa  ptomicunc*. 
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Article    IV. 

La  Rtligm  ejl  le  Principe  de  la  véritable 
Fakur. 

I.  La  Valeur ,  donc  on  fait  tant  dV* 
tat,  &  avec  raifon^  ouc  devient  •elle, 
qnand  elle  n^eft  pins  lontcnue  ^  ou  par 
rExemple,  on  par  la  Honte  »  ou  par 
rEfpérance,  ou  par  THonneur?  On 
peut  (acrifier  fa  vie  à  IHin  de  ces  mo- 
tifs ,  ou  à  tous  enfemble  :  mais  qui ,  fans 
les  motifs  fupâieurs  qulnfpire  la  Reli- 
gion, voudra  perdre  la  Vie  y  le  plus 
grand  des  biens  temporels  ,  lorf^u'il 
peut  la  coRfer\'er  fans  être  vu ,  &  qu'il 
n'a  rien  à  prétendre  en  Texpofant? 

II.  L'expérience  fait  voir  tous  les 
jours ,  que  le  Courage  eft  plus  fondé 
fur  la  Crainte  de  pafler  pour  lîiche, 
que  fur  aucun  folide  Principe:  &  qu'il 
diminue ,  à  proportion  de  ce  que  cette 
Crainte  diminue.  La  chofc  mcme  ne 
peut  être  autrement:  car  l'Homme  ne 
donne  point  fa  Vie  pour  rien  :  il  faut» 
quand  il  l'expofc,  qu'il  cfpèrc  quelque 
chofe  qui  mérite  d'entrer  en  comparailon 
avec  le  danger,  ou  qui  paflfe  pour  le 
mériter.  Si  toute  Efpérancc  lui  eft 
ôtée^  l'Amour  delà  Vie  reprend  fa  pla- 
ce 


oeiiatiiielle,  &  leCooi^  s'evinovSc 
IIL  Iln'eB  eft  pas  ainfid'im  Hodk 
Qc  donc  la  .Vftleiir  eft  footeniie  par  k 
Rfd^ioii..  JkcndtttDiett»:&iieaaiit 
pl^  iku.  .fijeft  détermioé  à  toitty 
{Qw  iM.'obfirc^'.  U^aîcqa'cii  fetvâiit 
fiiiiSEinœ:&  ft  Satrie^  û  txécmt&i 
voloiitez;  qoe  c'eft  de  foi^  par  ICiAi- 
difteie  du  Prini»,^  ao^il:  dent^Tépée 
t]oK il  dwtq^Mf&iFcmieod  ».  &  pro« 
u;^^  ^vts  ;  .çir  c%ft  par  Cbniàifae 
qR!aiMfcbpC^Aef«lle^bce»,  &qBec'eft 
àlâ  ^^  rcoéri.cmptt  ck  jâ manière 
doot  il  s^tootpanemi;  qnriônEkoo- 
(le»  ou  pour.  U  réfifbmc»  ^i  on  poôr  te 
niite*  ne  peut  être  iodiSérent  ;  qu'il  ré- 
pondrade  kl  yiedecoadceuxqnilaba&^ 
doQDcra  j  &de  coates  les  fiâtes  qu'aura  la 
Lâcheté  :&  il  ne  Ëôt  aucone  comparai' 
fon  de  ces  UevonicBmàoh  avec  ia  Vie, 
dontil  I$2dc  que  la  perte  lerarecômpenfée 
par  une  aticrè  qui  ne  finira  points 

IV.  n  Toffre  à  Dieu,  donc  il  la 
tient,  œnmc  un  dépôt  qu'il  kii  a  con- 
fié, &  qu'il  eft  le  matcre  de  lui  rede^ 
m^dccquaiid  il  votdra.  Il  efpère par 
un.tcl  iaaâfiôe  te  tàDàtt  di^  de  la 
voir,  &  tiouvrur  par  une  telle  CHskité 
pour  les  £rtres,  les  £uites  qu'il  a  corn* 
inifes.  Et  pendant  que  bcauconp  d'au^ 
'  .''  très. 
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crcs,'  ou  tremblent ,  ou  s'étourdirtent  de 
peur  de  trembler,  ou  fe  raffurcnt  par 
refpérance  d'échaper  aux  dangers ,  ^ 
efl  uniquemenr  attentif  à  la  divine  ^^H 
vidence  qui  a  les  yeux  arrêtez  fur  IcflH 
qui  lui  commande  de  combattre  avec 
Courage ,  &  qui  lui  fait  un  crime  de  la 
Lâcheté. 

V.  Car  il  n'y  a  que  la  Religion  qui 
rende  les  hommes  braves ,  patiens^ 
trépides  par  confcience.     Il  n'y  a  qu  ei 
le  qui  attache  à  la  Lâcheté  &à  Tlndiffé- 
rcnce  pour  fon  Prince  &  pour  fa  Patrie , 
non  feulement  k  Honte ,  mais  le  Crii 
&  la  Punition  éternelle.  Ces  motifs  fi 
fiflçnc  après  tous  les  autres*  Ils  dem^ 
rent ,  lorfque  tout  s'allarme  &  s'cbr; 
Ils  rappellent  même  les  autres   & 
mens^  &  s'en  fervent  avec  avanta^ 
&  fi  Ton  étoit  fidèle  à  la  Religion  ^  V^ 
feroit  invincible, 

VL  Ce  quej'aidîtdela Valeur, n'( 
que  pour  ferv^ir  d*exemple;  car  il  fa) 
penfer  la  même  chofe  de  toutes  les  Vc 
tus  eflimées  avec  juftice  par  les  hod 
mes ,  &  de  toutes  les  grandes  AÉHod 
C*eft  la  Religion  feule  qui  les  rend 
ritables  &  parfaites ,  &  quand  elle  ma 
qntf  elles  n'ont  prefquc  qu'une  va' 
apparence^ 

.VIL 


i^J-j-VK-*r  K-- 


M|lMM'|lff.PMfiM;&&  fis 
VIL  Le  Défintéreflemcnt,  la  Fidé- 
Iké,  la  Chafteté,  la  Dé&catefle  fur  le 
bien  d'aatroi»  ne  faut  û  rares»  &  ne 
ioDcfifiragiles  dansledanger»  qpepar* 
tt  q^  k  Religion  n'a  jette  dans  le  cœiir 
de  la  plâpart  des  hommes  qne  de  foi* 
bks  racines  ;&  qoet  lorfqw  la  Coo&ien* 
ce  ne  les  défend  pas  »  les  antres  modfk 
ks  défendent  maL 

VIIL  Ontre  ce  caraâère  inœmmn- 
nicaUe  de  la  Religira»  d'être  le  feol 
Rnmrâe  periêvérsuot  de  toutes  les.  Ver- 
tus, &  d'être  la  feole  qoi  leur  propofe 
ane  fin  &  des  motifs  dignes  d'eÛes; 
elle  en  a  un  lecond  ,  qui  ne  convient 
9iifli  qn'à  cUe  »  &  qui  mérite  fort  d'être 
obfervé« 

Â1.TICLBV. 

Toutes  ksVèrtta^  &  toutes  ks  FM- 

$€Z  do  Morftli  fi  rapponna  à  la 

'  RsSgiàn. 

1.  Ce  fécond  caraâère  eft,  d'être  le 
centre  de  toutes  les  Vertus  &  de  toutes 
les  Véritez  de  Morale ,  enforte  qu'elles 
loi  apartiennent  toutes  »  &  qu'elles  font  » 
lu>rs  d'elle  ,  déplacées  &  étrangères. 

IL  On  en  voit  briller  quelques-unes 

hofs 
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hors  de  fon  fein  «  mais  ce  font  comme 
des  Diamaas  volez ,  dont  on  reconnoh 
la  place  9  en  les  rapportant  à  la  tablet- 
te dont  ils  ont  été  priSr  &  dont  on  ne 
voit^  nil^xlage,  ni  la  Itaifon  avec  d'an- 
tres pierres  prédenfes,  quand  on  les 
confidere  encre  les  mains  des  nforpa- 
tenrs. 

III.  Un  Infidèle»  un  Homme  peu 
perfoadé  de  la  vérité  de  la  Religion , 
conno&ra  cenaines  véritez  ^  fera  certai- 
nes aâions  de  judice,  anra  quelquefois 
de  grands  traits  &  fort  éclatans:  mais 
approchez  -vous  ;  voyez  à  qnoi  tiennent 
ces  véritez  ^  d'où  partent  ces  aftions , 
où  fe  terminent  ces  traits  11  briUans: 
vous  êtes  tout  étonné  que  rien  ne  fc 
fuitf  que  tout  fe  dément,  que  rien  ne 
lie  ni  ces  véritez,  ni  ces  a&KMis,  écha* 
pées ,  pour  ainfî  dire,  au  hazard ,  &  qu*el* 
les  ne  partent  d'aucuns  principes. 

IV.  {c)  Interrogez  celui  qui  connoît 
ces  véritez ,  &  qui  fait  ces  grandes  ac- 
tions.   Demandez -lui  s'il  y  a  des  De- 
voirs, &  quelle  en  eft  Torigine?  De- 
mandez- 
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imandez-faiit  fi  la  Vêt»  efl:  qadqfoc 

chofe  de  téA  &  d'indépendant  de  Topi- 

mon  des  hommes?  Demandez -lui  9  mr 

qtteUes  fegles  on  ^t  jngar  de  la  Bon- 

^  d^tme  Aâkm  ;.  &  la  «mcemer  d'ane 

antre  qiâ  efl  injâfte?  Demandez  ^lui  ce 

spt  c'eft  que  Fidélité ,  que  Probité  > 

qi'Honneiif  ?  Vous  verrez,  ou  qu'il  ne 

r^H>ndra  rien  fur  toutes  ces  queltions 

euentiellesy  ou  qu'il  démentira  par  fes  > 

réponfes  tout  le  bien  qfi'û  fait ,  ou  qu'il 

lèra.  contraint  de  revenir  aux  principes 

é6  k  Religien^  &  de  lui  relHmer  le 

bien ^pj]U'<lmvavoic  \0le9  &  dont  il  fe 

prév^oit  ttiTflflement. 

V.  T*butce'qui  eftjufte,  véritable, 
cBgne  d'eftime ,  apartient  donc  unique- 
aent  à  la  Religion  ;  puifi^u'il  efl  clair 
^pe  tout  ce  qtii  eft  jufte ,  véritable ,  di* 
pt  d'eftime  y  part  de  Tes  principes.  Âa 
^.«mtraire,  tout  ce  qui  eft  jufte  &  véri- 
1  «dde  ailleurs ,  y  eft  déplacé  &  étran- 
ger, parce  qu'il  y  eft  fans  racine  &  fans 
pQOCipes ,  oc  que  c'eft  même  contre  le 
j  (^  général  de  Terreur ,  qu'il  s'y  trou- 
E*lP.€on3mè^u-é. 

Vh  La  iXvmc  :  Providence  n'a  pas 

que  lés  ténèbres  fuflent  fi  éj^ 

&  Il  luûreiieHéspanfîi  leshôjfEfis^  » 

f  î^ne  k  receat  à  la  véritable  ReUgbn  fîiit 

,  cutk? 
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etiriercnienc  ferme.  Elle  a  confcrvé  dâJÎÎ 
les  Infidèles  des  femcnces  de  Ver 
pablcs  de  les  rappcller  un  jour  à  1 
gile ,  &  à  la  Saintecé  dont  il  eft  h , 
gle  :  &  elle  n'a  pas  fouffcrt  que  h^. 
perflition  &  l'Erreur  établîfTent  un 
vorce  entier  entre  la  \Tayc  Religîoï' 
les  fau/Tes  ,  &  que  la  rupture  fût  gi 
raie  &  fans  reflburce- 

Article    VI. 

Ceux  qui  manquent  de  RefpeB  pour 
ligi&n^  ne  conftrveni  quelque  ProbH 
qu'en  retenant  quelque  liai/on 
avec  elle, 

I.  Elle  en  ufe  ainfi  à  regard  de  q 
ques  perfbnncs  qui  ont  le  m^iHieu 
D^ctre  pas  aufU  attache'es  à  la  Reli 
qu'elles  le  devraient,  mais  qui  conl 
vent  encore  de  la  Probité,  &  de  lï" 
rcur  pour  le  Vice*  La  bontif  de 
les  tient  unies  par  quelques  cndn 
la  Religion  même  dont  elles  s'écarr 
&  elle  les  oblige  k  la  refpefter ,  dani 
le  tems  même  qu'elles  la  combattent 
dans  leur  cœur,  ou  dans  leurs  difcoi 

II-  Car  ces  perfonnes  ne  rctîei 
une  cfpecc  de  Mérite  &  une  ombi 

V 
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Vertu  9  que  parce  qu'elles  ont  encore 
plus  de  liaiibn  avec  la  Religion  qu'eUes 
ne  penftnt;  &  que  pendant  qu'ellet  en 
attaquent  les  principes ,  elles  demeorent 
attachées  à  plufieurs  confequences  qui 
en  dépendent  néceflairement.  Elles  lui 
font  réparation  en  certains  points ,  de 
llimire  Qu'elles  lui  font  dans  d'autres. 
Elfes  lajuftifient^  &  l'admirent  mème^ 
dans  les  Vertus  qu^elles  efljment  enco- 
re. Et  elles  font  voir^  par  l'Horreur 
qa'elles  ont.  pour  certains  défordres, 

(combien  elles  ibnt  coiqiahles  de  vouloir 
ébranler  des  principes ,  qui  font  l'unique 
fondement  de  tout  ordre  &  de  toute 
^  jnftice. 

III.  C'eft  en  effet  remverfer  entière-- 
ment  toute  Equité 9  tout  Ordre,  tout 
Mérite  5  toute  Sûreté  &  toute  Fidélité 
jKumi  tes  hommes  9  que  de  donner  at* 
-teinte  à  la  Relig^n.  Quand  on  a  arra>- 
ché  cette  bafe  de  toute  Vertu ,  de  tou- 
te Probité  9  fi  l'on  retient  encore  quel- 
que relpeâ  pour  certains  Devoirs,  ce 
n'eil  que  par  la  force  de  la  Coutume  f 
ou  par  la  fuite  de  l'Education,  ou  par 
h  Crainte  des  loix ,  ou  par  Caprice. 
L#es  fuites  naturdles  de  cette  Impieté 
n'ont  aucunes  bornes ,  les  confequences 
néceflâirés  mènent  à  tout.    Toute  dif* 

tinftion 
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tinélion  entre  le  jufte  &  TinjuHe  efl 
ôtéc.  Tout  difcernement  entre  la  Ver- 
tu &  le  Vice  cft  fupprimé.  Les  De- 
voirs les  plus  inviolables  ne  font  que 
des  Uiages  humains.  Les  Loix^  même 
la  naDirelle^ne  font  que  d'anciens  Pré- 
jugez. Les  plus  héroïques  Vertus  ne 
font  que  l'objet  de  l'erreur  &  de  lad- 
xniration  du  peuple:  Tintérét  &  la  for- 
ce deviennent  les  feules  règles  de  la 
conduite. 

IV.  Atnfiy  quiconque  ne  craint  pas 
Dieu,  &  mépri£e  (k  propre  Confcien- 
ce  ,  efl  un  ennemi  public ,  qui  doit 
avouer  que  tout  le  monde  a  raifon  de 
ne  prendre  en  lui  aucune  confiance ,  & 

2ui  ne  peut  vivre  avec  quelque  furctc 
ï  quelque  honneur  parmi  les  autres 
hommes,  qu'en  leur  cachant  ce  qu'il 
eft,  &  en  les  trompant  par  des  dehors 
moins  affreux  que  le  fond  de  fon  cœur , 
dont  il  eft  obligé  lui-même  de  rougir. 

V.  Maiscen'eft  pas  mon  deflein  d'at- 
taquer ici  rimpieté  qui  a  renoncé  à 
toute  Pudeur  y  &  qui,  ayant  bien  com- 
pris les  liaifons  de  ces  faux  principes 
avec  les  plus  horribles  confequences , 
n'a  pour  toute  règle  &  pour  toure  loi 
que  fes  pafEons.  11  eft  rare  que  Dieu 
permette  que  les  honunes  qui  manquent 

de 


wTféiê  iesQUa^ez,  %cc    \ti 
de  reQpeâpoorlaRdigiQn»  ie  portait 
^  tous  les  excès  qui  tout  les  fbices  na* 
torelles  de  ce  premier  égarement.    Maïs 
il  cft  fortor^naireqa'ils  fe  parent  ^ors 
^one  Verm  humaine  »  qui  lés  trompe 
ks  prcimers  9  &  qoi  éblouit  enluite  les 
antres  :  &  qn%  niflênt  opmparailbn  de 
leur  Probité  avec  celle  qqe  k  Religion 
commande,  omime  ne  perdant  rien 
dans  ce  paraUde^  &  comme  ayant  mê- 
me dans  leurs  lêntimens  quelque  diofe 
de  pins  grand  &  de  plus  élevé  9  que 
ccn  qm  dépeifdent  en  tout  de  la  Foi 
&dêlaPieté. 

AftTICLB     VIL 

TêràUéle  ie  imx  granif  Hommes  j  Tun 
iMJUUi^  &  Tman  Orétien. 

L  Ce  qoe  fd  dit  iofqQlci^  cft  fore 
Gq^le,  ce'me  fêmbfc^  de  les  détrom;- 
per:  mais  il  leur  fera  peut-être  encore 
plus  ndle  de  voir  leur  image  dans  les 
Vertus  d'un  grand  Homme^  mais  Infi- 
étici  êcceUc  d'uuHomme  finceremenc 
Chrétien,  dans  les  Vertus  d*un  antre 
«ndHoflime,  pldnementpetfiiadéde 
A  VAité  de  la  Kdi^on. 
ILXMpQftraki  de  l'un  &  defaiik 
Têm  IIL  F  ue 
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tre  font  de  deux  bonnes  mains.  C'cllTar 
cite  qui  loue  l'Infidèle  :  c'eft  S.  Au- 
guftin  qui  lotie  le  Chrétien.  Ils  ver- 
ront lequel  des  deux  eftplus  digne  d'ad- 
miration; &  fi  la  Religion  diminue  les 
Vertus,  ou  fi  elle  les  augmente. 

II I.  „  Çd)   Helvidios  Prifcus ,  dit 
9,  l'Hiftorien ,  avoit  naturellement  Tcf- 
$9  prit  grand  &  élevé;  6c  il  le  cultiva 
ff  dans  fà  ieunefie  par  Tétude  des  plus 
M  hautes  fciences  :  non  dans  le  delRin 
V  de  couvrir,  comme  beaucoup  d'au- 
9>  très ,  du  nom  magnifique  de  Sa.qeiFc , 
f9  une  lâche  oifiveté ,  mais  pour  fc  prc- 
99  parer  aux  Emplois  publics,  en  ï\n- 
99  fant  .provifioa  de  Force  5c  cJcCour;*- 
99  ge  contre  tous  les  accidcns  cjiie  la 
99  prudence   ne    fçauroic    prc'voir.    il 
$9  remplit  également  toys  les  i^evoirs 
99  de  Citoyen,  de  Sénateur,  clc  Mari, 
99  de  Geriafe,  d*Aiïii.     Il  ne  faifoic  au- 
M  cun  état  des  xichefles.  ^Son  Attache- 
9>  nient  à  la  Juvice  étoit  invincible.  Sa 

f9  Fcr- 

(i)  Helvîdius  PdCruit  îii|enîuni  illoAre*  alcieciixu  Ho» 
dfts  \w€uis  mXtooâùm  dcdic  :  noo ,  «c  pledMe ,  uc  nocniot 
•nsignific»  icgue  oiiiwi  vtUrtt,  fed  <)u6  ntmuM  aUvcrfàs 
fimuîci  KanguiWciin  w^net, . .  •  Civîs  »  Seiutor  •  Mari- 
ksf ,  Cencr ,.  Addcm, ,  conâis  viix  o0u:Ilsxt|oiUlii  »  opum 
copctniptor ,  nÛï  pcrvicu  «  fQAlUpi  «ik-nfiu  mcoif.  ^raat 
^iUfs  jupcceuiioc  (jaose  ? idottiir  ;  quaiuio  eifim  ùp'iemU 
tel,  a^.^uiitL«ovifiiM  tJP4«    TmHjL..^:W/l. 
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Fenneté  étoit  au-rdeflus  de  toute  craûi'» 
te.  Ilparoifloit  à  quelques-uns  aimef 
trop  la  Réputation  &  la  Gloire:  mais 
les  plus  iàges  mêmes  n'y  renoncent 
.  qu'aTextrêmité. 

IV.  Ceft  déia  une  tache  que  ce  Dé- 
ir  exceilif.de  Gloire.  Mais  il  faut  bien 
ezcufer  dans  un  Sage  du  Paganiiine^ 
qui  le.QC^  même  de  THumilité  étoic 
iconnti;  J'obferve  feulement,  qu'Hd- 
iditts  n'étoit  point  fans  Religion ,  quoi- 
[ue  celle  qu'Û  profeflbit  ne. fut  pas  la 
rentable;  &;que  ceux  à  qui  je  montre 
WpOnrait^  n'ont  pas  droit  depréten- 
lit  qu'il  leur  reflemble ,  puifqu'ils  ont 
^malheur  de  fermer  les  yeux  à  la  vraye^ 
Dtt  de  la  négliger. 

:  •  V.  Mais  qu'ils  examinent  bien  ce  qui 
iinqite  à  l'admirable  peinture  du  Com* 
k  ïbrcellin ,  qui  avoit  aflifté  de  la  part 
èrfiçapereur,  en  qualité  de  Commif» 
iôit»  à  la  fameufe  conférence  tenue  à 
jwthase  entre  les  Catholiques  &  les 
jlkmatilies,  &  qui,  par  les  artifices  de 
derniers ,  fut  condamné  à  perdre 
\ynt,  comme  complice  de  la  révol- 
t*{i)  d'Héraçlien,  quoiqu'il  n'y  eût 

aucu« 

kM  Httédkm ,   Gmvtntier  ^Aftifm ,  ffl  rMté  ttmrê 
^kftm  41  i^  &  M  ^tspiti  À  CértkMM  m  414.  Le 

Fa 
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aucune  part.  S.  Auguftin  le  connoiflbit 
très-particulicrement  î  &  voici  ce  qu'il 
en  dit. 

VI.  (/)  99  Combien  trouvoit- on  de 
f,  Pureté  dans  fes  mœurs;  de  Fidélité 
99  dans  fon  amitié;  d'Amour  pour  la 
„  Vérité  9  dans  le  foin  qu'il  avoit  de  s'en 
,9  inïlruirc;  de  Sincérité  dans  fa  pieté! 
j9  Combien  étoit-il  chafte  dans  fon  Ma- 
99  riage ,  intègre  dans  fes  fonflions  de 
99  Juge,  patient  envers  fes  Ennemis,' 
99  commode  avec  fes  Amis ,  humble 
99  avec  les  Saints  ,  charitable  envers 
99  tous ,  prêt  à  faire  plaifir ,  réfervé  à 
99  en  demander  !  Combien  les  bonnes 
99  A6lions  lui  donnoient- elles  de  joye, 
99  &  les  mauvaifes  d'indignation  &  de 
»»  douleur!  Quelle  Honnêteté,  quelle 
o  Grâce  ne  yoyoit-on  point  réluire 
99  dans  toutes   les  aflions!   Combien 

„  étoit- 

'*  (f)  Quz  fin  pcobtcM  in  inoi*if«ai,  in  amîrini  fiches  «  in 
doÛTinâ  Uodium»  in  leligione  fincericat,  in  coniugio  puJi- 
cîda ,  \n  Micio  coniiDeniia ,  erga  inîmicoi  packniia  •  erga 
anicof  affibilkai,  erga  finAot  t.umiliias.  trt^  omnrs  can- 
cas,  Sn  bencfidli  prxliandlt  bcilicas  ,  in  petendis pudor  .  in 
rcâé  fmiiis  amtif ,  in  pcccatis  dolor  i  Quaoïunn  decus  ho- 
ncftadt,  ffiA  foicndor  gtaci««  qux  cura  victacis,  c|uz  in 
fubveniêndo  mifiKkimiia ,  in  ig^H^fcendo  Doevolcniia  «  ij 
oramio  fiducia!  Quod  flilubritrr  rcie{>ac ,  cy.-.i  moHcfilâ  lo- 
i)uebanir  !  Quod  inuriliter  nefcicbac ,  4°a  diligentiâ  fauia- 
liaïucï  Q^annis  in  co  comempna  renim  prziéncium!  Quarca 
fpes  Oc  dcildcrium  bonocum  «cemonm!  S,  %/!«{.£/•/. 
151.  éU  CéKilUamm  ».  S. 
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f  étoit-il  exaâ  à  s*acqaiter  tle-ijHis  les 
f  Devoirs  de  la  Religion;  compatîflrant 
,  &  fecourablc ,  prompt  à  pardonner , 
>  plein  de  confiance  en  Dieu^  &  ^- 
9  pliqué  à  la  prière  !  Avec  quelle  Mo« 
9  deftie  parloic-il  des  véritez  falatairet 
9  dont  U  étoit  le  mieux  inllruic;  & 
9  quel  foin  n'avoic-il  point  d'appren- 
tf  die  &  de  pénétrer  tout  ce  qui  man- 
99  qùoic  encore  à  fon  inflmflion  ;  com- 
n  bien  avoit-il  de  Mépris  pour  toutes 
99  les  chofes  de  cette  vie ,  .&  combien 
»  étoit -U  plein  de  TEfpérance  &  du 
f»  Défîr  des  biens  éternels! 

V I L  Je  demande ,  en  mettant  à  part 
kt  Vertus  Chrétiennes  qui  ont  un  rap- 
port immédiat  à  la  Religion,  ce  qui 
1  jnanquoit  dans  ce  grand  Homme  à  cel- 
r  jet  que  le  monde  admire?  En  quoi  étoit- 
\jJL  mférieur  à  Helvidius ,  par  exemple , 
*iàtout  autre?  Ne  rempliflbit-ilpas 
Qs  les  Devoirs  de  Citoyen ,  de  Ma- 
*  :,  de  Mari,  de  Gendre,  d'Ami? 
Pétoit-il  pas  invinciblement  attaché 
ila  Juftice,  &  intrépide  pour  fa  dé- 
*  "k?  Ne  joignoit-il  pas  au  Courage, 
Bonté,  une  Douceur,  un  Défir 
pcbligcr,  qui  lui  attiroit  l'amour  &  la 
ice  de  tout  le  monde  ?  Sa  Fidéli- 
5tfétoit-elle  pas  à  toute  épreuve;  fon 
F  3  Déf- 
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Dcfintércflement  hors  de  touc  fotrpçoiT; 
fon  Tuépns  pour  routes  les  chofca  de 
cette  vie,  au-deflus  des  proiurfies 
des  menaces  ?  De  ce  càté ,  tout  cft  d 
égzl  entre  lui   &  les  plus  grands  H 
mes  que  le  monde  admire- 

VIII.  Mais  voici  qui  eft  tout  dlffé* 
renc:  Marcellin  fçavoit  à  qui  il  dcvoit 
fes  Vertus  ^  &  quelle  en  Jtoit  la  fi^ 
Il  fçavoii  pourquoi  ilJcs  pratiquoît ,  qjrf 
en  e'toit  le  véritable  ufage*    quelsTP 
e'toient  les  vrais  motifs ,  quelle  en  feroic 
un  jour  la  recompenfe»    Il  rcndoit  grâ- 
ces pour  les  avoir   reçues:,  il   prioic 
pour  en  obtenir  la  confcrvation  &  le 
progrès:  il  en  rérervoic  ]a  gloire  à  qui 
elle  étok  duc»     Il  ne  faifoic  pas  fer\1r 
la  Vérité'  &  la  Juftîce  à  la  Vanité  &  ï 
rOrgucil.    Il  ne  s^ctabUlfoit  pas  le  prin* 
cipe  &  la  fin  de  fa  Vertu,    Il  n'ufur- 
poit  pas  la  place  de  Dieu  #  en  fc  mon* 
trant  aux  hommes  au  lieu  de  lui  ^  2c  en 
«'efforçant  d'attirer  leur  admirationt  & 
de  la  borner  a  foi-  même,  par  une  Ido- 
lâtrie   plus    criminelle    que    celle   qui 
fubftitue  au  vrai  Dieu  des  images  de 
bronze  ou  de  bois< 

IX,  11  ncfacrifioit  pas  à  une  chofc 
ûuflî  vainc  que  la  Kc^utation ,  des  bieni 
auffi  folides^que  la  Connoiflancc  &  TA- 
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monr  de  la  Jaftice.  .  Il  ne  bornoic  pas  à 
une  vie  de  quelques  momens>  des  ver- 
tus qui  (oïic  le  prix  de'^l'iibmortalitéy 
Darcç.  qu'eues  font  elles-mêmes immor- 
tcne5^;^;llhe  ft  çbntentoit  pas  dansTk 
Patic»€te  ^'  dâûi  foi  Cburi\èe  '  d'avoir 
qik5l<|ùéS.Éôftimes  i^^  H  étoît 

attentif  ail  témoto  învifibfie,  (qui  côn- 
noîflbit  rinpçcénçe'  &  là  Pitté  quil  lui 
avoit  données  ;  qui  lé  confbloit  dans  fa 
priibn  &  dans  (es  liens  ;  &  qui  rafFurov^ 
intérieurenjent ,  &  par  fes  écritures, 
que  TEfpérance  dû  Juftè  ne  fçauroit 
périr.      .  . 

X.  Voilà  les  différences  effentielîes, 
capitales ,  infinies  que  la  Religion  met 
entre  les  Vertus  dont  elle  ef^  la  fource , 
ic  celles  qiii  ont  une  autre  racine.  Hel- 
vidius  &  -Marcellin  font  femblables  par 
le  dehors  eh  beaucoup  de  chofes.  Il* 
font  morts  l'un  &  l'autre  calomniez, 
après  avoir  mené  une  vie  non  feulement 
îrreprélienfîble>  mais  éclatante  en  Ver- 
tus. J\fais  la  Religion  fait  que  Màrcellia 
&  fès  Vertus  .triomphent  de  la  mort  r 
au  lieu  que  la  mort  d^Helvidius  a  été 
celle  de- fes  Vertus;  &  que  lui  &  elles 
feront  éternellement  dans  l'oubli. 


F  4  CHA. 
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CHAPITRE    VIL 

La  Religion  doit  iire  pricieufe  au  Prince 
four  des  raifons  particulières  ^  &  pour 
des  intérêts  perfonnels.  Sa  Dignité ,  fes 
Revenus  i  fa  Sûreté  en  dépendent.  Elle 
fait  un  Devoir  de  prier  pour  lui.  Elle 
confervefes  Etats.  Elle  lui  donne  pour 
têus  les  Emplois  des  Serviteurs  fidèles. 

Article    L 

La  RcHgion  donne  à  la  Dignité  Royale 
une  Origine  Divine. 

I.  CAint-Paul,  écrivant  à  Timothcc, 
i3  lui  dit,  „  que  (g)  h  Pietc  cft 
ff  utile  à  tout,  &  que  c'cft  k  clic  que 
f,  les  biens  de  la  Vie  préfente ,  &  ceux 
$f  delà  Vie  future,  ont  été  promis.  *' 
Cela  eft  encore  plus  vrai  des  Rois  que 
des  autres  hommes  :  car  leur  état ,  même 
temporel,  eft  principalement  fondé  fur 
la  Religion:  &.c*eft  elle  qui  en  fait  la 
Gloire  &  la  Sûreté, 
II.  Sans  elle  >  la  Puiffauce  fouverai- 

ne 

f^)  Plecas  ad   oronia   inills  efl ,  promifTionem  halxns 
wkx ,  <]ii«  mine  eft ,  èc  finiinc.  i.  Timtb,  C.  /r.  v.  S. 
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ne. n'a  rien  que  d'humain:  clic  paroît 
dépendre  du  peuple,  &  n'avoir  d'autre 
appui  que  la  Pofleflîon  &  la  Force, 

III.  Mais  ce  n'eft  point  ainfi  que  la 
Religion  la  repréfente.  Elle  remonte 
jufqu'à  fon  Origine ,  &  elle  nous  oblige 
de  la  regarder  comme  Divine.  (  A  )  C'efl 
Dieu,  félon  elle,  qui  établit  les  Rois, 
(î)  C'efl:  lui  qui  leur  confie  fon  auto- 
rité: (*)  c'efl  lui  qui  les  choifit  pour 
fes  miniftres  ;  &  qui  leur  foûmet  les  au- 
tres hommes:  (/)  c'efl  aller  contre foa 
ordre,  que  de  réfiflcr  aux  Puiflances, 
(m)  c'eft lui défobéïr  à  lui-même,  que 
de  leur  refufer  l'obéïfîance  &  le  refpeft. 

IV.  Combien  ces  lumières  changent- 
elles  les  idées  ordinaires?  Quelle  véné- 
ration n'attirent-elles  point  aux  Souve- 
rains ?  Quelle  majefl;é  n'ajoutent-elles  pas 
à  l'éclat  extérieur  qui  les  environne  ? 

V.  Quelle  imprudence  feroit  donc  la 
leur,  s'41s  refbeftoient  peu  une  Religion  - 
qui  les  rend  n  refpeftabks;  s'ils  rénon- 

çoient 

(  h  )  Non  cft  poteflas  niiï  i  Deo  :  quz  auctm  fupt ,  à 
Deo  oïdiouae  llint.  %«m.  C.  XII h  v,  i. 

{ i)  Dei   Miniflei  td  cibi  in  bonum.  v.   4. 

(M)  QS^  rcfîftic  potedad  «  Dei  ordinacioni  rendit,  v*  z^ 
'U)  Miniftri  legni  Dei.  «Ry.  C.  VL  v,  5. 

im)  Sabieûi  edote  omni  liumanx  creaturz ,  proptec 
Deoin  :  fîve  Régi ,  qua(î  przcellenti  :  (ive  Ducibtis ,  tamquam 
^  eo  «MSs  i.  gaia  ûc.  cft  volumas  Dei»  i,  P§t»  C,  i/» 
1. 15.  14*  If. 
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çoient  à  la  Gloire  qu'ils  reçoivent 
le;  s'ils  fede'gradoiênc^en  nereconnoiT- 
fanc  eux-mêmes  rien  que  d'humain  dans 
leur  Autorité  ;  s'ils  confcntoient  que 
leurs  fujets  méprifaflentraugufte  carac* 
tère  qui  rend  leur  perfonne  facrée*  en 
leur  apprenant  par  leur  exemple  à  mé- 
prifer  la  Religion  ^  de  qui  feule  ils  ^ 
tiennent  ?  fl| 

VL  Ils  s'aviliflent  neceflâiremcHfl 
dès  qu'ils  renoncent  à  la  Pieté  :  à 
fi  leurs  fujets  étoient  afiez  injuftes  pour 
en  être  aufii  peu  touchez  qu'eux  ^  Us  ne 
les  regarderoient  plus  comme  (  n  )  une  fé- 
conde majefte'  après  celle  de  Dieu»  & 
comme  tenant  (k  place;  &  Us  ne  ver- 
toient  dans  leur  Autorité  que  ce  que  les 
Princes  y  verroient  eux-mêmes  ,  ccft- 
à-dire  une  Domination  faftueufe, 
ne  connoxtrgit  »  ni  fon  principe  p 
&  £n. 

Article 

J£tk  fiait  une  obligation  tk  payer  k 
Tributs. 


I,  U  en  fercdt  ainfi  des  Tributs  ^ 


mt  Traité  des  Quàlitez ,  &c  13  X 
on  chercheroità  s'exempter  par  mille 
voyes  que  Ton  croiroit  permifes  ,  & 
qu'on  ne  paydroit  que  parce  qu'on  y  fe* 
toit  contraint:  car  il  n'y  à  que  la  Kell^ 
gion  qui  gouverne  les  hommes  par  là 
Confcience;  &  il  n'y  a  que  la  Religion 
qui  feffe  un  Devoir  de  Confcience  de 
payer  exaftement  les  Tributs.  Si  l'A* 
pôtre  ne  dîfoit  pas;  >j  (ô)  Il  eft  né* 
n  ceflâire  que  vous  vous  foûmettiez , 
ff  non  feulement  par  la  Crainte  du  Chà* 
f9  riment',  m<ds  auffi  par  le  Devoir  de 
yy  la  Confcience  :  Rendez  à  chacun  ce 
„  qui  lui  eft  dû:  le  Tribut  à  qui  vous 
n  dcvtz  le  Tribut;  les  Impôts»  à  qui 
^y  vous  devez  les  Impôts.  "  Combien 
y  auroit-il  de-perfonncs  à  qui  ces  véri-» 
tez  demeureroient  inconnues;  &quire- 
garderoient  comme  une  liberté  naturel* 
te,  celle  qu'ils  fe  procureroient  par  une 
infinité  de  moyens  ? 

IL  Aujourd'hui  même  que  là  dodlri- 
jie  des  Apôtres  eft  propofée  à  tout  le 
monde  comme  une  règle  indifpenfable, 
combien;  eft -il  rare  qu'on  l'obferve,. 
qu'on  en  fente  la  juftice ,  qu'on  ne  s'y 

£bû- 

(r)  Necertitate  fubtîîii  eîlote ,  non  folum  çropttr  îrani ,  fcJ 
tdam  proptrr  conllientijm.  Redditc  omnibui  débita:  cuii 
ttibetam,  tribuinni»  Ctti  veâigal ,  rcAigaU  K9m»CtXilii- 

F  6 
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foûmette  pas  en  murmurant?  Que  fe- 
roit-cé  donc  fi  cette  lumière  étoit  étein- 
te »  &  fi  l'on  ne  voyoit  dans  Timpoû- 
tion  des  Tributs  que  l'Autorité  feule 
d'un  homme  y  &  les  feules  menaces  de 
fa  colère? 

II I.  (p)  Vous  devez  vous  apperce- 
voîr,  difoit  TerruUien  aux  Empereurs, 
combien,  depuis  la  Religion  Chrétienne, 
les  Revenus  pubUcs  font  augmentez  par. 
notre  Fidélité  à  payer  les  Tributs.  Nous 
croirions  faire  un  larcin ,  que  de  n'avoir 
pas  fur  ce  point  une  entière  exaétitude  : 
&  ce  ne  feroit  pas ,  félon  nous ,  confer- 
ver  notre  bieai  ce  feroit  voler  le  pu- 
blic. 

IV.  Quelle  confolation  ne  feroit -ce 
point  pour  un  Prince,  fi  tous  les  fujcts 
étoient  aufli  fidèles  &  auffi  religieux 
que  les  premiers  Chrétiens,  à  s'acquitter 
des  Charges  publiques  ;  s'ils  mêloient  la 
Pieté  à  rObéïflance  ;  s'ils  faifoient  une 
aftion  de  Religion,  de  ce  qui  n'eft  pouf 
les  autres  qu'une  pure  néceffité;  s'ils 
convertiflbient  en  oblation  volontaire, 
ce  qui  coûte  aux  autres  tant  degémiffe* 
mens  &c  tant  de  larmes  ? 

V.  Mais. 

(p)  Veûif^alia  gracias  Chriftianis  agent  ex  fide  dependrn?  ■  j 
libus  debitum  ^  ^uà  alleno  fraudando  ablliAcmus.  Ttrtut»  i 
v'/w/.  C.  41.         ' 
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V.  Mais  ferôit-il  jufle  que  les  fujets 
du  Prince  refpeftaffent  tellement  la  Re- 
ligion ,  qu'ils  n'euffent  aucune  peine  à  lui 
facrifier  une  partie  de  leurs  biens,  parce 
qu'elle  le  leur  commande  ;  &  que  le 
Prince  lui-même  refufat  à  la  Religion  le 
Tribut  qu'elle  exige  de  lui?  Auroit-il 
droit  de  fe  plaindre,  fi  Ton  fuivoit  fon 
exemple;  &  fi  l'on  étoit  auflî  injufle  à 
fon  égard,  qu'il  le  feroit  à  Te'^d  de 
Dieu?  Il  lui  doit,  comme  il  lui  eft  dû: 
Il  a  une  loi ,  comme  le  peuple  en  a  une  : 
Il  doit  payer  en  Confcience  un  certain 
Tribut,  comme  fes  fujets'  hii  en  doi- 
vent payer  un  par  le  motif  de  la  Con- 
fcience. Ne  confent-il  pas  qu'on  ne 
s'acquitte  de  rien  à  fon  égard ,  s'il  man- 
que à  s'acquitter  de  ce  qu'il  doit  ?  Et 
peut- il,  fans  rougir  de  confufion,  in- 
fifter  fur  la  loi  de  Dieu  qui  commande 
la  fidélité  à  payer  les  Tributs ,  dans  le 
tcms  qu'il  rejette  lui-même  la  Loi  de 
Dieu,  &  qu'il  refufe  le  plus  jufte  & 
le  plus  indilpenfable  Tribut ,  qui  eft 
'  celui  de  la  Reconnoiflknce  &  de  )!Ar 
siQur? 


I 
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Article    III- 


i.-j 


'Sih  nnà  la  psrfonnc  des  RoU  inviùJabky. 
î^  coup€  la  racine  à  louie  Révolu. 

L  II  n'y  a  que  la  Religion  qui  rende 
la  perfonnc  des  Rois  inviolable,  &  qui 
établide  leur  fureté  fur  des  fondcmens 
qu'aucun  accident  ne  peut  ébranler: 
car  elle  défend ,  fans  eatception  ^  toutes 
lc3  Révoltes ,  de  quelque  prétexte 
qu'on  les  puilTc  colorer  :  toutes  le* 
guerres  civiles  :  tous  les  Deffein»  de 
changer  de  Maît  re  :  tous  les  Moyens  de 
remédier  aux  Défauts  ,  ou  véritables, 
ou  prétendus,  du  Gouvernement  pu- 
blic, contraires  à  la  Soûmiflion  &  \ 
rObéïfiluice, 

IJ,  „  (g)  Aveniïïez  les  Fidèles,  dit 
M  St,  Paul  à  Ti te  fou  Difciple,  d'être 
ty  fournis  aux  Princes  &auxMagiftrat** 
i>^&dcleur  obcir  ponftuellemen! 
n  Que  toute  pcrfonne,    dit  le  i: 
>»  Apôtre  aux  Romains  ,   foie  Ibiiinift 

Jjfio  ot-^clî;*.  mi  Tif.  C,   \,  , 

(r}  QAimk   anima  poieLbtibut  fiiblîtntorïbui   fubdit^l 

non  ciWnuD  ^icft^ï  nilt    i  Deo:  qux  dut«m  futiE,  If 
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n  aux  PûiiTances  fupérieuxes  :  car  il  n'y 
„  a  point  de  Pui/Tance  qui  ne  vienne  de 
„  Dieuj,  âc-c'efl  lui  qui  a  ordonné  cel« 
I»  les  qui  font  fur  la  terre.  C'efl  pour* 
f9  quoi  celui  qui  s'Qppofe  au|[  •Puiflan'-^ 
f9  ces  ,  réfîfte  à  Tordre  de  Dieu:  & 
„  ceux  qui  y  refiftent,  attirent  la  con* 
H  damnation  fur  eux-mêmes^ 

IIL  Cefl:  auffi  la  doébrine  du  pre^ 
mieir  des  •  Apôtres  dans  fa  première 
Epître  :  >^  (^s)  Soyez  fournis ,  parce  que 
99  Dieu  l'ordonne  »  à  tout  homme  qui 
yf  a  du  pouvoir  fur  vous,  foitau  Roi^ 
99  comme  au  Souverain ,  foit  aux  Gou- 
,9  verneurs ,  comme  étant  envoyez  de  fa  ' 
99  part.  Car  c^eft  ainiî  que  Dieu  veut 
^  que  par  votre  bonne  vie  vous  fer- 
>»  miez  lia  bouche  aux  Ignorans  &  aux 
>,  Infenfez.. 

I V.  ■  Cette  doftrine ,  qui  eft  indubi- 
tablement divine,  eft  abfolue,  fans  li- 
mitation ,  fans  reTerve.  Elle  eft  enfei- 
gnée  à  tous  lés  Fidèles , .  fans  exception 
de  rang  nid'éur:  .  Elle  eft  mife  enprâ* 
ti(jue  par  les  deux  Apôtres  dont  le  pou- 
voir 

(  r)  S^bîeâi  eftote  omni  humanac  creaturae  proptcr  Dfunn  :  ; 
lye'kcgi',  qua(i  pracellemi;  tîve  Ducibtis  tamquatn  ab  «o 
B^fliit-ouifl-fic  efb'Voliimas  Dei ,  uc  bené  fadeoccs  obaïa- 
vkett  facutisioiptudeoûam  homiRum  ignorauciura*  i.  P4tt^ 
Ci/.  «,13. 


1^6       InJHtuiim  im  Frime  ^ 

voir  dans  l'Eglife  écoic  le  pins  grand  : 
&  elle  efl  puoliée  (bus  Néron ,  le  plus 
méchant  de  tous -les  Princes,  &  Perfé- 
cntenr  cruel  de  la  Religion  Chrétien* 
ne,  afin  qu'on  fçût,  que  ni  rinfidéUcc, 
ni  les  Mœurs  corrompues,  ni -la  Pcrfc- 
cution  la  plus  inhumaine  &  la  plus  ar- 
dente de  la  Venu  &  des  gens  de  bien, 
ne  dévoient  jamais  fervir  de  prétexte  à 
aucune  Révolte ,  &  n'ôteroient  jamais 
aux  entreprifes  contre  le  Souverain  la 
tache  &  le  crime  de  Révolte  contre 
Dieu  même. 

V.  Les  Difciples  des  Apôtres  le  com- 
prirent ainfi ,  &  ils  eurent  un  tel  foin 
d'en  inftruire  les  Fidèles ,  que  pendant 
plus  de  trois -cens  ans  que  les  Pcrfécu- 
cions  ont  duré-,  les  Chrétiens  ne  fe  font 
jamais  élevez  contre  les  Maîtres  que  la 
Providence  leur  avoit  donnez ,  &  n'ont 
caufé  aucun  trouble  dans  aucune  partie 
de  l'Empire. 

VI.  Ils  difcemoient  toujours  dans  le 
Prince  l'Autorité  qu'il  avoit  reçue  de 
Dieu ,.  quoiqu'il  en  abu(àt  contr'eux. 
Us  voyoient  toujours  en  lui  le  caraûère 

Sue  Dieu  y  avoit  mis,  quoiqu'il  le  dcs- 
onorât  par  fes  a£Uons  :  &  ils  ne 
croyoient  pas  ou'il  leur  fût  permis  de 
méconaoitrç  k  Majefté  DiTine  Ibus  les 

de- 


àAon  étranmn  de  la  Saperftition  & 
do-Vice.  pp  {$)  Nous  leibcâoas  dans 
t»  les  Empereurs  »,  die.  TértulUiea»  le 
»  ingpment  xSe  Ç]^ieii  »  qui  Içs  a  .éuf)Us 
triples Nack^  'Npus 4éfiroiisq(fiîf 
Haàtuiéai»  nous  fça^iroDs  que 
If  Diea  leur  a  dcmaé:  Se  nous  oe  pour 
99  vous  manquer  4ê  Tehération  pour  le 
»9  Prince  9  que  Dieu  lui*  même  a  choifi| 
fi&;  qui  par;J|^  eft^bi^. plus  à  nous 
ir  flu'ifesauQ^sfuj^    .  :  r 

.  vil.  pé^là^  ^ÇW}^.  )eur  invincible 
Patience  au  miHài.aës  traicemens  les 
plus  indignes»  &  des  plus  ciiids  fup- 
pUces:  carilsntmanquoient  d'ailleurs.» 
lii<|e  courage,  ni  de  forces:  &  il  eft 
vSî.  de  comprendre  quelles  révolutions 
ffiflent  pu  caufer  dans  l'Etat  des  hom* 
ines  qui  ne  tenoiént  à  rien»  qui  mépri« 
Jtdent  la  mort»  &  qui,  par  Tétroite 
«ûon  qu'Us  avoient  entr'eux  »  auroient 
Uentôt  formé  de  nombreufes  armées» 
itot  les  Chefs  6c  les  Soldats  euffent 

'  ;  été 

(l>  Kot  fod^inn  Oei  Aifpidmot  in  Imperator&oi .  qui 
}tfim  tllos  pneftcit.  Id  In  ch  rcimus  eflê  •  quod  Dent 
Uif  bkbqoe  6c  ûlvum  Tolanais  cfië  quod  Deot  vcihiib 
1tLJlf.C.  }i. 

apcnRorem  nectflè  tft  oc  fufticfaunai ,  Ht  «un  mm 
iteii  noftR  de{ir.  Et  tnerkô  dixeilm  {  noftctm  «BIf 
ùtùs .  à  àoto  Dco  condincoi,  €•  ){• 


été  invincibles,  h  (y)  Une  feule  nuit, 
yy  dit  leur  Apologifte>  nepoorroit-elle 
fy  pas  nous  venger  >  &  ne  pourrions- 
f9  nous  pas  avec  peu  de  flambeaux 
ff  mettre  le  feu  dans  la  ville»  fî  parmi 
\f  nous^^y  étoit  pçrmis  défère  k  mal 
99  pour  le  mal?  Et  fi  nous  voulions 
py  agir  en  ennemis  dedarez»  manque- 
yy  rions -nous  de  troupes  &  d^armécs? 
yy  Les  Maures  &  les  Marcomans»  & 
yy  les  Parthes  mêmes  y  &  toute  autre 
fy  Nation  particulière»  fe  trouveroicnt- 
f  9  ils  en  plus  grand  nombre  que  nous  y 
yy  qui  remplilTons  toute  la  terre  ?  Il 
^y  lij  a  que  peu  de  tems  que  nous  pa* 
9,  roiffonsdans  le  monde;  &  dqanous 

yy  rcm- 

f  V  )  Vel  una  nnx  naticaUfl  âcolîs  Ijrgtirr  akionis  po(tct 
0perjfi  fi  makim  •main  ritlpingi  penct  nos  Kceicr.  •  Si  AC 
hottes  n:  n^s ,  non  laniùm  viodicet  oixukof  acrrc  vcUe* 
Bnii.  defflèi  iiobis  vil  nomffnnim  &c  copiarunif  Pîores  ni- 
nilfùm  Mauii  flc  MarcuRUiii  •  ipfi^ne  Pjnhi ,  wt\  quanu* 
cuoKjiie.  uniiif  raiDcn  !•.«,  &  foonim  finiom,  gien:es« 
^m  cmiiu  Mbif.  rreflcml  fureus.  de  vcfha  omnia  im- 
plcviiniu,  urbcs  infulaf  .canelta,  munidpia*  coiuiliabula, 
cadra  ipfi.  cnbus  .  drwiir:as,  pabtium  ,  fcnanixn ,  Toruti. 
Sob  vobU  If  lin']uiniu>  irmpLu  Cui  bcllo  oon  iJonri ,  oon 
piompci  fiiiflcnius  •  ct^joi  iirpaies  copiit,  <|ui  lajn  libcntrr 
tnicUiunur,  fi  non  aptid  i-uni  difcipliium  matç,\%  cctriJi 
Ifcerec  ,  <|iiim  ocddere  r  Pocuimus  iiteirocs ,  mc  irbcllrs , 
fêd  rantamnkdo  diCcovde*  •  (bliu«  div(»nii  invicLâ  aJwr- 
fiii  vot  dîmtcaire- . .  Sufiùiiidfec  ui^ue  domlitadufrcm  veilram 
toc  qiMliumaiDqiie  acnidii  civium.  .  £iparUlctb  ad  fjîi- 
uidinem  vef Irais .  ad  lilemium  rcium  •  9l  ilypORm  'pern^ 
dam  (juali  monoi  oiIhi.  ^^l,  C.  stw 


À  GtÉbps ,  lei  "TNmf  >aâ  Béai]$é>le9 

»  fknons  en  noipbre  iaéfl^'^ù'i^^fti^; 
^^am-iiài}  iàîxÉtùiSs  û:tim(miàii  la 
fc' mort' j  ^'  rfétpît  -q*e  iiôtr<t^îpftïjn 

«  ÉK  (blicnde  .^ors  &  le^^ 

tt  de  vô«ii'feroieht-lK)ÎTeiïr:  les  Viflcs 

99  xo^s  parpitroicnt  xjwirtç^  ;  fiç  vouy 

«^  feffer  rédttitsJ^àutoiUëu.deyotre  Éax- 

î  pire  >  ^  rficrcher  à  qùî  contj^atider.  ^ 

Bt  vous  iIeçîéiireÀ)k  pipi  d'ennèimis  q^e^ 

le  dtxiyéhs  :  tir  ybu?^  ^ez- maintenant 

^Ibbihsf  •  d'énhemî» ,  à .  canjfe*  de  •  làr  malû^ 

ÔHéiprodiié^ebfe -de  Qirétîensi 

'^  VlII.  ,>  ((c)  Aucun  de  nous,  dit-i! 

ft.  ^pleurs ,..  w ,  fe  çrquve  iiiôlé  d^s  Jes 

ï  &â:îons  qui  divîfeatt-Ekat.  Auc\in  de 

nous  n'a  fuivi  te  parti  de  ceiïx  qui 

» .•.*,•'.  n.oni 

m)  Kimqaam  Albirttaoi^  ticc  Ni|rianl,  vel  Ca£K»iia 
Iri  potaeruDt  ChtUUaoL    Ter4id.  ê/i  Sui^f*.%\,  ^ 


14^  Injliiution  ^un  Prince  , 
M  ont  pris  les  armes  contre  TEmpe^ 
tt  reun  (y)  Nous  fommes  fouventac*' 
>»  cufcz  &  punis:  mais  ce  n'eft  jamais 
tp  que  pour  notre  feule  Rcligîoa.  Par- 
tf  mi  ceux  qui  font  coupables  dç  véri- 
M  tables  crimes  j  on  ne  trouve  aucun 
„  Chrétien  »  ou  il  n*eft  plus  reconnu 
p^  pour  tel. 

IX*  j>  (z)  Pour  combien  devriez-vous 
M  compter,  dit- il  encore  >  d'avoir  dans 
>^  les  Chrétiens,  je  ne  dis  pas  des  hom- 
1^  mes  qui  prient  pour  vous ,  &  qui 
*,  chaflenc  les  Ocmons,  (ce  font  choies 
,y  qui  vous  touchent  peu)  mais  des 
«  hommes  donc  vous  n'ayez  rien  à 
w  craindre,  &  dont  la  Fidélité  foit  à 
,>  toute  épreuve. 

X,  Cette  do£lrine>  attcHée  parla  Pa- 
tience &  le  Sang  des  Martirs  des  trois 
premiers  fiécles,  a  été  celle  des  ficelés 
fuivans.  Les  Empereurs  Ariens  ,  & 
ceux  qui  ont  employé  les  dernières  vio* 
lenccs  contre  les   Catholiques  >   pour 

leur 


<j)  Tôt  à  voWi  nfKCTMi  vaiîU  crîmlnum  elct^h  ttad» 

9C  Jlikid  t  |im  non  Chf 11  ^«trxjf  +   ^f*   C  44. 

T#Riif  éd  StéfML  C  4 
(  i    Qutmt  ]i»b«cii ,  nnrt  âko)am  nyà  Je  robUdcmonlil 


cutijnc 


Aon  dko  |im  auî  ïl^^J  foMir«ro  D«»  prrfOi 


ou  Traité  des  Qualitez^  &c.     141 
leur  faire  recevoir  les  erreurs  dont  ils 
s'étoient  déclarez  les  Protefteurs,  ont 
trouvé  dans  tout  l'Empire  la  même  Soû- 
miffion  &  la  même  Fidélité  que  les  Prin- 
ces  les  plus  religieux. 
.    XI.  Julien  l'Apoftat,  quoinue  cou- 
vert de  honte  par  fon  Apollane ,  étoit 
regardé  par  les  Chrétiens    comme  le 
feul  Maître  légitime.     Ils  rempliflbient 
fes  armées:  Ils  marchoient  à  fon  ordre: 
&  excepté  le  feul  point  delà  Religion, 
ils  lui  obéïfFoient  dans  tout  le  refte. 
Les  paroles  de  St.  Auguftin  fur  cela  font 
très -remarquables,  ff  {a)  Les  Soldats 
»  Chrétiens  ne  quittoient  point  le  fer- 
99  vice ,  quoique  l'Empereur  qui  les 
„  commandoit   fût  infidèle.     Lorfqu'il 
w  étoit  queftion  de  la  Religion ,  ils  ne 
99  connoiflbient  point  d'autre  Maître  que 
99  celui  qui  eft  dans  le  ciel  :  mai's  lorf- 
9>  que  le  Prince  leur  ordonnoit  de  com- 
w  battre,  ou  de  marcher  contre  tel  ou 
»9  tel   ennemi ,    ils  obéïffoient  fur  le 
w  champ.  Ils  diftinguoient  ainfi,  quand 

„  il 

(s)  Milites ChnOianî. fervienint  Imperatori  infîdeli.  UU 

'  fcniebacur  ad  caufam  Chnfti  •   non  amofcebant  nïCi  illum 

qA  in  coelo  ecac.    Quando  aucem  dicebac:  produc|ce  aci«m  : 

1k   contra   illam  gentem  :    (latim  obtmiperabant.    Diflia- 

piebanc  Dotninuin   zternuQi    â  Domino  tetnporali':  àc  ca- 

tnen  fiibdict  eranc  propter  Dominum  sternum  ,  etian  Domi- 
■0  leinpocaH.  S,  U»^,  Enêrr.  m  Pf,  CXXy.  w,  7. 


î4^        /wjîiTîrî:*?»  itun  Pwm^ 

rt  il  le  faloit>  Iç    Roi  cternel  du  Prin^ 


n  ce  temporel  ;  ôc  ncanmoms  Us  de* 
fj  meuroient  fournis  au  Prince  tempo- 
fj  rel,  parce  que  le  Roi  éternel  le  leur 
Il  commandoit, 

XIL  Excepté  donc  un  feul  poînï 
robéïflaiîce  eft  toujours  commandée:! 
C'cfb  à  Dieu,  mûme  qu'on  obcït,  qua 
on.demeurç  fournis  à  un  l^rince,  nott 
feulement  infidèle  >  mais  apollilt  &  pcj 
fécutcuri  tel  qu'étoit  Julien,  Par- 
les fondemens  d'une  paix  inalcci'ali 
font  établis  ;  &  ,  l?.  Religion  coupe 
la  racine  tous  k$  prétextes  qu'une  faï 
ie  Politique  ou  une  faufle  Pieté  pour* 
roient  fuggererpûur  mquiéDer  les  Sou- 
veriiias. 

,   XltL  NefeToient-Us  doncpasi 
mal  confeillez  d'ébranler   eux -mer 
les  prenîier:s  ces  fondeniens  éternelf 
la  Tranquillic^  publique,    &  de  le 
propre  Sûreté>   en  ne^^attacliant  pJ 
inviolablemcnc  à   la;  lirligion;   & 
laiiTant  affaiblir  dan*  ks  autresic  rcfpe 
poïir  elle  ? 

XI  y.  Leur  Irt;crét  perfonnél  3t 
Pieté   font'  infeparables.    Ils  doi^ 
^cre  fournis  à  pieu  par  un  culte  fioc 
^,  puifque  c*cft  lui  qui  leur  foôi 
ttmtf/^  ils  ne  peuvept  manquer 


m  Traité  des  QuaUtez,  &c.  143 
béïflknce  &  de  fidélité  à  fon  égard ,  fans 
mériter  que  leurs  fujets  ne  leur  obéît 
fent  plus ,  &  que  b  Révolte  foit  le  châ- 
timent de  leur  Ingratitude. 

XV.  Leurs  fujets  feroient  coupa- 
bles, même  alors:  car  de  leur  côté» 
ils  doivent  toujours  être  fournis ,  puif- 
que  Dieu  ne  rait  point  dépendre  leur 
foûmiflîonde  la  Vertu  des  Princes,  mais 
de  fa  Volonté  feule,  qui  leur  fort  de 
loi.  Mais  le  crime  des  fujets  devien- 
droit  la  punition  du  crime  des  Princes  : 
& c'cfl:  aînfi  quela  Juftice  divine  exer- 
ce fouvent  fes  jugemens  fur  les  hom- 
mes, en  puniffant  les  injuftes  par  d'au- 
tres injuftes. 

Article    IV. 

La  Religion  fait  un  Devoir  de  prier  pour 
les  Rois. 

L  La   divine  Providence,  dont  les 
delTeins  font  fort  au  •  defTus  de  nos  pen- 
Res,  conferve  quelquefois  de  la  tran- 
si Çiillité  dans  l'Etat,  quoique  le  Prince 
A  qui  le  gouverne  n'ait  aucun»  Pieté,  ou 
^   ^^  ait  qu'une  apparente:  mais  elle 
^j^^.  rarement    une   telle  Ingratitude 
^3iBpmue.  veine  dès  cçtte  vie.    Les 
rSl  Guer. 


â 

^^p 


[^  Ififlhuîton  d'un  Prince , 
Guerres  érrangeres,  des  Malheurs  pu- 
blics, des  Confeils  imprudt*ns ,  des 
Pafiions  qui  deviennent  funefles,  &  au 
Prince,  &  à  fon  Royaume,  font  des 
châtimens  &  des  fuites  du  ppu  de  Re- 
ligion du  Prince  &  de  fes  fujets 

IL  Les  Prières  publiques  auroie: 
pti  détourner  ces  malheurs,  fi  el 
avoient  été  faites  avec  ardeur  &  a  _ 
inftancc  :  mais  lorfquc  le  Prince  ne  prend 
aucun  intérêt  à  la  Pieté ,  il  ôte  lui-md- 
me  aux  Prières  publiques  i'acltvitc  &Ia 
ferveur  ;  &  il  fe  prive  de  Lun  des 
plus  puiffans  fecours  que  la  Religion  Icï 
oiFroit.  ^ 

1 1  [,  Ceft  une  de  fes  premières  loiX 
que  de  prier  pour  les  Princes:  ,3  (t) 
fj  Je  vous  conjure  avant  toutes  chofcsp 
»>  dit  St.  Paul  à  Timothée>  que  Vca 
w  fafle  des  Supplications,  des  Prières, 
M  des  Demandes  &  des  Aftions  de 
*i  grâces  pour  tous  les  hommes, 
t3  les  Rois,  &  pour  tous  ceux  qt.  ._:„ 
>>  devez  en  dignité ,  afin  que  nous  me 
n  nions  une  vie  paifîbk  &  cranquillr  en 


(ê)  otJêcro  ptîin^Tti  omnium  Ëfrf  thftçtiM^ntt^ 
le  ÛAitKt.  f«  Timt  C,  //,  7*  I,  O*  t. 
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0  obfervant  en  toute  manière  la  I^eté 
„  SclaChaftcté. 

IV.  Les  Princes  alors  étoîcnt  infi- 
dèles,  ennemis  de  tonte  Pieté;  mais 
leur  Converfîon  étoit  promife  aux  Priè- 
res de  reglife,  &  elle  en  devoit  être 
le  fruit.  Leurs  cruautez  contre  elle  ne 
dimînuoient  pcnnt  fa  Charité  »  &  elles 
fcrvoicnt  au  contraire  à  redoubler  fes 
inftances.  99  (^c)  Nous  demandons ,  dit 
99  Tertullien  -,  la  confervation  &  le 
t,  Salut  des  Empereurs  au  Dieu  éter- 
f»  nel,  au  Dieu  vivant  &  véritable, 
o  de  qui  fcul  ils  dépendent,  &  à  Té- 
f»  gard  de  qui  ils  font  les  féconds ,  & 
w  après  qui  ils  font  les  premiers,  {d) 
99  Nous  demandons  pour  eux  une  Ion- 
99  gue  vie,  que  l'Etat  foit  en  paix, 
99  qne  les  OiEciers  du  Palais  foient  fi- 
99  dèlcs,  que  les  Armées  fe  comportent 
99  avec  courage ,  que  le  Sénat  demeure 
n  dans  le  devoir,  que  le  Peuple  foit 
99  réglé,  que  Tunivers  foit  tranquille, 

M  & 

(c)  Nos  pto  (âlnte  Impefatoram  Denm  lovocami»  xtec* 
oom  ,  Daim  vetum ,  Deum  vwum  ,  ia  cuius  (olius  poce(U» 
te  ûjnc  •  à  qao  (ont  fecundi ,  poft  quem  pcimi.  TertnU 
^p,  C.  )0. 

t  d  )  Oramui  pro  Tmperacorîbuf ,  vicam  illb  pcofizioi  ^ 
Impcrioiii  ùanam ,  domum  cmam ,  ezeidnis  finccf ,  (ênacum 
fx'IHem  «  pop<]!uni  pcnbum  *  otbem  quittuoi  9  &  ^uaKUO» 
•^  h-  mîMif  &  Cxuiis  roca  te,  JHd. 

Tûme  IIL  G 


14^        Injlitution  d'un  Prince^ 
f  y  &  généralement  tout  ce  que  le  Prince 
9,  peut  défirer ,  &  comme  particulier , 
>y  &  comme  Empereur,    {e)  Ouvrez 
»f  nos  livres,  continue-t-il,  où  la  paro- 
Pf  le  de  Dieu  eft  écrite,  &  vous  y  ver- 
9f  rez  que  c'efl:  pour  nous  une  loi  de 
99  pncr  pour  nos  Ennemis  &  nos  Pei^ 
pf  fécuteurs ,  &  en  particulier  pour  les 
P9  Rois  &  les  Princes ,  qui  font  expret 
M  fément  nommez.    Âinfi  que  faites- 
99  vous  en  nous  ôcant  la  vie,  fi -non  de 
99  vouspriver  de  ceux  qui  offrent  à  Dieu 
yy  de  continuelles  prières  pour  vous  ?  (f) 
M  Ëh  bien!  continuez  doncanlTi,  Ikges 
M  Gouverneurs ,  à  arracher  par  des  fup- 
f»  plices  une  ame,  qui  en  expirant  in- 
f>  voque  encore  Dieu   pour  l'Empe- 
fp  reur. 

V.  G)mbien  un  Prince  qui  a  de  la 
raifon  &  de  la  reconnoiflance  doit- il 
s'attacher  à  une  Religion  qui  eft  fi  plei- 
ne d'attention  pour  lui ,  fi  occupée  de 
fes  befoins,  fi  fenfible  à  ce  qui  le  regar- 
de 

(i)  Infpke  De]  70ces  •  Hueras  nofhas.  • .  Scitoce  ez  il 
frxceptum  eHê  oobis,  ctiam  pro  ininiicîs  Deum  orare 
ferfecucoribus  noftris  bona  prccari;  fed  etiam  nonriv.cîr 
fttque  manifcdê:  orate,   inquic.  pro  Rcgibus  &  (;ra  Prir 
pibus«  de  poceiUtibua,    lu  omnia  tram]uilla    hue   vo 
ur/.  c.  31. 

(/j  Hoc  agfre,   boni  Prxfîdes  :  eztorquecc  aoûnam 
Iv^Ucaoceai  pco  Imperatoce.  A^,  C.  jo. 
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de  pour  cette  vie  &  pour  l'autre  ^  & 
qui  oblige  tous  les  fidèles  à  prier  làna 
relâche  pour  lui? 

VI.  tes  Prières  des  premiers  Chré» 
deDs  ont  obtenu  la  converfion  des  Prin- 
ces infidèles,  quoiqu'elle  fût  fans  vrai« 
femblance  ;  &  les  Prières  publiques  fe- 
roient  encore  aufli  efficaces  que  les  an« 
ciennes ,  fi  les  Princes  fçavoient  profiter 
de  la  grâce  que  Dieu  leur  a  faite  en  les 
éclairant. 

VII.  Ils  ne  pouvoient  point  s'unir 
au  peuple  fidèle  lorfqu'ils  étoient  incré- 
dules; mais  maintenant,  c'efl:  à  eux  à 
donner  de  l'ardeur  aux  Prières  publi- 
ques ;  c'eft  aujourd'hui  la  Pieté  du  Prin- 
ce qui  les  anime.  Elles  langui/Tent  »  & 
dles  tombent,  quand  il  ne  les  foutient 
point  par  une  grande  Foi  :  &  Dieu  pu- 
nit fon  indifférence ,  par  celle  où  tom- 
bent tous  fes  fujets  à  fon  égard. 

VI IL  On  continue  à  la  vérité  de 
prier  pour  lui  :  mais  c'eft  avec  peu  de 
fentiment,  avec  peu  d'efpérance  d'être 
écouté ,  avec  peu  de  défir  de  l'être  :  & 
une  efpece  d'engourdilTement  général  fe 
répand  dans  toutes  les  Prières ,  lorfque 
le  Prince  s'en  rend  indigne. 

IX.  Elles  font  alors  très  -  diflFérentcs 
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de  celles  que  nous  décrîtTermlIîen-  (^) 

n  Noos  formons  un  (eu!  corps^  cKt-U^ 

99  dont  la  Perfuafîon  de  la  même  Reli* 

fy  gion,  la  Conformité  des  mêmes  re- 

9>  slcsy  r£fpérance  des  mêmes  biens  ^ 

fy  font  les  liens  &  l'unité.    Nous  nous 

fj  uniflbns  tous  comme  en  un  feul  ba- 

f>  taillon  9    pour  appuyer  auprès   de 

fy  Dieu ,  par  cette  union ,  les  prières 

n  que  nous  lui  falTons  :  &  cette  violen- 

99  ce  lui  efl:  agréable.  C'efl  ainfi  que 

99  nous   prions   pour  les  Empereurs, 

99  pour  leurs  Miniflres ,  pour  tous  ceux 

99  qui  font  en  autorité,  pour  la  tran- 

9>  quillité  de  l'Etat ,  pour  la  durée  de 

f ,  rEmpire  :  (  A  )  &  nous  ne  nous  con- 

99  tentons  pas  de  prier  fimplement ,  mais 

>,  nous  regardons  nos  prières  comme 

>>  unfacrince  dont  le  Saint -Efprit  dl 

9>  comme  la  flamme ,  &  dont  la  chafte- 

^9  té  du  corps  &  la  pureté  de  Pâme  font 

99  la  matière. 

X.  Qui  pourroit  donc  eftimcr  la  per- 
te 

tg\  Cotpot  ruinus  de  coD(c*inuii  i^Ugîonlr,  8c  «UfiîpK* 
fis  unitate ,  H  fbei  fxdere  t  coïmus  ad  Oeum  quafi  nuoQ 
ââi,  ptflcariooibus  ambianM»/  ha»  vît  Deo  gratacit-» 
Oramus  pto  Imoeratoffibut,  pro  miniftiis  conim.  ac  pa* 
tefbtibus,  pro  ftata  fjKuli,  pro  renim  (juiecc»  pco  moA 
fnii.  Tert.  Apd.  C.  jj. 

',b)  Eï  offero  otûmani  hoftiam ,  nratlonem  de  canif  pH 
^îrà ,  de  aiuinâ  innoceod  •  de  SpimaiÔQâo  ptofèdam.  Cf.  j0t 
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te  ouefaic  un  Prince  »  quand  il  fe  fepa* 
re  des  Prières  que  la  Religion  ordonne 
de  faire  pour  lui  ;  quand  il  y  prend  peu 
de  part;  quand  il  y  met  oblxacle  par  fa 
négligence  &  par  la  tiédeur;  quand  il 
en  arrête  l'effet  par  fes  péchez;  quand 
il  ôte  la  confiance  &  Tardeur  aux  Fi- 
dèles, en  leur  laiflant  peu  d'elpérance 
d'être  exaucez  pour  lui  ? 

À&ticlB    V. 

La  Religion  confirve  les  Etats  du  Princf^ 
même  temporelkmnt. 

I.  Il  ne  fçait  pas  de  quelle  confcquen- 
ce  il  eil  pour  lui  que  la  Pieté  ne  s'é- 
teigne pas  dans  fes  Etats ,  &  que  la 
Vertu  y  foit  refpeélée.  (i)  Si  dix 
Jufles  s'étoient  trouvez  dans  Sodomen 
la  mifericorde  de  Dieu  l'eût  épargnée  à 
caufe  d'eux.  Si  un  feul  fe  fût  trouvé 
dans  Jerufalem  au  tems  de  Jercmie ,  elle 
n'auroit  pas  été  réduite  en  cendres  par 
le  Roi  de  Babylone.  m  (*)  Faites  une 

9j  ré* 

(  i  )  Non  delebo ,  propitt  decem  (  juftos.  )  Çoi.  C.  XVUU 

{kj^  Circuice  vîos  Jerufalem  ,  ^  afpicire*  &  œnfidcffa»» 
&  «]U2cice  in  platèis  ejus,  an  inveiiiatis  vicam  facienceoi 
jo^ctum  ,  &  quxceocem  HHem  :  Se  propîiiat  eco  et*  'jvitm^ 
C.  Y»  V.  X. 
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„  récherche  exafte  dans  toutes  les  mïs 
99  de  Jerufalem,  dit  le  Seigneur:  voyez 
„  &  confiderez,  cherchez  dans  toutes 
99  tts  places ,  fi  vous  trouverez  un  feul 
99  homme  qui  agifle  félon  la  Juftice,  & 
99  qui  cherche  la  Vérité:  &  je  pardon- 
99  nerai  à  toute  la  Ville. 

II.  C'eft  pour  les  Elus  que  le  monde 
fubfifle.  C'eft  eux  que  Dieu  a  princi- 
paiement  en  vue  dans  la  conduite  des 
Royaumes  :  &  quand  il  n'a  plus  de  Ser- 
viteurs dans  une  ViUe  ,  ou  dans  on 
Ctat^  il  en  retire  fa  proteâiôn;  &  les 
fuites  d'un  tel  abandon  ne  peuvent  être 
que  très-funeftes. 

III.  Il  faut  donc ,  pour  confcrvcr 
même  fon  Empire  ,  que  le  Prince  y 
fafle  fleurir  la  Vertu  ;  qu*il  l'y  mette 
en  honneur;  qu'il  la  préfère  à  tout;  & 
qu'il  multipÛe ,  autant  qu'il  pourra ,  les 
Juftes ,  puifque  c'eft  eux  qui  fufpendent 
la  colère  de  Dieu  ,  &  qui  attirent  fi 
mifericorde  fur  le  refte  du  peuple. 

IV.  Mais  comment  un  Prince  y  réuf- 
fîra-t-îl>  s'il  eft  lui-même  injuftc; 
Il  c'eft  lui  qui  attire  fur  fes  fujets  la 
Vengeance  Divine  ;  fî  fon  exemple  eft 
fcandaleux;  s'il  déshonore  la  Pieté  par 
fa  .conduite? 

An- 


r 


§u  lYaUé  des  QuaUtez^  &c.  151 
A  R  T  I  c  t  £     VI. 

La  Religion  dorme  au  Prince^  pour  tws 
les  Emplois ,  des  Serviteurs  fidèles. 

I.  Il  doit  s'attendre  à  ne  trouver  dans 
toutes  les  conditions  &  dans  tous  les 
Emplois  que  des  hommes  injuites  Se 
ififidèles ,  s'il  ne  prend  un  foin  continuel 
de  faire  refpeâer  la  Religion ,  &  s'il 
n'y  contribue  par  fon  exemple.  Les  Fi- 
nances feront  mal  gouvernées:  la  Jufti- 
ce  mal  rendue  :  les  Places  mal  remplies  : 
les  Ouvrages  publics  mal  conduits:  les 
Armées  fans  difcipline  :  les  Gouverneurs 
&  les  Intendans  fans  attention  au  bien 
public  :  le  Peuple  fans  bonne  -foi  &  fans 
probité. 

IL  Tous  ces  maux  font  les  fuites 
néceifaires  du  Mépris  de  la  Religion  & 
de  la  Pieté:  &  il  n'y  a  prefque  dans 
tout  l'Etat  que  le  Prince  qui  foit  capa- 
ble de  s'oppofer  à  ce  Mépris,  en  té- 
moignant un  Refpeft  infini  pour  la  Loi 
de  Dieu,  &  en  regardant  comme  les 
Ennemis  de  faPerfonne,  de  fon  Bien^ 
de  fa  Gloire,  de  fon  Etat,  &  de  fon 
Service,  tous  ceux  qui  le  feront  de  la- 
Vertu. 
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III.  Il  n'y  a  que  ce  moyen  d'efficace; 
&  fî  le  Prince  le  néglige ,  il  s'affligera 
inutilement  de  ne  trouver  prcfque  nulle 
part 9  ni  Fidélités  ni  KeconnoiiTance^ 
ni  Intégrité  j  ni  Amour  pqurla  JuHice^ 
ni  Zèle  pour  le  bien  public.  Ce  fera 
lui  qui  en  fera  la  principale  caufe ,  en 
témoignant  peu  d'attachement  à  la  Re- 
Ikion^  qui  eft  la  fburce  de  toutes  les 
Vertus»  qui  feule  eft  bien  inflruite  des 
intérêts  des  Princes  &  des  Peuples»  & 
qui  feule  peut  conduire  les  uns  &  lc$ 
autres  par  la  confcience. 

CHAPITRE    VII  L 

Oblïgaiion  du  Prince  de  s'inftruire  des  AV 
lontez  de  Dieu.  La  fource  de  la  lumie* 
re  qui  doit  r éclairer  ^  e/l  t Ecriture  fain* 
te,  qui  ejt  prefque  toute  dejlinée  à  fin/- 
truSliott  des  Rois.  Dans  quelles  difpofi" 
tions  il  doit  la  lire.  Les  extraits  qu*o» 
en  fer  oit  pour  lui^  fer  oient  de  peu  d'u/itge.- 
Ce  quily  doit  principalement  remarquer. 

Article    I. 

Obligation  des  Princes  de  s* infirme  des  V9^ 
lontez  de  Dieu. 

L  T  Orfque  le  Rerpeft  pour  la  Reli- 
JLj  gion  eft  fincere ,  il  pone  nécef- 

fai^^ 
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iaireiiicnt  à  s'inllruire  de  ce  qu'elle 
prâcrit:  car  on  l'aime  ^  &  Ton  veut  lui 
obéir:  &  Ton  feroic  très-affligé  fi  l'on 
ne  connoiflbit  pas  ce  qu'elle  commande. 
IL  Les  Devoirs  du  Prince^  par  rap* 
port  à  Dieu  &  par  rapport  au  Peuple, 
(bac  en  très -grand  nombre  ^  &  plus  ca- 
chez qu'on  ne  pen(e.  U  faut  les  appro- 
fondir ,  les  comparer ,  en  établir  les 
Erincipes  9  ^n  tirer  les  confequences. 
[feroic  dangereux  d'en  omettre  une 
partie,  de  n'en  voir  quelques-uns  que 
dans  l'éloignement  &  Tobfcuritéi  de 
n'avoir  &lx  cette  matière  importante 
que  des  lumières  humaines. 
III.  Nous  avons  vu  ailleurs ,  avec 

Puelle  peine  la  Vérité  approche  des 
rinces  i  de  combien  de  voiles  elle  de- 
meure couverte  à  leur  égard ,  fi  eux- 
mêmes  ne  s'appliquent  à  les  lever;  & 
combien  il  eft  rare  qu'on  la  leur  dife 
dans  le  tems  où  ils  en  ont  le  plus  de 
befoin« 

Article    IL 

La  four  ce  de  la  lumière  qui  doit  Tidmr^ 
cir^  eft  dans  T Ecriture  Sainte. 

L  U  faut  que  de  bonne -heore  ils  ^ea 
C  s  i^ 
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inftndfent  immédiatement,  &  par  lenrs 
propres  foins  ;  &  que  non  feulement  ils 
la  reçoivent  de  la  bouche  des  hommes, 
mais  qu'ils  la  cherchent  dans  les  Ecri- 
tures Saintes  qui  en  font  la  fource  :  & 
qui  étant  pleines  de  TEfprit  de  Dieu, 
joindront  à  la  Vérité  une  efficace  &  une 
perfuafion  que  les  hommes  ne  fçauroient 
communiquer. 

IL  Long-tems  avant  qu'il  y  eût  des 
Rois  dans  Ifraël ,  Dieu  avoit  ordonné 
que  le  premier  foin  de  celui  qui  feroic 
choifi  pour  l'être,  ^  (0  ^^  ^®  tranf- 
>>  trire  de  fa  main  toute  la  Loi,  for  uil 
^>  exemplaire  fidèle,  qu'il  recevroit  des 
„  Prêtres  de  la  Tribu  de  Levi  :  &  Dieu 
,>  avoit  ajouté  ,  que  le  Prince  auroic 
99  toujours aveclui  cette  exaéle  copie ^ 
,>  &  qu'il  en  feroit  fa  Icfture  ordinaire 
>y  tous  les  jours  de  fa  vie ,  afin  qu'il 
7y  apprît  à  craindre  le  Seigneur  foli 
yy  Dieu ,  à  garder  toutes  les  paroles  de 
/>  fa  Loi,  éc  tout  ce  qu'elle  préfcrit; 

{/)  Poflqtaam  frHciit  în  fblio  regni  fut,  defcribct  fiU 
Jk)cuteroQonriiiTi  (Htb.  duplutn  i  legis  hujusiD  volumioei  iC« 
«ipiens  cxeroplar  i  Saccrdotibuk  Leviticz  tribus ,  flc  habcVc 
iècum,  legecque  illud  omnibus  diebiu  vitx  fiix .  uc  difiM 
timere  Domioum  Deum  fuuin ,  &  cufhKiire  vecba  &  ocf- 
Rionias^,  qua:  in  lege  prxccpta  func:  nec  elertcur  cot 
vjus  in  Cuperbiim  fujinfratres  fuosa  neque  déclinée  in  paocn 
«kzterafu»  vel  nniiciam  •  uc  longo  tempore  regnct  ipft,  flC 
Mi  t'tm  fupci  UïàtU  'PcN^rr.  C.  XVil.  v.  it.  15.  &  m> 
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a  à  ne  point  s'élever  par  orgueil  au -de& 
«9  fus  oe  fcs  frères;  &  à  ne  s'écarter 
n  jamais^  ni  à  droite^  ni  à  gauche^ 
,  V  afin  qu'il  régnât  long-tems  fur  Ifraël , 
»  &  que  fes  enfans  regnâifent  après 
»  lui. 

IIL  Diea  ne  fe  contente  pas  que  le 
Prince  foit  inffaruit  par  les  Prêtres.  Il 
veut  qu'il  s'inflruife  lui-même.  On 
pourroit  ne  lui  pas  dire  tout  ;  lui  cacher 
par  des  vues  d'intérêt  certaines  véritez  ; 
lui  diminuer  fes  obligations. 

IV.  Il  veut  que  ce  foit  dans  fa  Loi 
Qu'il  s'inflruife.  EUe  feule  efl  une  règle 
iure^  Les  interprétations  peuvent  Tal- 
tcrer  :  de  nouveaux  ufages  peuvent 
l'oblcurcir.  Elle  demeure  toujours  la 
même:  &  c'eit  toujours  à  elle  qu'il  faut 
revenir. 

V.  Dieu  veut  que  le  Prince,  l'écrive 
de  fa  m2àn,  &  qu'on  ne  lui  épargne 
point  cet  honorable  travidl.  Il  com- 
prendra mieux  ce  qui  aura  été  long-* 
tems  fous  fes  yeux  &  fous  fa  main.  Il 
en  péfera  avec  plus  de  maturité  toutes 
les  paroles.  Il  fera  moins  diflrait  que 
fi  l'on  ne  lui  en  faifoit  qu'une  fimple 
leôlure  :  car  rien  ne  doit  échaper  à  qui- 
conque écrit. 

V I.  Dieu  veut  encore  que  la  copie 
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de  la  Loi  foie  faite  fur  un  exemplaire 

Jueie  Prince  recevra  de  la  main  des 
'rêtres.  Celui  qu'un  homme  fans  au- 
torité lui  donncroit,  pourroit  être  dé- 
fectueux »  altéré  »  chargé  de  notes  & 
d'obfervations  qui  afFoibliroient  le  texte. 
Les  Prêtres  font  les  dépofîtaires  publics 
de  la  Loi.  C'cft  d'eux  feuls  qu'il  en 
faut  recevoir  rOri];çinal. 

VIL  Mais  le  Sacerdoce  peut  être 
ufurpé:  les  fauffes  Divinitez  ont  aufli 
leurs  Prêtres.  Pour  aller  au-devant  de 
toute  mcprife,  Dieu  veut  que  ce  Ibit 
des  Prêtres  de  la  Tribu  de  Levi ,  & 
non  d'aucune  autre ,  que  le  Prince  re- 
çoive un  exemplaire  de  fa  Loi  qui  ne 
puiflfe  être  fufpeét. 

VIII.  LedeflTeindeDieu,  dans  tou- 
tes ces  précautions,  eft  que  le  Prince 
foit  certain  qu'il  a  dans  toute  fa  pureté 
la  Loi  qu'il  doit  fuivre;  (w)  qu'il  la 
Hfe  fans  cefTe  :  &  qu'il  porte  toujours 
avec  lui  le  volume  qui  la  contient.  Ce 
n'eft  point  une  étude  d'un  jour:  ni  une 
kfture  de  curiofité ,  ni  un  fîmple  exer- 
cice de  mémoire  ;  c'eft  une  férieufe  & 
continuelle  méditation:  c'eft  une  régit 

COQ- 

f">^   Et  babebit  illud  fecoiB^  IcsetqM 
iluc  fiur* 
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confulcée  à  chaque  pas  :  c'efl  un  oracle 
qu'on  interroge  à  tout  moment. 

I X.  Le  fruit  d'une  Icâure  il  afTiduë 
eft,  (  »  )  que  le  Prince  apprenne  à  crain- 
dre Uieu ,  à  obferver  tout  ce  qu'il  a  dit , 
&  à  faire  tout  ce  qu'il  a  commandé. 
U  n'y  a  que  la  Crainte  de  Dieu  qui 
puifle  retenir  les  Rois  dans  le  devoir. 
Ilslbnt  au-deïTus  des  Loix  humaines: 
&  perfonne  n'a  droit  de  leur  demander 
compte  de  leurs  aâions.  Mais  cette 
Crainte  de  Dieu ,  qui  doit  leur  fervir  de 
frein  &  les  tenir  aans  la  modération, 
ne  s'établit  qu'à  force  de  foins  &  de 
précautions.  Il  faut  qu'ils  fc  rappro- 
chent ians  ceHe  de  la  Loi  fouveraine  qui 
doit  les  juger ,  qu'ils  fe  comparent  fans 
cefFe  avec  elle  ,  &  qu'ils  combattent 
rimpreflîon  continuelle  que  leur  Gran- 
deur &  les  refpeéls  excclCfs  des  hom- 
mes font  fur  eux,   par  une   Crainte 

Ïui  les  tienne  toujours  abattus  devant 
Heu. 

X.  Cette  Crainte  n'efl:  point  une  Am- 
ple terreur ,  ou  un  tremblement  inutile.^ 
Ceft  un  Amour  qui  craint  de  déplaire,' 
ic  qui  eft  attentif  à  tout.    Une  parole 

lui 

r»)  Ut  dîfccc  tîmece  Domînam  Deam  faam ,  U  codo* 
Are  verba,  Oc  ccRfflooiai  (  ^f^.ftjuoca)  ejupi ,  ^  inlc^ 

G? 


158        In/litutim  étun  Prince  , 
lui  efl  précieufe.    Aucun  commande* 
ment  n'cft  léger  à  fon  égard  :  tout  eft 
important  pour  lui  y  dès  qu'il  eft  com- 
mandé. 

XI.  Cet  Amour  fidèle  &  refpeâueuz 
empêche  le  Prince  (0)  de  s'élever  par 
orgueil  au -deffus  de  fes  Frères.  Il  fc 
contente  d'être  au  -  deflus  d'eux  par  TAu- 
torité  que  Dieu  lui  a  confiée  ;  &  il  fçaic 
que  c'eft  pour  leur  bien  qu'il  l'a  reçue^ 
&  non  pour  les  traiter  avec  empire. 
.  X 1 1.  (  p  )  Il  ne  s'écarte ,  ni  à  droite , 
ni  à  gauche.  Il  fuit  en  tout  le  fentier 
étroit  de  la  Juftice  &  de  la  Vertu.  U 
reforme  fur  la  Loi  de  Dieu  tous  fes 
fentimens  &  tout  fes  défirs  ;  &  quoiqu^U 
foit  fur  le  Trône,  il  obéît  toujours;  ne 
commandant  utilement  aux  hommes  » 
qu'autant  qu'il  efl:  foûmis  aux  volontés 
de  celui  qui  le  fait  régner. 

Article    II  L 

i*Ecriture  Sainte  ejl  prefque  toute  deftinh 
à  rinfiruStion  des  Rois. 

L  Lorfque.Dieu  fît  ce  commande 

mène 

(•}  Ntc  elevemr  cor  e|ui  in  rii(>eibiam  Topet  fracrct  fiMi. 
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tnent  aux  Rois  qui  feraient  un  jour  éta- 
blis fur  fon  Peuple ,  il  n'y  avoit  point 
d'autres  Livres  divins  que  ceux  que  Moï- 
fe  venoit  d'écrire  :  mais  depuis ,  leSaint- 
Efprit  y  en  a  ajouté  beaucoup  d'au- 
tres, qui  paroiffent  regarder  les  Rois 
plus  directement  que  les  autres  hom- 
mes, &  qu'il  efl  par  confequent  de 
leur  intérêt  de  lire  avec  un  foin  parti- 
cuUer. 

IL  Les  quatre  Livres  des  Rois  font 
pour  eux  une  leçon  perpétuelle.  Ils  y 
voyent  dans  les  bons  &  les  mauvais 
Princes  ce  qu'ils  doivent  imiter  ou  fuir. 
L'application  de  tout  leur  eft  aifée  ;  car 
c'eft  de  leurs  égaux  dont  il  s'agit;  & 
ils  n'ont  aucun  prétexte  pour  détour- 
ner à  d'autres ,  des  avis  qui  les  regardent 
perfbnellement. 

III.  Les  deux  Livres  des  Annales  (  ^  ) , 
qui  font  comme  un  fupplément  aux  Li- 
vres des  Rois,  contiennent  des  inftruc- 
tions  admirables  pour  les  Princes ,  & 
fur- tout  le  Second  Livre,  dont  ils  ne 
doivent  pas  perdre  une  parole. 

IV.  Jofué  &  les  Juges  font  des  mo- 
^1  dèles  pour  tous  ceux  qui  ont  l'Autorité 
e!il  publique;  Moïfe  lui-même  eft  le  plus 
J  parfait 


l6o  Inflitution  d'un  Prince, 
parfait  qu'on  puifle  fuivre.  Job  eft  un 
rrince  digne  d'être  l'exemple  de  tous. 
Les  Pfeaumes  de  David  apprennent 
aux  Rois  à  penfer  &  à  prier  comme  lui. 
Les  livres  qui  portent  le  nom  de  la 
Sageflè ,  font  des  Recueils  des  maximes 
qui  regardent  également  la  Religion  & 
la  Politique  ,  &  dont  un  Prince  qui 
veut  fe  rendre  habile  dans  l'une  &  Tau- 
tre ,  doit  faire  un  continuel  ufage. 

V.  Les  Prophètes  parlent  prefque 
toujours  aux  Rois,  ou  des  Rois:  de 
leurs  Etats ,  des  changemens  qui  doi- 
vent y  arriver ,  des  caufes  de  ces  chan- 
gemens. Les  particuliers  ne  font  inf- 
truits  qu'en  écoutant  ce  que  les  Pro- 
phètes difent  aux  Princes  &  aux  Chefs 
au  Peuple. 

VI.  Ainfi,  prefque  toute  rEcritore 
cft  faite  pour  eux  :  &  fî  S.  Paul  a  dit 
de  tous  les  Fidèles:  w  (r  )  que  tout  ce 
$9  qui  a  été  écrit  »  l'a  été  pour  leur 
»9  inftruftion;  "  on  peut  dire  que  les 
Rois,  &  les  inftruftions  qu'il  a  plu  à 
Dieu  de  leur  donner,  font  une  des  prin- 
cipales parties  des  Livres  Divins,  & 
que  les  Princes  ont  un  intérêt  particu- 
lier 

(r)  Qaxcnnqae    fcriptt  finir,    ad    noRpm  doftriiMBI 
Icripu  fane  Sim.  C,  Xy,  v.<4. 
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lier  à  profiter  de  tout  ce  que  la  Provl- 
ëence  a  fait  écrire  pour  eux. 

ArtIcx-k    IV4 

Dans  quelles  dijpofitîons  U  Princi  doii 
la  lire. 

L  Ils  doivent  feulement  prendre  gçu> 
de  à  ne  mêler  à  cette  leéhire^  ni  Curio« 
fité ,  ni  Vanité ,  ni  Témérité*  Elle  leur 
feroit  pcrnicieufe  aloirs ,  au  lieu  de  leur 
être  utile  :  car  elle  doit  être  le  remède 
des  DafTionsy  &  non  les  entretenir. 

1 1.  Le  Saint  -  Eiprit  demande  un  cœur 
pur  &  docile  :  qui  adore  également  dang 
les  Ecritures ,  ce  qu'il  entend  &  ce  qu'il 
n'entend  pas:  qui  foit  toujours  préparé 
à  foùmcttre  fes  foibles  lumières  à  l'Au- 
torité faiutaire  de  la  foi:  {s)  qui  ne 
prétende  point  expliquer  par  fon  propre 
efprit  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler 
par  fes  Prophètes:  qui  n'ufurpe  point 
ce  qui  eft  réfervé  àl'Eglife,  feule  dé- 
pofitaire  des  Véritez  &  des  Traditions 

utUes 

(1)  Moc  primûtn  intelligentes  quod  omnis  prophetia 
Scriptane ,  propriâ  interptetatiene  non  fit.  Non  cnim  vo- 
luntate  hnmanà  allata  cil  aliquando  pcophctîa  :  fed  Spititv 
Sanao  înipiran  locuii  fane  fanai  Dei  booiines.  1.  fit.  C.  /«' 
».  10. 


1 02        Inftîtution  Jtun  Frinee , 
utiles  au  faluc  :  &  qui  cherche  feulemciic 
à  s'édifier  &  à  fe  nourrir ,  &  non  à  ap- 
profondir de$  myftères  qu  il  eft  défendu 
à  la  raifon  de  fonder. 

III.  La  Simplicité  &  la  Foi  mar- 
chent par -tout  en  fiireté:  mais  les  piè- 
ges font  femez  prefque  par -tout  pour 
Torgueillcux,  (0  ^^  9"^  devroit  le 
nourrir  ,  lui  ôte  la  vie  &  TétoufFe. 
Cela  eft  prédit  :  &  l'expérience  le  vé- 
rifie tous  les  jours,  (v)  Les  pe  irs 
font  éclairez  &  inftruits  :  les  fages  ik  les 
prudens  font  abandonnez  à  leur  faufle 
Sagefle.  Dieu  fe  manifefte  aux  hum* 
blés:  &  il  fe  cache  aux  autres. 

IV.  Il  fêroit  fort  utile  au  Prince  d'a- 
voir un  guide  en  lifant  TKcriture ,  (jui 
le  rendît  attentif  à  certains  endroits,  qui 
lui  en  expliquât  d'antres ,  qui  lui  mon- 
trât l'Evangile  caché  dans  l'Ancien 
Teftament,  &  qui  lui  découvrît  Jefus- 
Chrift  voilé  fous  diverfes  figures.  Jai 
tâché  de  le  faire ,  lorfque  j\ii  parlé  des 
Preuves  de  la  Religion  :  mais  je  n'ai  pu 
m'étendre:   &  il  relie  une  infinité  de 

cho- 


(t)  Tut  menCi  eorum  cnrim  ipHi  in  laqueum  .  àc  in 
rcaiidâluia,  ohf.-urencuioculieoiuni.  /*/.  L^i'itl.  v.ii.Cr  14. 

tv)  Coniiieor  t\[» ,  PAiet ,  quù  ablcjrj.iili  hxc  *  ûpic  > 
rihut  0c  piuileniibus ,  Se  revcU'ti  eu  :'iv;i!îi:  Ira,  Facer, 
«]juaiaiB  uc  Hiii  pUcUam  anccie.  wMmtk.  C.  XI.  v.  i;. 
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chofes  fiir  cette  matière ,  dont  le  fond 
eft  prefqueinépuifable:  car  Jefus-  Chrift 
eft  Tunique  but  de  la  Loi  &  des  Pro- 
phètes; &  des  yeux  clairvoyans  le 
découvrent  prefque  par -tout. 

V.  Ce  feroit  auffi  un  grand  avantage 
pour  le  Prince ,  que  le  guide  dont  je 
parle ,  eût  une  connoiffance  non  commu- 
ne'de  la  Religion ,  &  qu'il  lui  en  fît  voir 
les  liaifons^  les  dépendances  »  les  rap- 
ports ,  qu'il  fût  bien  inftruit  du  Dogme  , 
&  qu'il  pût  en  faire  remarquer  les  prin- 
cipes &  les  preuves  ;  qu'à  eût  appro- 
fondi la  Morale,  &  qu'il  en  fît  obfer- 
ver  les  règles  dans  les  lieux  où  elles  font 
propres  &  naturelles  ;  &  qu'il  joignît 
a  toutes  ces  qualitez  une  grande  Foi  & 
une  grande  Pieté ,  afin  qu'il  pût  com- 
muniquer non  feulement  fes  Lumières, 
mais  (es  Difpofitions  &fon  Amour  pour 
la  Vertu. 

VL  Sans  cette  dernière  qualité,  les 
autres  me  font  fufpeftes.  Je  me  défie 
de  tous  ceux  qui  paflcnt  pour  éclairez 
en  matière  de  Religion,  fi  leur  Pieté 
n'eft  vive  &  tendre  :  &  leur  Pieté  même 
ne  me  rafTure  pas ,  toute  tendre  qu'elle 
eft,  fi  elle  n'cft  fort  humble.  Le  fiéclc 
préfent  eft  plein  d'efprits  téméraires , 
qui  mefurent  tout  à  la  Raifon ,  &  qui 

pren- 
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prennent  pour  la  Raifon  les  plus  vaines 
çonjeftures. 

y  IL  II  vaut  mieux  marcher  fans 
guide  que  d'en  avoir  de  tels:  car  fi  l'on 
s'égare  étant  feul,  c'eft  en  tremblant, 
iç'elc  fans  aimer  Terreur,  c*efl  avec  une 
iêcrete  difpofîtion  à  revenir  à  la  Vérité, 
dès  qu'elle  fera  montrée.  Mais  quand 
on  s'égare  fur  la  foi  de  fon  guide,  c'efl: 
avec  la  confiance  qu'on  ne  s'égare  point , 
&  (x)  avec  un  atuchcmentà  l'erreur, 
plus  grand  quelquefois  que  n'étoit  celui 
du  guide  qui  nous  a  trompé. 

VII L  Avant  donc  que  le  Prince 
donne  toute  fa  confiance  à  quelqu'un 
fur  la  Religion ,  &  en  particulier  fur 
l'Ecriture,  il  doit  l'examiner  févère- 
ment  &  Icng-teir^s:  vcir,  s'il  eft  fage 
&  prudent  dans  fa  conduite  :  s'il  prend 
dans  les  chofes  ordinaires  le  bon  parti: 
fi ,  quand  il  s'agit  de  Sciences  humai- 
nes ,  il  en  parle  fenfémcnt  :  fi  fes  rai- 
fonnemens  fur  toutes  fortes  de  fujets 
font  juftes,  équitables,  modérez:  car 
s'il  lui  trouve  les  défauts  oppofez,  il 
peut  s'afFurer  qu'il  en  a  encore  de  plus 

grands 

(  «  )  V«  vobis  Scrîb*  6c  Pharifxî ,  hypocrir»  :  qoU  dr- 
ca!tis  mare  &c  ariiiam  ,  oc  fàciatis  uinim  pcofclycum  :  U 
cum  funic  fjâus ,  faciiis  eum  fîlium  gthennz  «  du|ilo  \jiim 
roi.  ^MMtb.  C.  XXUI,  V.  If. 
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grands  par  rapport  à  la  Religion;  &  il 
doit  fe  fermer  abfolunicnt  à  lui  :  com- 
me au  contraire,  s'il  reconnoît  en  lui 
toutes  les  qualitez  dont  j'ai  parlé ,  il 
peut  efpérer  qu'il  ne  recevra  de  lui  que 
de^fages  confeils,  &  d'utiles  levons  pour 
rintcUigcnce  des  Ecritures. 

Article    V. 

Les  Extraits  qu^on  enferoit  pour  lui  y  fe* 
rotent  de  feu  iufage. 

I.  Il  ne  faut  point  que  le  Prince  fe 
décharge  fur  le  foin  d'un  autre  pour 
en  faire  des  Extraits,  Ces  morceaux 
détachez ,  dont  il  ne  verroit  pas  la  liai- 
fon  &  la  fuite ,  ne  l'inflmiroient  point 
à  fond.  U  en  feroit  peu  touche  ;  &  il 
en  feroit  peu  d'ufage. 

II.  Il  faut  que  le  Prince  lui-même 
faffe  fes  obfervations  :  qu'il  voye  les 
chofes  dans  les  fources  &  dans  leur 
place  naturelle ,  liées  avec  ce  qui  pré- 
cède &  ce  qui  fuit  ;  qu'il  fe  fafle  à  lui- 
même  les  applications  de  ce  qu'il  lit  ; 
(y)  qu'il  «maffe  lui-même  fontréfor; 

qu'il 

iy)  Ifte  cft  panis  quem  Oominus  dédît  vobîi.    Collîgat 
tuuir^utfque   ex  eo  qiuiuuin  fuÊcH  ad  vtfcaiiduin.  Ehêâ. 

e.  XVI,  ».  1$.  o-  is. 
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qu'il  recueille  lui-même  la  manne  &  le 
pain  qui  le  doit  nourrir:  qu'il  glane 
dans  le  champ  des  Ecritures^  des  épis 
qui  échapcroient  à  d'autres  mains  que 
les  fiennes  ,  &  qu'il  ne  rougifTe  pas 
d'imiter  la  diligence  &  le  travail  de 
l'humble  (z)  Kuth,  qui  doit  lui fervir 
d'exemple. 

III.  Un  Prince  qui  lira  fou  vent,  & 
avec  des  intentions  pures,  les  Livres 
Divins,  y  découvrira  infiniment  plus 
de  chofes  qu'il  n'en  verroit  dans  des 
abrégez,  où  l'on  omettroit  peut-être 
ce  qui  lui  feroit  plus  néceuaire,  & 
que  Ton  rempliroit  au  contraire  de 
ce  qui  feroit  moins  conforme  à  fes  be- 
foins. 

IV.  "L'Efprit  de  Dieu  ,  qui  eft  le 
maître  de  fes  dons ,  attache  fa  grâce  à 
ce  qui  lui  plaît.  C'efl  en  lifant  tout, 
qu'on  rencontre  les  endroits  qu'il  veut 
animer  par  un  fouflle  de  vie  :  &  Ton 
éprouve  fouvent  que  ce  font  ceux  aux- 
quels on  s'attendoit  le  moins. 

V.  Il  y  a  d'ailleurs  toute  une  autre 
confolation  à  lire  les   Ecritures  telles 
que  Dieu  les  a  infpirées ,  qu'à  les  cou*  / 
fiderer  dans  les  Elxtraits ,  qui  n'en  con- 

fer- 

(z)  Co]Hgcb*t rpic4s ,  poftcerga  mccencium.  Rmk,  C.IU 
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ibrvent^  ni  la  beauté^  ni  l'onâion.  Us 
font  utiles  pour  faire  rcflbuvenir  de  ce 
^u'on  a  lu,  mais  ils  ne  peuvent  tenir 
lieu  de  ce  qu'on  doit  lire. 

Article    VL 

Ce  que  le  Prince  doit  particulièrement  re* 
marquer  en  tifant  tEcriture  Sainte. 

L  Parmi  les  véritcz  falutaires  &  fans 
nombre  que  le  Prince  trouvera  dans  les 
Ecritures ,  il  doit  donner  une  attention 
particulière  à  celles  qui  ont  rapport  à 
fon  état  9  &  les  réduire  à  certains  chefs. 
Je  vais  marquer  ici  les  plus  cflentiellcs 
pour  l'avertir,  plutôt  que  pour  lui  fer- 
vir  de  modèle  :  &  je  lé  ferai  en  peu  de 
mots,  fans  apporter,  ni  preuves,  ni 
exemples  ,  parce  qu'autrement  je  de- 
Viendrois  infini ,  &  que  j'irois  direfle- 
ment  contre  ce  que  je  viens  de  dire, 
en  faifant  des  extraits  que  le  Prince  doit 
faire  lui-même. 

IL  II  doit  obferver  avec  foin  dans^-^?^-*- 

ks  divines  Ecritures ,  tout  ce  qui  fert^^/J^f' 

,  à  lui  donner  une  haute  ide'e  de  la  Ma- 

[fcftédc  Dieu,   de  fa  PuifTance,  de  fa 

oagefle,  de  fon  Etre  immenfe  &  infini: 

devant  qui  toutes  les  iSTations  ne  font 

que 


Ï6t  Inftîtutm  d'un  Prwce^ 
que  comme  une  goûte  d'eao,  comme 
un  grain  de  pouffiere,  comme  n'étant 
point:  devant  qui  le  ciel  &  la  terre 
difparoiflent:  devant  qui  les  Rois  de  la 
terre  ne  font  que  foibleire. 
/f.  Pft-  1 1 1.  U  doit  remarquer  tout  ce  qui 
piétnct.  fgj.^  ^  démontrer  la  Providence  divine, 
fon  étendue  y  &  fon  application  aux 
plus  petites  chofes ,  aufli-bien  qu'aux 
plus  grandes  :  la  manière  dont  tout 
eft  concerté ,  tout  eft  pefé.  Comment 
tout  eft  réglé  par  une  SagefTe  infinie , 
qui  embrafle  tout ,  &  qui  ne  laifle  rien 
au  hazard.  Comment  elle  fait  rentrer 
dans  l'ordre  tout  ce  qui  s'en  écarte,  & 
fait  fervir  à  Texe^cution  de  fes  dcfTcîns 
tout  ce  qui  fcmbloit  y  être  un  obftacle: 
&  quelle  perfuafion  ont  eu  les  grands 
hommes  dont  l'Ecriture  fait  l'éloge  :  que 
la  Volonté  de  Dieu  préfidc  à  tous  les 
évenemens ,  fans  qu'aucun  lui  foir ,  ou 
indifférent ,  ou  inconnu. 
irr.DiVu  IV.  Il  doit  profiter  de  tous  les  cn- 
re^ne  im~  droîts  qui  lui  apprennent  que  Dieu ,  en  ' 
wt^T^'w- chargeant  les  Rois  de  conduire  les  Ptu-  = 

Zuui  rta.   pics    demeure  toujours  leur  maître  ira* 
Ufi  des     *^   ,,.  »   n.         V    1    •  f 

jRm.       médiat;  que  tout  n  clt  qu  a  lui  ;  que  le 
Prince  eft ,  comme  les  autres ,  fous  fk 
main  ;  qu'il  n'a  rien ,  &  n'cft  rien  que  ^ 
par  fa  dépendance;  qu'il  n'cft  pas  fon ^ 

Mi-^ 

Y 
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^niftre  &  fon  Lieutenant  ^  de  la  maniè- 
e  dont  un  Officier  Teft  à  Tégard  du 
?rince ,  en  le  déchargeant  d'une  partie 
ie  fes  foins ,  mais  comme  un  infiniment 
laiis  la  main  de  celui  qui  s'en  fert,  & 
pi  l'applique  à  fcs  ufages. 

V.  Il  écoute  avec  un  refpcfl:  infini'^-  iM« 
:e  que  Dieu  lui  dit  par  fes  Prophètes, 7' •,{*'^ 
que  c'efl  lui  qui  met  fur  le  Trône  quif«  »'  ^ 
il  lui  plaît,  &pour  autant  de  tems  qu'il''*''* 
lui  plaît  ;  qu'il  tire ,  quand  il  veut ,  de  la 
pouffiere,    un  Berger,   un    Inconnu  à 

?[ui  l'on  n'auroit  jamais  penfé,  pour  le 
aire  régner  ;  &  qu'il  en  fait  defccndre 
des  Rois,  dont  la  puifTance.  paroiffoit 
la  mieux  affermie;  qu'il  marque  aux 
maifons  rognantes  les  bornes  qu'elles  ne 
pafTent  point;  qu'il  change,  transfère, 
divife  ,  ébranle  ,  afîermit ,  diflipe  les 
Royaumes  avec  une  facilité  infinie  ;  & 
qu'il  en  efl  autant  le  maître,  que  le 
Potier  l'efl  de  l'argile ,  qu'il  pétrit  & 
qu'il  figure  comme  il  lui  plaît. 

VI.  Que  c'efl  lui  qui  tient  les  Peu- r.  ri^yf , 
pies  unis,  &  les  Nations  en  paix;  q^ej'^'^''' 
c'efl  de  lui  que  viennent  le  refpeft  &la/^S2!fitj4 
Fidélité  que  les  fujets  ont  pour  leurs  *'''  ^^i 
Princes  ;  que  quand  il  retire  fa  protec^ 
tien ,  tout  s'ébranle  &  s'agite  :  tous  le* 
I  cfprits  deviennent  inquiets  :    tous   fe 

TQmc  IIL  H  dé& 


'  ÇcSKOli  1  fit  nue  fol":;   1^^    H 

les  huTn^^*^^\ien  à  craindra'  ^      •„ 
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nation  nouvelle  :  &  que  ces  Peuples  par- 
tent au  premier  Ggnal^u'il  leur  en  don- 
ne ,  fans  qu'ils  connoilïent  le  principe 
ïecret  qui  les  poufle ,  ni  la  main  inviii- 
ble  qui  les  conduit. 

I  A,  Que  le  Luxe ,  l'Abondance ,  les  nir.  u 
Délices  ,  le  foin  de  bâtir  des  MaifonsJjJ'^^f" 
fuperbes  &  de  les  embellir,  font  ordi-/'>««ww 
nairement  la  marque  de  la  décadence  ^^^^^^ 
des  Empires,  &  d'une  prochaine  hu-*">  «w* 
nûliation  ;  que  lorfque  Dieu  ne  les  livre  2T^J3I 
pas  à  des  Etrangers,  ce  qu'il  fait  quel-'*'- 
quefois  ,  il  y  caufe  prefque  la  même 
défolation ,  par  la  Stérilité ,  la  Famine , 
la  Mortalité,  l'excès  des  Tributs,  la 
durée  des  Guerres ,  où  periflent  la  plu- 
part des  Chefs  des  grandes  maifons,  & 
qui  épuifcnt  les  autres. 

X.  Que  Dieu  exige  des  Princes  plus  ix,  tu 
de   Soûmiffion,  de  Reconnoiflance  &p/"^%^ 
de  Religion  que  des  autres  :  parce  qu'ils -"w*!  ^a 
font  immédiatement  entre  lui  &  le  peu-'"  *^'*'* 
pie:  que  c'eft  à  eux  à  qui  il  donne  fes 
premiers  ordres ,  afin  qu'ils  les  faflent 
exécuter;  &  que  leur  fidélité   ou  leur 
négligence  ont  des  fuites  univerfelles.    . 

XL  Qu'il  les  punit  plus  févèrementr.  p/,, 
que  les  autres  hommes  ,  parce  qu'ils^^'r*'»^ 
n'ont  point  de  Juges  fur  la  terre;  qu'ils''*'"'^ - 
ont  déshonoré  la  Providence,  dont  ils 
Ha  de^ 
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dévoient  juftifîer  la  conduite  ;  &  qu'ils 
font  plus  incxculables»  voulant  que  leur 
Autorité  foit  refpcftée  ,    puni/Tant  les 
moindres  défobéïffances^  exigeant  des 
hommes,  qui  (ont  leurs  égaux,  une  ef- 
pece  d'Adoration,   &  méprifknt  eux- 
mêmes  leur  Souverain ,   de  qui  vient 
toute  leur  Autorité. 
Xt.s^      XII.  Que  ce  qui  lui  déplaît  davanta- 
KoT^  ge  en  eux ,  ôç  qui  attire  le  plus  promp- 
jH*-       tement  fon  indication ,  eft  leur  Orgueil , 
qui  les  porte  à  fe  regarder  comme  indé- 
pendans,  comme  les  principales  caufcs 
de  leurs  fuccès ,  comme  plus  fages  & 
plus  éclairez  que  les  autres  hommes, 
comme  Arbitres  de  la  Paix  &  de  la 
Guerre,  comme  méritant  les  honneurs 
exceflîfs  qui  leur  font  rendus. 
jr/r.  u        XIII.  Que  le  châtiment  le  plus  ter- 
5i"i£,t'    rible  de  leur  Orgueil ,  eft  que  Dieu 
iMn  t/     permette  qu'ils  s'y  livrent,  fans  lesrap- 
^^f^^'pellcT  à  lui  par  l'humiliation,  ou  en 
Uun  paf  ibuiFrant  qu  ils  s'cndurciflcnt ,  au  lieu 
^*"        d'en  profiter. 

xrii.  Et      XiV.  Que  c^cft  une  fuite  de  cette 

^"'jSIIfar punition  également  terrible  &  fccrete, 

u  Vérité-  que  de  ne  pouvoir  foufFrir  la  Vérité ,  & 

d'être  toujours  féduits  par  la  Flatterie  ; 

que  ce  caraâère  a  toujours  été  celui 

ùts  mauvais  Princes»  gui  ont  tous  été 

i  en* 
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lis  .  de  k.  lâiflte  liberté  des  vrais 
jïWheces^  ^  qvà  ont.  tous  écouté  les 
Sw^eors  qui  les  trompoient» 

XV*  (&e  lei  Rois  fom  principale- •^^»^-  ^ 
«ent  établis  pour  rendre  la  Juflice ,  &  ^  ^^SH, 
pour  empêcher  que  les  foibles  ne  foîeflt'*  J¥^ 
Pf^Ômez  par  ceux  qui  ont  la  force  & 
Vmoniéi  qpe  leur  négligence  fur  ce 
. point  caufedesdéfordre^  infinis^  ébrai>- 
le,tQiiiS:  te»  fondement  de  la  Société  »  & 
mtskM  plAis  ferme  appuj^  de  leur  Trô- 
<ri  &  qu'ils  répondront  dé  tous  lés 
nanx  que  leur  indifférence  pour  la  Jufli- 
ce nr^  caufez. 

XVJL  (Joe  Dieu  .leur  a  confié  pard*^»^-  ^^ 
cidiérement  les  Pauvres ,  les  Etrangers  ^^!!^/^ 
la  Veuves,  les  Orphdins,  toutes  Ic^^^f*''* 
[  Pérlbnnes  qui  n'ont  ni  proteâion>  m"^^^ 
azilé,  &  qtii  attendent  tout  dé  la  Pro- 
'Vidence,  &  jpar  cônfequent  du  Prince 

1  qoi  la  Tepréiente,  &  qui  en  efl:le  mi*' 

f  /  niftrc. 

f      XV IL  Qu'ils  font  beaucoup  plus-^>^^;.J5j»- 
ccrûpables  que  les  autres  quand  ils  tom- Jj^'^jj.*]^^^ 
bcnc  dans  quelque  Injuftice,  même  ^^.'^'^ 
r^rd  d'un  feul  particulier;  qu'ils  doi-**^ 
vent  réprimer  leurs  défirs ,  parce  qu'é- 
tant les  maîtres,   ils  ne  s'arrêtent  pas 
aux  feuls  défirs  ;  &  qu'une  chofe  aujQî 
peu  importante  que  la  Vigne  de  Na« 
•  ^    Hz  both. 
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boch,  {û)  peut  attirer  fur  eux  iinepti 
niLion  suffi  rerriblc  que  celle  d'Achah 
//.  Lff     X V II L  Que  les  Intérêts  du  Prince 
^mJj&'^*'^  du  Peuple   Ton:  infeparablcs  :   que 
duV^uf^it   l'un  eft  fouvent  puni  pour  les  crime! 
de  l'autre  ;  &  qu'il  ne  fuffic,  riauPrin^ 
ce,  ni  au  Peuple,  d'avoir  la  Vertu  fo 
parement:  niais  qu'ils  doivent  fc  rdunîl 
par  une  confpiration  mutuelle  au  bi 
compofée  du  Père  &  de  fes  Enfa 

XIX.  {b)  Que  lorfque  Dieu  c 
n™"rl/'  fité  contre  un  Etat,  la  première  cl 
rfn«j«i  qui  le  déclare  ,   efl:  l'Imprudence  qai 
o  tMjîi^*j.ggj^ç  j^jjg  jgj  Confeils  publics,  mal 

que  cette  imprudence,  paiïe  alors  pou: 
Sagefle;  &  qu'on^croit  prendre  des  me- 
fures  juftes^  lorfqu'on  court  au  pi 
pice,  on  qu'on  s'égare, 

XX.  Le  Prince  joindra  à  ces  oH 
vations,  celles  qui  feront  fur  lui  \xM 
împreflion  particulière  ;  &  il  ne  s'arrt- 
tera  pas  feulement  aux  vérircz  qui  re- 
gardent les  Rois,  mais  U  y  joindra  cel- 
les qui  apprennent  à  tous  les  hommd 
à  craindre  Dieu,   &   à  le  fervir; 

k 

(^l   ijt  utimpUs  t9  Jnt  ffitfittHt    dent  rEewritÊft^ 
cei  h^beti    uc  j^frrumniïe  fbrmn^m  muutumi  D<ui^  ti 
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leurs  Devoirs  font  auffi  les  Cens  :  &  il 
doit  réunir  dans  fa  perfonne  toutes  led 
grandes  qualitez  d'un  Roi  »  &  toutes  lej 
Vertus  d'un  excellent  Chrétien. 


CHAPITRE    IX. 

Ce  n'eft  point  la  Connoiffance  feuh  de  Is 
Firiti  qui  juftifie  les  Hommes.  Diffé* 
rence  de  la  Loi  Nouvelle  (^  de  Pjin* 
cienne.  Befoin  de  la  Grâce  ^  fondement 
de  la  Prière ,  qui  elle  -  même  efl  un  don. 
Les  motifs  qui  portent  les  autres  à  prier  j 
deviennent,  plus  puijffans  à  regard  des 
Princes 'y  £5?  il  y  en  a  de  particuliers  pour 
eus.  Prière  m  milieu  des  affaires  fs? 
des  foins  ^  foutenue  par  d'autres  réglées 
en  certains  tems.  La  Prière  efi  Pexer^ 
cice  des  principales  Fe^ius.  Difpofitions 
qui  doivent  l'accompagner. 

Article    I. 

Ce  n\ft  point  la  Connoiffance  feule  de  la 
Férité  quijuflifie  les  Hommes. 

L  /"^E  n'eft  point  la   Connoiffance 

y   V-y  feule  de  la  Vérité  qui  Juflifie 

'ks  Hommes  y  &  fi  le  Prince  s'ea  conten* 

H  4  toit. 
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toit,  fans  y  joindre  une  Prière  humble. 
&. fervente,  il  tomberoit  dans  la  même 

{iréfomption  que  les  Juifs  ^  qui  pen- 
bîént  n'avoir  befoin  que  d'être  bien  inf- 
truits  de  ce  que  Dieu  exigeoit  d'eux,  pour 
l'accomplir;  &  il  éprouveroit  bientôt, 
comme  eux,  que  la  Loi,  en  apprenant 
à  THomme  ce  qu'il  doit  être,  ne  chan» 
ge  pas  ce  qu'il  eft. 

II.  Avant  que  Dieu  la  publiât  fiir 
la.  montagne  de  Sinaï ,  il  ordonna,  à 
Moïfe  de  parler  ainfi  à  tout  le  Peuple  : 
f9  {c)  Vous  avez  vu  ce  que  j'ai  fait 
99  aux  Egyptiens ,  &  comment  je  vous 
9>  ai  portez  à  travers  la  mer,  comme 
„  fur  les  ailes  des  aigles  ;  fî  vous  écou- 
„  tez  ma  voix,  &  u  vous  gardez  mon 
„  alliance >  vous  ferez,  entre  tous  les 
„  Peuples  de  la  terre,  qui  toute  en- 
w  tiere  eft  à  moi,  mon  Peuple  parti- 
9}  culier ,  une  Nation  fainte,  un  Royau* 

w  me 

(«)  Vot  Ipfî  vî(!i(l!s  quz  fècerini  iËgyptiU,  quomocb 
pORavcrim  vos  fuper  alas  aquiUram  ,  te  amimpTcriin  mihL 
Si  ergo  audieriiis  voceoi  meam  »  &  cuilodicricis  pahutn  meum  » 
cticis  mihi  in  peculium  de  cuntflis  populis.*  tnea  efl  enîm' 
omnis  cecra.  £c  vos  eritû  mihi  in  regnom  facercSotale  •  8C 
gens  fanâa.  Refpondicque  omnis  populus  (îmul  •  cuoâi 
quz  locucus  ell  Domious,  faciemus.  Cumqiie  retuiiflcc 
Moyfes  verba  populi  ad  OomSnum  ,  aie  ei  Dominus  :  Jam 
Dunc  veniam  ad  ce  in  caligioe  nubis  •  ut  audiac  me  populus 
loi]uencem  ad  ce  ,  8c  crcdac  ubi  io  perpetuum-  £a»i.  C.  XlX* 
V.  4»  &  /«w 
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më  lacerdotaL    Tout  le  Peuple  ré- 
pondit d'une  feule  voix  à   Moïfe: 
f.  Nous  ferons  tout  ce  que  le  Seigneur 
9f  a  die  :  nous  accomplirons  toutes  les 
ff  conditions.    Et  Moïfe  ayant  rappor- 
ts té  à  Dieu  la  réponfe  du  Peuple» 
ff  Dieu   ajouta  :  Je   viendrai   donc  & 
ff  vous  dans  Toblcurité   d'un  nuage  ^ 
fj  afin  que  le  Peuple  entende  ce  que  ie 
fp  vous  dirai  ;  &  qu'il  vous  croye  tou* 
ff  }ours  à  l'avenir. 

III.  Voilà  fur  quoi  fut  fondée  l'An- 
tienne  Alliance  :  le  Peuple  promit  d'o- 
béïr:  &  il  ne  reconnut  d'autre  befoin 
que  celui  d'apprendre  de  Dieu  ce  qu*il 
vouloit. 

IV.  Le  fuccès  répondit  à  cette  té- 
mérité. Moïfe  étoit  encore  fur  la  mon- 
tagne pour  écouter  Dieu  &  recevoir  fes 
ordres ,  que  le  Peuple  étoit  déjà  tombé 
dans  l'Idolâtrie.  (^)  H  avoit  fubflitùé 
an  Veau  d'or  au  Dieu  immortel;  &  il 
lui  difoit,  en  l'adorant,  que  c'étoitk 
lui  qu'il  devoit  fa  délivrance  de  l'Egyp- 
te. Moïfe  fat  témoin,  en  defcendant 
de  la  montagne ,  d'une  telle  impieté ,  fi 
infenfée,  d'un  côté,  &  de  l'autre  fi  con- 
traire aux  paroles  dont  lui -môme  avoit 

été 


[4)  JBxMf.  C.  XXXII,  V.  4. 
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été  le  poneur.  (tf)  Il  jetta  de  cokre 
les  deux  Tables  de  pierre  fur  Icfquelles 
Dieu  venoit  d'écrire  fa  Loi;  &  en  les 
brifant  »  il  iit  voir  que  l'Alliance  écoic 
aufli  rompue  ;  &  que  celle  qui  n'avoic 
d'autre  ^ndement  que  la  foiblcflc  & 
l'orgueil  de  l'homme ,  fcroit  aulTi  fragile 
que  lui. 

.    V.  Les  deux  Tables  furent  rétablies  » 
mais  aux  mômes  conditions.    Le  Pcu- 

Îile,  ^rès  une  telle  expérience  de  fa 
bibleffe,  n'en  eut  pas  moins  de  confian- 
ce en  fes  forces.  (/)  11  fe  fournit  fans 
crainte  à  toutes  les  maIédi6lions  qu'il 
prononça  lui -même  par  l'ordre  de  Dieu 
contre  les  Violateurs  de  la  Loi;  &  il 
n'y  eut  ainfi  rien  de  rcel  dans  un  tel 
traité 9  que  la  malédiétion;  {g)  Dieu 
étant  fidèle  dans  fes  menaces,  comme 
le  Peuple  étoit  infidèle  dans  fes  pro« 
mefles. 

VI.  Saint- Paul  nous  apprend ,  que 
de  tous  les  Juifs  qui  ont  efpérc  garder 
la  Loi  par  leurs  feules  forces  y  il  n  y  en 
a  eu  aucun  qui  l'ait  gardée  >  &  il  cite 

le 

l  §  )  Iratui  vaMc .  koMc  ^«  i"^o  Mbuîas  »  8c  coofi rg^ 
fat  ad  radrccm  mimiii.  EMêd.  C.  XXXit.v,  i^ 
*/;  ExU.  C.  XXXrv.  V.  i. 

(j^ir^mtfT.  c.  XXV II.  &  xxYiii.  ^•f^,  c,  VllL 
*  J4-  à-  %\. 


ott  TnHè  des  QualîteZy  Sec.  l'jg^ 
le  Prophète,  qui  n\n  excepte  pas  un 
feul:  n  {h}  Aucun  n'ell  jufte:  aucun 
n  ne  fait  le  bien:  Il  n'y  en  a  pas  un  feul 
n  qui  le  faiïe. 

VIL  Et  le  même  Apôtre  tire  de -là 
cette  confequence,  que  (i)  tous  ceux 
qui  ont  attendu  leur  juftice  de  leurs  Ef- 
forts &  de  leur  Fidélité' à  garder  la  Loi', 
fans  invoquer  par  la  Foi  celui  qui  pou- 
voit  feul  leur  en  infpirer  l'Amour ,  font 
tombez  dans  la  malédiâion  prononcée 
contre  ceux  qui  ne  robferveroient  pas: 
la  Foi  feule  obtenant  les  iècours  nécef* 
faires  pour  l'accomplir. 

VllI.  La  première  Alliance  s'efl 
donc  terminée  à  convaincre  l'homme 
de  fon  Orgueil  &  de  fa  Fréfomption; 
&  à  le  déclarer  foûmis  à  toutes  les  ma* 
lédiftions  portées  par  la  Loi  contre  les 
prévaricateurs* 

Ar- 


I  h  )  Sirac  fcriptum  efl  :   non   eft  iuHus  qur(<]uam  {  noa 

\  qui  fiaciat  b^num ,  non  ett  urjuc  ad  unum.  T(»'n.  C,  lll^ 

10.  &    12..   S    PMtlciit   it  Pf,  XfH.  V.  j.. 

(i)  Q^icumque  ex  operibus  légis  (une,    fub  malediâione 

t.   Scnptum  eA  enini  :  Malediitius  omnis«  qui    non  pec- 

iftric  in    omnibus  qiix  fcripra  func  iii  tibro  legis»  ui  û- 

ea.    Quouiim   auiem   ïn   kge  netno  juflîfîcâtuc    àpud 

m  nunifeftiim  eft,  quu  juilitt  tx  &dc  viviu  Ad,  GW.  C»  Uim 
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Article    IL 

Différence  de  la  Loi  Nouvelle  £«?  Je 
Pjfncienne. 

.!.(*)  Elles feroient  toujours  demen- 
rées  fur  nous  ces  malédiâions  9  &  nous 
en  cuffions  été  accablez ,  fi  Jcfus-Chrift 
ne  s*y  étoit  fournis  pour  nous  en  déli- 
vrer: ayant  bien  voulu  être  attaché  au 
bois  que  Dieu  avoit  maudit  ^  &  le  ren- 
dre pour  nous  une  fource  féconde  de 
bénediflions  &  de  grâces. 

ÏI.  Il  nous  a  obtenu  par  fa  Croix  ^ 
Tcfprit  de  Grâce  &  d'Amour ,  qui 
nous  fait  accomplir  faintement  la  Loi  : 
car  la  Loi  feule  donne  la  mort:  (  /)  elle 
cft  la  lettre  qui  tiie  :  mais  c'eft  Telprit 
oui  donne  la  vie.  Elle  aigrit  les  paC 
lions,  en  y  mettant  un  obftacle  exté- 
rieur, fans  en  être  le  principe.  Elle 
donne ,  contre  fon  intention ,  une  nou- 
relle force  à  la  cupidité,  en  lui  défen- 
dant 

ikj  Chrifioi  flOf  redemic  de  malcdiâo  legtf ,  faAut  pio  i 
»obig  malcdiâum  i  quia  ^crivnim  efl  :  Malediâu't  omnit  qrf  i 
pendet  in  ligno  :  ut  in  gentibus  benediâio  Abrahs  fîcrcc  fai  y 
Chrifto  Jela ,  uc  pollicicattonem  Spituûs  accipiaoua  pCi  i 
fiaem.  GaL  C,  II/,  v,  s).  &  14.  -^ 

(  i  )  Liucf a  occkSU ,  ^ûiui  «vcis  ? ivificact  &•  Ctr,  C»  ilh 
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danttouty  &ne  la  corrigeant. pas.  Elle 
enflamme  les  injuftes.  délirs^  en  n'en 
permettant  aucun ,  &  lie  fervant  par 
cette  févérité  qu'à  rendre  l'homme  (m) 
plus  attentif  à  des  défirs  qu'il  connomoit 
peu  V  avant  qu'ils  lui  fuflent  interdits. 

III.  (w)  Au  lieu  de  cette  Loi,  dont 
RAoïfe  a  été  le  Médiateur  &  le  Miniflre  » 
Jefus-Chrift  en  a  établi  une  Nouvelle, 
^ui  confîfte  dans  la  Connoiffance  &  TA- 
mour  de  la  Vérité  :  qui  perfuade  l'Ef- 
prit ,  &  qui  change  le  Cœur  :  qui  fait 
aimer  ce  qu'elle  commande. 

IV.  Cette  nouvelle  Loi  cft  la  nouvelle 
Alliance  que  Dieu  avoit  promife  par  fes 
Prophètes  en  ces  termes:  w  (o)  Bien- 

w  tôt 

fM>  Concupifcentîam  nefciebam ,  nîfi  1er  ^'cerec:  nos 
toôcoplfces.  Peccaram  >  occa(îone  acceinâ  per  mandatum*  fe- 
éiiik  me,  6c  per  HIu'l  occidic.  Uc  (îac  fupia  modum  pec- 
cani ,  peccanim  per  niaudatam.  /?#».  C.  VU,  v.  7.  11.  ij. 

(n)  tex  pcr  Moyfen  4aca  e(l*  graria  6c  vciius  pec  Je* 
fan  Cbriduni  faaa  clt  7m«.  C.  /.  v.  17. 
*"  if  y  Ecce  dits  veniet,"  dk'it  DomÎRUS;  &  fenam  domol 
Ififl  »  &  âomui  Juda  foedus  novum  :  non  (êcondiim  paAum 
^Md  pepigi  cuoi  pacribus  eocum.  in  die  <]uà  appreheoiB 
kMmiin  eonim  ,  ut  educerem  eos  de  tcrrà  i£gypti  :  pa^um , 
Jliod  irûcum  fecetuoc ,  &  ego  dominacus  fum  eorum.  Seo 
Boc  erk  paitum,  qiiod  ftdam  cuoi  d.'mo  Iftai*!.*  Poil  dies 
fliof ,  dicic  Dominus ,  dabo  legem  mcam  in  vilcenhos  eorum  » 
k  in  corde  eôf  uni  fccihafn  eam  :  ÔC  ero  eit  in  Deuni ,  flc 
m  enuic  mihi  iq  populam.  £c  noo  docebic  ulira  vir  pro- 
âmom  futtm  ,  &  vlr  fratrem  fuam ,  dicens  :  cognnfce  Dor 
pûnipm  :  Oinnes  eoîaa  c(^m>(centme ,  à  minimo  eonna  uftpe 
ai  mazHnam.   Jfnm.    C.  XXXl,  v,  51*  &  fahfâni»    S^ 
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Iîl3  Inflituthn  d'un  Prince^ 
ff  tôt  il  viendra  un  cems,  où  je  f( 
pf  une  nouvelle  Alliance  avec  la  m.xiri 
,f  d'ITrael  &  la  maifon  de  Juda;  non 
tt  félon  TAUiance  que  je  fis  avec  leurs 
f,  pères,  an,  jour  qne  je  les  pris  parla 
,f  main  pour  les  faire  fortir  de  TÈi 
„  te,  parce  qu'ils  ont  violé  cène 
M  liance;  &  que  j'ai  acquis  contre 
„  un  pouvoir  abfblu  de  les  punir.  M 
t,  voici  TAlliance  que  je  ferai  avec 
^t  raaifon  d-lfraël ,  après  que^ce  teros* 
w  là  fera  venu,  dit  le  Seigneur;  J'im- 
tf  primerai  ma  Loi  dans  leurs  entraill 
w  &  je  IVcrirai  dans  leur  coeur.  Et 
„  ferai  leur  Dieu ,  &  ils  feront 
tf  peuple.  Et  chacun  d'eue  n' 
„  plus  befoin  d'enfeigner  fon  proi 
f,  &  fon  frère,  en  difant:  Connoi 
ft  le  Seigneur;  parce  que  tous  me  o 
Pt  noîtront ,  depuis  le  plus  petit  jufqu 
tt  plus  grand ,  dit  le  Seigneur* 

V,  Dans  cette  Nouvelle  Alliance 
B'cft  plus  THomme  qui  promet  ï 
fa  Fidélité  &  fon  Obci/Tance:  mais 
Dieu  qui  promet  à  THomme  de  le 
dre  fidèle  &  obéïiTanc,    Et  c*ell 
cela  que  cette  Alliance   eft  en  : 
parce  qtfelle  efl  fondée  fur  1.. 
corde  de  Dieu,  &  fur  le  pouvoir  de 
Grâce:  &  uoa  fur  les  ^Sons  pxcCpi 

tue 


le 
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tuetfx  de  la  Volonté  humaine ,  qui  ne 
connoic^ni  fa  Captivité  fous  le  péchés 
ni  fon  Impuiffance  pour  le  bien. 

V I.  Ce  n*eft  plus  l'Homme  qui  pré- 
tend être  la  lumière  de  l'Homme,  & 
qui  croit  pouvoir  rendre  fon  frère  meil- 
leur, en  l'exhortant  à  connoitre  Dieu , 
&  à  le  craindre:  mais  (p)  c'efl:  Dieu 
lui- même  qui  eft  le  maître  intérieur  de 
l'Homme ,  qui  l'éclairé  &  l'inftruit  en 
fecret,  qui  lui  infpire  la  Docilité  &  la 
Foi ,  pendant  que  fes  Miniftres  annon- 
cent extérieurement  fa  Vérité,  (5)  fans 
prétendre  d'autre  gloire  que  celle 
d'arrofer  &  de  planter,  &  réfervant 
à  Dieu  feul  celle  de  donner  l'accroiffe- 
ment. 

VU.  L'Homme  ne  dît  plus  à  Dieu  : 
Commandez  ce  qu'il  vous  plaira;  je 
fuis  préparé  à  tout  exécuter  :  mais  c'eft 
Dieu  qui  dit  à  l'homme  :  Vous  m'obéï- 
rez  en  tout,  parce  que  je  vous  ferai 
obéir.  Vous  accomplirez  mes  volon- 
tez,  parce  que  je  vous  les  ferai  accom- 
plir. 

(f)  Eft  fcripcum  iR  Pcophetis»  U  emnt  omnei  âoabilu 

M.  Jêam.  C.  VI'  *.:4Î. 
Ui^Cffi  BHî  tui  dnâi  à  DomivcK  Jfi^l  C  LIV.  v»  ly 
(9;   Ne<]ue  <}Mi  plancac  cft.aliquid,  ncqpe  <]pi  tigat;  (U^ 

fâ  îDaancauim  cUr  »  Dcui.  i.  Uu  C.  ilU  v.  > 


xS4  Inflitutim  Sun  Prince  ^ 
plin  o  (r)  Je  vous  donnerai  un  cosxxr 
i>.  nouveau,  dit -il  par  fon  Prophète  j 
„  &  je  mettrai  un  efprit  nouveau  au 
,i  miUeu  de  vous. .  J'ôterai  de  votre 
h  chair  le  cœur  de  pierre,  &  je  vous 
n  donnerai  un  cœur  de  chair.  Je  met- 
I,  trai  mon  Elpric  au  milieu  de  vous: 
M  Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la 
9}  voye  de  mes  préceptes ,  que  vous  gar- 
f,  derez  mes  ordonnances ,  &  que  vous 
99  les  pratiquerez. 

A  ETIOLE     II  L 

Befoin  de  la  Grâce  ^  fondement  de  Is 
Prière. 

.  1.  Voilà  d'où  vient  TObéiflance  utile 
&  falutaire  de  l'Homme.  Il  aime; 
mais  c'eit  Dieu  qui  lui  donne  un  cœur 
nouveau  pour  aimer.  Il  s'attendrit  par 
la  Picte'  :  mais  c'efl  Dieu  qui  lui  ôte  le 
cœur  de  pierre.  Il  ne  juge  plus  des 
chofes  félon   les   paffions  :    mais  c'cft 

Dieu 

(f  )  Dabo  vobis  cor   novum  ,  8<  fpirînim  nowm  ponam 
in  medio  veOri:    &  aufêram  crr  lapideum  de  ciarnc  vcftrâ» 
&  lUho  vrbis  caineiim  :  de  Spiricum  meum  ponam  in  mfdh» 
veHri  :  &  fiidain  ui  in  praêcqnis  me  is  ambuleris  ^  Sc  ' 
Biea  cudodiàtis ,  Cc  opcrcoûni,  £zMb,  C.  XXXVL 
0"  %y%  ■ 


rtzm  in  mfdh»      i 
XV L  ^  ^  J 
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Dieu  qui  loi  donne  un  ejprit  nouveau  » 
q\Û  réclaire  &  le  détrçuspe.  Il  mar- 
che dans  la  voyç  des  commandemens 
du  Seignepr  :  jnais  c'eft  le  Seigneur  mè« 
me  qui  Vy  fait  marcher.  Il  garde  fes 
ordonnances,  &  les  met  en  pratique: 
mais  c'efl:  fa  Grâce  qui  les  lui  fait  ob- 
ferver.  .         . 

1 1.  )Li' Amour  de  la  Volonté  de  Dieu 
vient  de  lui  feiil.  (x)  La  Charité  vient 
de  Dieu/ dit  l'Apôtre  bien -aimé:  & 
la  Charité  n'eft  autre  chofe  que  l'Amour 
de  Dieu  &  de  fa  Loi.  Elle  ell  le  plus 
précieux  de  fes  dons;  &  auflî  le  plus 
gratuit  :  &  c'efl:  par  elle  que  l'Homme 
commence  à  fortir  de  fes  iniquitez ,  en 
commençant  à  les  haïr ,  &  à  fe  déplaire 
à  foi-  même ,  comme  Dieu  nous  l'ap- 
prend par  le  Prophète  Ezechiel ,  que  je 
viens  de  citer  :  >>  (^)  Vous  vous  reffou-» 
w  viendrez  alors,  c'efl- à- dire  lorfque 
f)  je  vous  aurai  donné  un  efprit  &  un 
»  cœur  nouveau ,  de  vos  voyes  toutes 
I»  corrompues  9   &  de  vos  aifeâions 

„  dé- 

(i)  Cbaticai  ez   Deo  cfl. 

(f)  Et  recordabîmini  vUrum  veftraram  pe^maram,  (lu* 
wninique  non  bonorum  :  8c  difplicebuiu  vobis  iniquicacetf- 
nfin,  fle  (cèlera  veilrA.  Non  prapcer  voS{  ego  faciam^ 
«k  Dominut  Deus ,  notum  Ht  vpbis.  Coi>funciiminî ,  fie  eru- 
W(cice  fuper  vils  ftdiU,  domus  Ifcaifl.  Eztch\  C.  XXXyL 


x85  Iffjihuftm  im  ffrâict , 
f,  déréglées:  vos  iniquitez  &  vos  cri- 
,y  mes  vous  déplairont.  Ce  n'eft  poinc 
„  aufli  pour  vous ,  c'eft  -  à  -  d^re  pour  vos 
M  mérites ,  que  je  vous  ferai  cette  gra- 
f,  ce,  dit  le  Seigneur  notre  Dieu:  & 
9,  comprenez  le  bien.  Soyez  confus , 
99  &  rougiflèz  de  honte  pour  les  excès 
M  de  votre  vie ,  maifon  d'Ifraël- 

IIL  Lorfque  ces  véritez  font  bien 
comprifes»  on  entend  fans  peine  que 
le  principal  exercice  d'un  homme  à  qui 
Dieu  a  donné  de  la  Foi ,  &  un  Défir 
fincere  de  lui  plaire,  eft  de  le  prier  de 
lui  conferver  &  d'augmenter  en  lui  ce 
Défîr.  L'Homme  ne  peut ,  ni  fe  don- 
ner la  Foi ,  ni  le  premier  commence- 
ment d'une  bonne  Volonté:  mais  dès 
qu'il  a  reçu  ces  précieux  dons,  il  eft 
porté  à  demander  qu^ils  furmontent 
tous  les  obftacles  au  falut,  &  qu'ils 
deviennent  l'unique  principe  de  fes  ac- 
tions. 

I V.  Le  premier  effet  de  la  Vie  fpi- 
rituelle  eft  de  foupirer  &  de  gémir. 
Lorf(|u'on  eft  mort ,  on  eft  muer.  On 
n'a  rien  à  demander  lorfqu'on  eft  in- 
fenfiblc.  Mais  lorfque  la  Grâce  com- 
mence à  faire  fencir  à  THomme  fon  In- 
juftice ,  &  à  lui  découvrir  la  Beauté 
de  la  Vertu,  il  s'afflige  de  ce  qu'il  eft, 

& 
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&  il  défire  de  devenir  ce  qu'il  n'eft 
pas. 

V,  Sa  gnérifon  ne  fe  fait  pas  en  nn 
moment  :  &  il  n'efl  pas  délivré ,  dès  qu'il 
fouhaite  fa  liberté.  Il  éprouve  que  (  ti) 
fon  ancienne  Volonté  eft  plus  forte  & 

Î)lus  profondément  établie  qu'il  ne  pen- 
bit.  Son.oppofition  à  la  jullice  fubfifte 
avec  l'amour  qu'il  a  pour  eUc.  Son 
cœur  partagé  entre  deux  Amours  con-* 
traires,  ne  peut  fe  réunir  pleinement 
dans  un  feul.  Il  craint  encore  la  fau- 
te ,  quoiqu'il  la  demande.  Il  prie ,  & 
cfl  afTez  malheureux,  pour  fouhaiter 
en  fecret  de  n'être  pas  fi  -  tôt  exaucé. 

VI.  Ce  combat  intérieur  devient  une 
nouvelle  matière  de  gémiflemens  &  de 
prières.  L'Homme  plus  convaincu  qu'il 
ne  peut  rien  centre  fon  propre  cœur , 
(x)  poufle  des  cris  vers  celui  qui  a 
commencé  à  le  changer ,  &  il  le  conju- 
re de  le  délivrer  du  danger  où  l'expofe 
fa  foiblefle.  A  proportion  de  ce  que 
fes  cris  font  finceres  &  humbles ,  ils 
font   écoutez  :  &  la  Grâce  furmontanc 

enfin 

(  V  )  Condeleâor  legi  Dei  fecundùm  Inceriorem  hominem  : 
video  aaiem  aliani  legexn  in  membris  meii ,  repugnantem 
i(|gi  mentis  mcx.  R^m.  C.   Vil.  v.  zx. 

l  X  )  Infelix  ego  homo  «  qais  me  libérable  de  corpore  roor« 
rfi  huiuf.  Gracia  Dei  per  [efum  Chcillum  Oominum  nulbuna* 
Htm,  C.  rii*  V.  14.  &  ij. 
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enfin  tout  ce  qui  empêchoit  l'Amour  de 
la  juftice  d'être  le  maître ,  elle  le  rend 
libre  i  &  le  met  en  état  de  commander 
&  de  fe  faire  obéir. 

VIL  Mais  (y)  fes  ennemis  fubfît. 
tent,  quoique  vaincus,  (z)  La  Cupi- 
dité ne  règne  plus  ;  mais  elle  eft  pleine 
de  vie.  Un  moment ,  une  négligence, 
une  occafion  peut  lui  donner  de  nou- 
velles forces,  &  la  mettre  en  état  de 
vaincre.  Elle  fubfîfte  dans  les  ftns ,  où 
cUé  fe  retranche ,  &  même  dans  le  cœur  ^ 
quoiqu'elle  n'y  domine  pas.  Elle  lui 
cft  naturelle  depuis  fa  corruption  ;  & 
tous  les  objets  extérieurs  contribuent  à 
]z  nourrir.  Le  danger  eft  donc  enco- 
re ,  &  préfent  j  &  continuel  ;  &  la 
Prière  devient  auffi  continuelle. 

Article    IV. 

La  Prière  elle-même  eft  un  Don. 

I. .  L'Efprit  de  Dieu ,  qui  eft  dans 
cœur  des  Juftes,  les  porte  fans  cefH 

pri 

iy  )  Scîo  qiiîa  non  habitat  in  me ,  hoc  cft  in  catne 
bonum.     T{om.  C.   VII.  v.  ig. 

(r>  Caro  enîm concup-ifcit  aHv?rfùs  ff iritum  :  fpitî' 
cem  advcrrù»  carnem:  hxc  enîm  libi  inviceni  a^vc:ûr 
non  qtizcuii(}U€  vuUi< ,  illa  faciatis.    i/4/.  C.  K.  v. 


EU  Traîti  des  Qualité,  Sic.    1^9 
prier,  parce  qu'ils  font  fans  cefle  expo- 
fez,  &  qu'ils  ont  befoin  à  tout  moment 
d'un  iecours  qui  les  foutienne  &  qui  les 
délivre:  w  (fl)  L'Efprit  de  Dieu,  dit 
f.  St.  Paul,  nous  foulage  &  nous  aide 
„  dans  notre  foibleffe  :  car  nous  ne  fça- 
„  vous  ce  que  nous  devons  demander 
„  à  Dieu  dans  nos  Prières  ,   pour  le 
„  prier  comme  il  faut  ;  mais  le  St.  EC- 
,,  prit  lui-même  prie  pour  nous  par 
„  des  gémiffemens  ineffables;  &  celui 
I,  qui  pénètre  le  fond  du  cœur,  entend 
»>  bien  quel  eft  le  défir  de  Tefprit,  qui 
f}  demande  pour  les  Saints  ce  qui  eft 
n  conforme  à  la  volonté  de  Dieu. 
i       IL  L'Apôtre  dit,  que  c'eft  le  Saint- 
i  Efprit  lui-même  qui  prie;  pour  nous 
\  apprendre  que  c'eft  lui  qui  eft  la  fource 
'   de  la  Prière,  &  qui  en  infpire  la  vo- 
lonté &  le  fentiment:  car  étant  Dieu  , 
Une  peut  prier  lui-même,  parce  qu'il 
eft  le  principe  &  la  caufe  de  la  Prière. 
III.  Mais  il  faut  bien  remarquer 
que,  félon  St.  Paul,  la  vie  des  Juftcs 
confifte  prcfque  toute  entière  dans  un 

gémifTe- 

f  M  )  Spitîtus  adjarat  iofîrmîtatem  fionram  :  nom  qui4 
noxu  «  ficuc  oporm ,  nefcioms  i  Icd  ipTe  Spiricus  poftniac 
■  nobif  gcmicibus  inenarrjbilibus.  Qai  ancem  (cnicndr 
it,  fdc  quid  defiderac  fpiricust  quia  fecundàm  DoMA 
xàu  pco  fanaif.    Âmi.  C.  VUL  v.  %g,  &  ty»      v  ... 


190  Injiitutim  iun  Prince , 
gémifïêment  continuel ,  fi  tendre  ,  fi 
vif,  fi  profond ,  fi  diverfifié  félon  les 
occafions  &  les  befoins ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  l'expliquer  ;  que  les  plus  faints  ne 
font  point  plus  en  fureté  que  les  autres , 
&  que  c'eft  eux  au  contraire,  dont  les 
gémiffemens  font  ineffables;  que  fans 
le  mouvement  de  TEfprit  de  Dieu ,  ils 
nefçauroient,  ni  ce  qu'il  faut  demander , 
ni  comment  il  le  faut  demander;  &  que 
l'eflBcace  de  leurs  Prières  vient  de  ce 
que  Dieu  en  connoît  le  principe  &  la 
fource ,  &  que  c'eft  fon  Efprit  qui  les 
forme  &  qui  les  fuggere. 

,IV.  Ainfi  la  Prière,  qui  doit  obte- 
nir tous  les  autres  Dons,  eft  un  Don  . 
elle-même.  ,,  (b)  Je  répandrai,  dit 
„  le  Seigneur, fur  la  maifon  de  David, 
„  un  efprit  de  Grâce  &  de  Prière. 
„  ^c)  Ceft  par  les  prémices  de  Tef- 
„  prit,  qu'on  eft  porté  à  gémir,  {a) 
„  C'eft  lui  qu'on  demande  :  &  c'eft  par 
„  lui  qu'on  demande. 

V.  On  ne  peut  donc  affcz  eftimer  le 
mouvement  de  chaleur  &  de  vie  que  le 

St. 

(  b)  EffiiuVjm  furrr  domum  David  fpiricuni  grotiz  0C 
pcecum.    Zarh,  C.  XJI    V.  to.  j 

(  e  )  Primitifs  fpkiius  habentes ,  ipH  incra  nos  gemimuf. 
Mtm,  Ci  Vlll.v.  lî. 

(d)  Pacer  vellerde  arlo  dabic  rpicicu.îi  bonum  pcicn- 
UbwrOk    Lue.  C,  //.  V.  15. 


ir 


Sr. 
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St.  £(prit  communiqae  au  cœur  pour 
le  porter  à  la  Prière.  Cette  première 
miîericordc  contient  en  femence  toutes 
les  autres.  Elle  eft  la  racine  d'où  naif- 
fent  les  plus  grandes  Vertus.  Et  com- 
me tout  eft  promis  à  la  Prière ,  quicon- 
que fçait  prier,  peut  tout  efpérer,  & 
peut  tout  prétendre. 

V I.  Mais  je  n'examine  point  encore 
les  difpofîtions  qui  doivent  accompagner 
là  Prière  :  je  ne  fuis  attentif  qu'à  fa  Né- 
ceffité  ;  &  après  l'avoir  établie  fur  des 
principes  effentiels  à  la  Religion  Chré- 
tienne, &  communs  par  confequent  à 
tous  les  Fidèles,  je  reviens  au  Prigce, 
pour  lui  en  faire  l'application. 


Article    V. 

^« 

ievîenncnt  f,^ 
des  KuîS. 


£\    tS.     l     l     y^    ié    K,         V. 

s  Motifs  qui  portent  1rs  autres  à  prier  , 
deviennent  plus  prjfms  à  regard 


\ 


I.  Il  fçait  déformais  que  c'efl  l'A- 
mour qui  obferve  la  Loi  de  Dieu ,  & 
que  c'eft  la  Grâce  feule  qui  infpire  cet 
Amour.  Il  fçait  que  cet  Amour  eft  com- 
me étranger  en  cette  vie,  &  que  l'À- 
mour  injufte  de  foi -même  &  des  biens 
viiibles^  eft  comme  naturel  au  cœur  de- 


i^t         Injlitution  ffun  Prince  ^ 
puis  fa  dépravation  ;  qu'il  y  confcrve 
des  liaifons  fecretes ,   &  qu'il  en  de- 
meure fi  proche  qa'U  lui  efl:  aifé  d'y 
rentrer. 

I I.  Il  fçait  que  rimpreflTion  continuel- 
le de  la  Cupidité  efl  fortifiée  par  celle 
de  tous  les  objets  qui  renvironnent  :  au 
lieu  que  celle  de  la  Charité  ell  com- 
battue par  une  confpiraticn  du  dedans 
&  du  dehors  prcfquc  univcrfcUe  :  &  il 
fçait  ce  que  fa  place  ajoute  aux  Dan- 
gers communs ,  &  aux  Tentations  com- 
munes. 

III.  Il  fçait  que  la  vie  du  Jufte  con- 
fifte  dans  un  Gémiflcmcnt  continuel.  Il 
fçait  que  ce  Gcmi/Tement  efl:  formé  par 
rEfprit  de  Dieu,  &  que,  fans  lui,  ou 
l'on  ne  prieroit  point ,  ou  l'on  ne  prie- 
roit  point  comme  il  faut.  Il  fçait  enfin , 
que  c'efl:  par  grâce ''ôc  par  mifericorde 
que  l'Efprit  de  Dieu,  (e)  qui  fouffle  où 
il  veut ,  &  quand  il  veut ,  infpire  le  dc- 
fir  &  l'afTcftion  môme  de  la  Prière. 

IV.  Et  il  veut  bien  que  je  lui  de- 
mande après  cela ,  ce  qu'il  pcnfe  de  fes 
Befoins ,  de  fcs  Dangers ,  de  fon  Obli- 
gation à  la  Prière ,  de  TEftime  qu'il  doit 
faire  des  mouvemens  qui  l'y  portent  > 

dei 


au  TVâti  As  QtiaMtez ,  &c.    193 
des  précautions  qu'il  doit  prendre  pour 
les  conferver  &  pour  les  rendre  plus 
firéquens  ^^  &  des  tems  qu'il  doit  don- 
ner à  un  iexercîce  d'où  dépendent  fa  Vie 
intérieure  >  la  Juftice  aux  yeux  de  Dieu  ^ 
rObfervation  de  (a  Loi ,  le  principe  & 
le  motif  de  toutes  les  AéHons ,  la  Per« 
levérance  dans  le  bien ,  la  SageiTe  de  fa 
ccmdmte,  le  Bonheur  de  fon  peuple  1 
&le  Salut  étemel? 

V,  Il  eft  certain  que  toutes  les  rai- 
fcns  qui  doivent  porter  les  autres  hom- 
mes à  prier  fouvent«  ou  même  à  le  fai- 
re iâns  ceffe ,  comme  Jefus  -  ChrUl  Tor- 
donne  (/)  en  termes  exprès ,  font  plus 
fortes  &  plus  preflantes  par  rapport  au 
Prince;  &  qu'il  en  a  de  particulières, 
dont  il  doit  être  fort  touché. 

Article    VL 

Des  Motifs  particuliers  aux  Rois.    Pre^ 

mitr  Motif.     Ils  font  chargez  des 

Devoirs  des  autres. 

I.  Il  eft  le  Chef  d'un  grand  Royau- 
me >  à  qui  il  doit  donner  le  mouvement  : 

tous 

(/)  Oponct  fempcc  oote   &  poo  àtSiaau    1ms.  C% 
xvin.  V.  I. 

Tmt  JIl  l 


194        In/litutm  èPun  Prince^ 
tous  les  Devoir^  des  autres  lé  regardent  ; 
il  eft  chargé  de  tout  ce  qui  fe  fait ,  & 
de  ce  qui  ne  fc  fait  point  :  &  que  peut- 
il  par  lui-même  ?  (5)  Ope  font  les  pen- 
fées  d*un  homme ,  pour  grand  qu'il  foit, 
quand  elles  ne  font  qu'humaines  ?  Quel 
confcil  peut -on  prévoir?  Quelle  fageffe 
peut  éviter  tous  les  écueils?  Quelle  lu- 
mière' peut  découvrir  les  deffeins  &  les 
volontcz  de  Dieu?  A  peine  connoît-on 
ce  qui  eft  à  notre  portée:  (/;)  Les  cho- 
fcs  purement  temporelles  font  pleines 
d'ôbfcuritez  &  de  ténèbres  :  comment 
donc ,  Seigneur ,  le  Prince  fera  - 1  -  il  iuf- 
tririt  de  ce  que  vous  exigez  de  lui ,  fi 
vous  ne  le  lui  révélez  pas,  en  lui  fai- 
fant  part  de  votre  Sageffe  ?  Comment 
fexccutera-t-il,  fi  vous  ne  lui  donnez 
pas  voiTC  Lfpric,  &  fi  vous  ne  refor- 
mez pas  ce  qu'il  y  a  d'injufte  d:ms  fcs 
fentimcns  par  l'infufion  de  votre  grâce, 
qui  le  guériiTc  &  le  délivre  ?  Et  com- 
ment 

tl>  Cogîrationcs  euim  mr»rr.^-îîi:nuimîdx ,  8c  inccnz  pio» 
vulcmix  iu:tir.c.     Saf».  C.  IX.  x>,  14. 

(  h)  Difficile  .ïlii  iM'.vu?  c\i:c  in-  letrâ  fdnt  :  Sf  c]»j«  la 
{JFufffewlu  fuac  înrci>î.TTîis  i  !''i  Lîborc  Qi«e  sutciH  ù:  C''2\\i 
lyju ,  ^ui<  Jnveiti^.'îMc  ?"  S: uam  auiem  ruunTq'.iU  fdet  »  niû  oi 
aedc-ris  i.i^!cii£ia;ii ,  ^:  tiiiîs'rii  Sjiiirum  fiiUt-jm  tiium  de 
«IciîlJmis:  oC  li:  co: -.v-tla:  lî:u  C-niicc  co-ura,  qui  fdn:  i» 
teiris,  &:  qu:i;  lini  pi.î^.cnr  didiccrinc  lioniir.cs  î  NampctfJ- 
pttr.ciâni  faixati  fitoc  vjmatnique  plMBOtUlit  tiU  |  DOOlioe  1  i 


ou  Traité  des  Qualitez ,  *"  &c.  1 95 
ment  attirera- 1- il  votre  Sageflc  &  vo- 
tre Efprit,  s*il  ne  les  défîre  &  les  de- 
mande avec  ardetir ,  &  s'il  n*iinite  l'exem- 
ple de  celui  qui  parle  ainfî  dans  vos  Ecri- 
tures, w  (/)  Dans  ma  plus  grande  jeu- 
9f  nèfle ,  avant  que  Terreur  &  les  paflîons 
„  pûflent  me  feduire ,  j'ai  fait  une  publi- 
„  que  profeflîon  de  chercher  laSagefle > 
99  à  de  la  demander  à  Dieu  dans  mes 
yy  prières.  Je  la  lui  demandois  à  l'en- 
I,  trée  de  fon  Temple  :  &  je  ne  ceflêrai 
„  de  la  chercher  jufqu'à  la  fin  de  ma 
,,  vie,  quoiqu'elle  m'ait  été  accordée, 
„  plutôt  même  que  je  ne  penfois,  & 
fy  comme  un  fruit  précoce.  Elle  a  fait 
f,  la  joyc  de  mon  cœur:  &  parce  que 
w  je  l'ai  cherchée  dès  majeunefle,  mon 
„  pied  ne  s'efl:  point  détourné  du  droic 
99  chemin. 

IL  II  ne  s'agit  point  ici,  comme  il 
tft  vifîble ,  d'une  Sagefle  qui  apprenne 
feulement  au  Prince  fes  Devoirs  exté- 
rieurs ,  qui  rinftruife  de  ce  que  font  les 
hommes ,  &  qui  lui  enfeigne  tous  les  fe- 
crets  d'une  profonde  Politique.     Cette 

forte 

(i\  Cum  adhuc  |unioc  eflêm  ,  pciufquam  aberrarera  ,  quz- 
fivi  fapiendam  palàm  in  oradonc  ineâ.  Ante  cemplum  poP» 
culabam  pro  llla .  &  ufque  in  noviffimîs  inquiram  eam  :  éc 
dBoiuic-camquàm  prxcox  uva.  Lattacum  dl  cot  meum  in  e3» 
Ambulavic  pes  meus  icec  reâum ,  à  /uvencutc  mcâ  ii2vcilis«» 
kus  eanu    £«(/•  C,  LU  v,  iS..  19.  un 

la 


iç6  Injlitutm  Sun  Prince , 
forte  de  lumière  eft  néceflaire  ;  &  fans 
die  le  Prince  feroit  beaucoup  de  fautes . 
contre  le  bon  Gouvernement  :  mais  de 
quelle  utilité  feroit  -il  pour  lui ,  qu'il  fût 
prudent  pour  les  autres ,  s'il  fc  perdoit 
lui-même?  Et  quelle  feroit  cette  Sa- 
geffe^  qui  ne  lui  apprendroit  pas  à  être 
fage  pour  fon  propre  intérêt? 

IIL  Celle  qui  eft  fi  fouvcnt  recom- 
mandée dans  les  Ecritures,  eft  (i)  l'E- 
tude des  Volontez  de  Dieu>  la  Crainte 
de  lui  déplaire ,  &  un  Amour  fincerc 
de  ce  qu'il  ordonne:  &  le  Prince  qui  en 
connoît  mieux  déformais  le  prix  ^  fait 
à  Dieu  avec  une  nouvelle  ardeur  cette 
Prière  du  Sage:  o  (/)  Votre  Sageifc, 
f.  Seigneur ,  eft  avec  vous  ;  elle  entend 
py  tous  vos  ouvrages:  elle  étoit  avec 
,;  vous  quand  vous  avez  fait  le  monde; 
^  elle  fçavoit  ce  qui  vous  plaifoit ,  & 
„  ce  qui  étoit  droit  dans  tous  vos  com- 
f,  mandemens.  Envoyez -la  moi  des 
„  deux ,  afin  qu'elle  foit  toujours ,  & 
f9  travaille  toujours  avec  moi ,  &  que  je 
f,  connoifle  ce  qui  vous  eft  agréable  : 
9y  car  elle  fçait  tout  :  elle  me  fera  ob- 
99  ferver  un  jufte   tempérament   dans 

99    tOU- 

(10  Doâtix  eft  dtrdplîfl«  Ihi ,  dc  dc^rix  opetam  iîliat» 

Sétp,  c.  r///.  V.  4. 

(  //  Safn  C.  iX^  V,  9*  &  fmv^ 
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fy  toutes  mes  aèlions,  &  me  gardera 
99  par  fa  pui/Tance  :  &  ma  conduite  vous 
f9  plaira,  &  ^e  gouvernerai  votre  peu- 
99  pie  avec  juftice. 

A&TICLB      VIL 

Second  Motif  particulier  aux  Rois.    Diffi- 
culté d'unir  les  Vèritez  6f  les  Devoirs 
qui  paroijjent  incompatibles. 

I.  Ces  paroles  du  Sage  :  „  Elle  fçait 
9j  tout:  elle  me  fera  oBferver  un  jofte 
99  tempérament  dans  toutes  mes  aftions , 
„  &  elle  me  gardera  par  fa  puiffance  ^  , 
méritent  beaucoup  de  réflexion. 
;  1 1.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile ,  n'ell 
pas  de  connoître  certaines  Véritez  dé- 
tachées, &  certains  Devoirs  feparez. 
La  grande  difficulté  même  ne  confîfte 
pas  à  connoître  toutes  les  Véritez ,  & 
tous  les  Devoirs:  elle  coniifte  à  les  unir , 
&  à  trouver  un  jufte  tempérament  qui 
les  allie ,  &  qui  les  conferve. 

IIL  Plus  un  homme  efl  élevé,  plus 
fcs  Devoirs fe  multiplient,  &  paroiflenc 
fc  combattre  en  fe  multipliant.  Il  fçait 
en  général ,  qu'il  doit  être  ferme  &  fc 
faire  obéir  :   il  fçait  auffi  en  général, 

I  3  q^'iJ^ 


ïpS  ^  Inftitution  ffun  Prince , 
qu'il  doit  avoir  de  la  Douceur,  &  diffi- 
muler  certaines  chofes.  Mais  jufqu'où 
ira  la  Fermeté  ?  Quelles  feront  les  bor- 
nes de  la  Douceur  ?  Quel  fera  le  milieu 
qui  les  unira?  C'cft-ce  qui  cfl couvert 
de  ténèbres. 

IV.  11  en  eft  ainfî  du  Zèle:  il  doit 
être  ardent,  &  n'être  pas  exccflîf:  cha- 
cune de  ces  véritez  feparées  cfl  fort 
claire  :  mais  le  tempérament  qui  les  doit 
allier,  eft  inconnu. 

V.  Le  Prince  doit  donner  quelque 
chofe  à  la  Majefté  intérieure ,  &  à  l'é- 
clat qui  fert  à  la  faire  relbefter  :  il  doit 
auffi  aimer  la  Modeftie ,  &  ôtre  ennemi 
du  faftc  :  ces  Devoirs  font  évidcns , 
quand  on  ne  veut  pas  les  unir:  mais  ils 
paroifTent  incompatibles  ;  dès  qu'on  veut 
les  réduire  &  n'en  faire  qu'une  fêulc 
Vertu. 

VI.  Il  faut  être  prudent ,  précau- 
tîonné,  aftif,  vigilant:  ce  feroic  tenter 
Dieu  que  d'omettre  aucun  des  foins  lé- 
gitimes ;  cela  eft  certain.  Il  faut ,  d'un 
autre  côté ,  s'abandonner  à  Ï3icu ,  n'at- 
tendre de  fuccès  que  de  lui  feul,  ne 
rien  efpérer  des  moyens  humains;  cela 
eft  encore  certain.  Comment  faut -il 
accorder  des  difpofitiohs ,  dont  les  unes 

fcm- 
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femblent  ràllentir  les  autres?  Dieu  le 
fçaic  :  mais  rhomme  ne  le  fçait  point. 

VIL  Et  quand  je  dis  que  l'homme 
ne  le  fçait  point,  je  n'entens  pas* qu'il 
ne  puifle  avoir  fur  tous  les  points  que 
j'ai  propofez ,  &  fur  une  innnité  d'au- 
tres pareils ,  beaucoup  d'obfervations , 
de  réflexions,  d'exemples.  Il  peut,  s*il 
le  veut ,  compofer  des  volumes  fur  ces  • 
matières:  mais  il  n'en  fera  pas  moins 
de  fautes  dans  la  pratique.  Il  n'en  fera 
pas  moins  dominé  par  fcs  palïïons,  '  U 
n'en  éprouvera  pas  moins  les  bornes 
étroites  dé  rcfprii;  liumain. 

Article    V I I L 

Troifième  Motif  particulier  aux  Rois.    Ils 

ne  fçaur oient  éviter  tous  les  inconvé^ 

niens  par  une  SageJJe  purçmenP 

humaine. 

I.  Il  en  efl  de  même  de  tous  les  in- 
convéniens  qui  aflîégent  en  foule  une 
Sagefle  purement  humaine.  En  voulant 
éviter  l'un,  on  fe  jette  dans  un  autre. 
Lé  préfent  cache  l'avenir.  En  portant 
fes  vues  dans  l'avenir ,  on  ne  voit  pas 
ce  qui  efl  à  fes  pieds.  On  fait  une  Al- 
liance :  elle  devient  la  fource  d'une 
I  4  guerre. 


soo       Infiimm  ivn  Prince  f 
guerre.    On  fe  brouille  avec  un  voifin  ; 
il  eût  été  un  appui. 

IL  Mais  par  rapport  au  Salut >  de 
quels  pièges  n'eft-on  point  environne? 
Quelle  aftion>  légère  en  apparence, 
ne  peut  pas  avoir  de  grandes  fuites  ? 
Quelle  parole  efl  indifférente  ?  Quel 
deffcin,  quelle  penfée,  n'entre  point 
dans  cette  chaîne  d'évcnemens ,  ou  fa- 
lutaires ,  ou  funeftes,  qui  fe  termine  au 
bonheur  ou  au  malheur  étemel? 

IIL  II  n'y  a  que  Dieu  feul^  à  qui 
tous  les  tems  font  préfcns  »  &  qui  voie 
les  liaifons  de  tout^  qui  puifle  conduire 
furement  un  honune ,  qui  marche  com- 
me les  yeux  bandez ,  au  milieu  des  piè- 
ges qui  lui  font  tendus ,  &  fur  le  bord 
des  précipices.  Il  n'y  a  que  fa  main  ca- 
pable de  le  foutenir  &  de  le  délivrer. 
Il  n'y  a  que  fa  protection  continuelle 
qui  écarte  les  dangers  »  ou  qui  en 
retire. 

I V.  Auflî  l'homme  fidèle  ne  fe  repo- 
fe  que  fur  les  foins  paternels  que  Dieu 
prend  de  lui  :  mais  il  ne  sV  repofe  point 
comme  un  homme  endormi.  Il  s'en  rcn- 
droit  indigne  s'il  n'en  fcntoit  pas  le  bc- 
foin ,  &  s'il  n'invoquoit  à  chaque  mo- 
ment celui  qui  peut  fcul  Tenipccher  a 
chaque  moment  de  périr. 

V.  Il 
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ou  Traité  des  QuàTitez^  &c.    loi 
V.  Il  dit  avec  le  Prophète:  ff  {fn) 
fj  Mes  yeux  font  toujours  élevez  vers 
7j  le  Seigneur  ^  &  toujours  attentifs  à 
w  lui ,  parce  que  lui  feul  peut  me  déli- 
n  vrer  des  pièges  qui  me  font  tendus. 
9j  Regardez -moî.  Seigneur,  &  prenez 
jj  pitié  de  moi,  parce  que  je  fuis  feul, 
fy  &  pauvre.     Les  perpléxitez  *&  les 
n  détreflcs  de  mon  cœur  font  en  grand 
w  nombre ,   délivrez -moi  de   ce    qui 
n  m'afliége  &  m'afflige.   Confiderez  ma 
w  baffeife  &  mon  travail;  &  pardon- 
n  nez-moi  tous  mes  péchez  .-gardez  mon 
n  ame,  &  délivrez -moi.  Que  je  ne  fois 
9>  point  couvert  de  honte  &  de  confu- 
w  fîon ,  puifque  je  n'efpere  qu^en  vous. 
>r  (  w  )  Faites  -  moi  connoître  le  chemin 
jy  où  je  dois    marcher  y  parce  que  je 
yj  tiens  mon  ame  élevée  vers  vous.  Ap- 
n  prenez -moi  à  faire  votre  volonté, 

w  puif- 

(»)  Ocsli-  meî  (empcr  qà  Domîmim  ,  quonramîpfe  evel* 
ktiîfe  laqueo  pedcs  meos.  Refj<îce  in  me ,  &  miferete  mci , 
<iuia  unicas  fie  pauper  fum  eg*.  TiibuUcioncs  cordix  met 
*iHi1iipU„ac2  fuDc:  De  neceHiiacibus  meis  crue  me.  Vide 
^ilitatem  meam  ,  Se  hborem  meain ,  U  liimicte  univeilji 
«cti^a  mea.  Ctift«fâi  animam  meana ,  H.  crue  me.  N(« 
«wbefcain,   quoniam  fpaavi  in  te.     F/»/.  XXIY,  »•  iç. 

f«)  Noramfac  inilii  vi:ifn  in  qu^  amluilem^»  quia  ad  te 
wa»î  anînum  meatn  Doce  me  facere  voluntatem  tuam  » 
^  Deas  meu»  es  tu.  Spiriius  tuus  bonus  deducee  me  ii> 
î'ffanireâam  :  propcer  nomen  ruutn..  Domine ,  vivificabis  ait 
®  *pM«e  «là.    ^M  QXUU  V,  2.  9.  ro.  îw 
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2oa  Inftitution  d^un  Prince , 
yy  puifquc  vous  êtes  mon  Dieu.  Votre 
fy  Efprit,  qui  cftla  fource  de  la  bonté 
ff  &  de  la  mifericorde  ,  me  conduira 
f9  dans  une  terre  où  règne  la  Jullicc. 
99  Vous  me  donnerez  la  vie  en  me  com.- 
99  muniquant  votre  Juftice,  &  vous  le 
99  ferez  pour  la  Gloire  de  votre  nom. 

Vl!  Quand  on  eft  vivement  touché 
de  fes  Befoins  &  de  fa  FoiblcfFe,  on 
eft  dans  une  difpofîtion  continuelle  de 
Prière,  &  Ton  regarde  fans  ccffc  celui 
qui  eft  tout  à  la  fois  la  Lumière ,  la  For- 
ce, le  Guide,  le  Libérateur,  de  ceux 
qui  l'invoquent.  Le  particulier  que  Dieu 
a  déchargé  du  foin  des  autres ,  ne  doit 
point  fortir  de  cette  difpofîtion  :  il  prie 
toujours ,  s'il  eft  toujours  humble  :  par- 
ce qu'il  eft  toujours  en  danger. 

Article    IX. 

Quatrième   Motif  partJrulicr   aux   Rris. 

Befoin  que  portent  avec  eux  le  Soin  (j 

la  Conduite  de  leur  Etat. 
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I.  Et  l'on  voit  par -lîl  quelle  doit  être 
la  Prière  de  celui  qui  porte  dans  fon 
fcin  un  peuple  immenfc  dont  Dieu  l'a- 
charjîé ,  &  dont  il  lui  ordonne  de  pren- 
dre foin  avec  une  Tcndrcirc  fcmblabte 


ou  Traité  des  Qualîtiz  ^  &c.  ffoj 
à  celle  d'une  mère  pour  fbn  fils.  Il  a 
toujours  quelque  nouvelle  grâce  à  de^ 
mander  pour  cette  multitude  infinie j 
dont  les  bcfoins  font  devenus  les  fiens: 
U  a  toujours  queloue  nouveau  fujet  de 
gémiflcment.  U  fe  trouve  à  tout  mo- 
ment dans  quelque  nouvelle  perplexité  : 
&  il  eft  contraint  de  recourir  fans  cefle 
à  Dieu ,  &  de  lui  dire  avec  Moïfe  : 

IL  fy  (o)  Pourquoi  lâiflez-vous  vo- 

»>  tre  ferviteur  dans  Taffliftion  &  la  dou- 

w  leur  ?    Pourquoi  ne  trouvai -je  pas 

99  grâce   auprès  de  vous  ?  Pourquoi 

99  m'avez -vous  chargé  du  poids  acca- 

9}  blant  de  tout  ce  peuple?  Eft- ce  moi 

»  qui  fuis  le  Perc  de  cette  multitude 

»  infinie?  Et  comment  donc  m'ordon- 

»  nez -vous  de  la  porter  dans  mon  fein, 

9r  comme  une  nourice  y  porte  l'enfant 

w  quelle  allaite?  Je  ne  fçaurois  foutenir 

»  Teulun  telfirdcau.  Ou  confolcz-moi 

>'  par  une  protcftion  vifîblc  j  ou  déli- 

„  vrez- 

/•)  Cur  afflîxiflî  fervum  tuura?  Qnirc  non  iiivenîo  gra- 
î^"p  corain  ce  î  Ex  cur  impcfoifli  pondus  univerfi  popuU 
Nos  Qipçr  jTïC  ?  Numq'ikl  ego  conccpi  om-iem  hanc  multi-^ 
*"Qiiîem ,  vcl  ;;enui  cani ,  uc  ilicas  mibi  :  Porta  eo$  in  finii 
**>  ficoc  porure  folct  nuiiix  infaïKiiluni ,  &  dcfcr  iu  tec- 
^i  ^in  quâ  iural^i  patribus  corum  î  Non  portùm  folus  ftif^ 
^frc  cnineni  hune  pcpnlum  ,  q.na  graves  eiî mihi  :  fin  alîccj: 
j*'vHçtLT  ,  obfccro  ui  intcrScias  me,  &  invcniam  graiian> 
'"  «^cuUs  rais ,  w  untis  alHciac  inalis.    7{itm^  C,  XI,  v,  n. 
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&04        Injiimîon  iun  Prince , 
ff  vrez-moi  delà  vie,  &  delanéccffité 
»  d'être  témoin  de  tant  de  maux  >  donc 
9>  le  remède  tfefl:  pas  en  mon  pouvoir, 
w  f  p  )  Marchez  vous  -  même  devant  moi , 
99  &fervez-moi  de  guide;  ou  difpen- 
9,  fez -moi  de  la  conduite  de  ceux  que 
$,  vous  paroifTez  abandonner.     Car  à 
9,  quelle  autre  marque  ^  &  moi,  &  le 
9f  peuple  que  vous  me  confiez,  pou- 
99  vons-nous  reconnpître  que  nous  avons 
99  trouvé  grâce  devant  vous,  que  dans 
t9  le  foin  que  vous  prendrez  de  nous 
99  conduire  en  tout?  Sans  cette  faveur 
„  particulière,  de  quelle  utilité  feroit 
99  une  proteélion  purement  extérieure? 
99  Et  quel  avantage  aurions- nous  fur 
99  les  peuples  infidèles,  fi  vous  n'étiez 
99  notre  Roi,  que  comme  vous  êtes  le 
99  leur?  "  C'eft  la  Religion  qui  fait  no- 
tre Gloire.    Diflinguez-  nous  donc  par 
la  Pieté  &  par  des  avantages  qui  ne 
puiflent  être  communs  aux  Nations  qui 
ne  vous  connoiflcnt  pas:  &  puifque  vous 
êtes  notre  Dieu,  par  une  mîfcricorde  par- 
ticulière ;  faites  aufii  que  nous  foyons 

votre 

(f)  Sî  non  rarpfe  procédas,  ne  ecTucas  nos  de  îocoiilo. 
Tu  qno  enîm  fcirc  poccrimus,  ego  &  p<  puîu»  cuiit,  imreniflè 
■PS  gratiam  in  confpc^u  ruo ,  nid  ambuiavcris  nobUcuoo  » 
«T  glorifîcemur  ab  omnibus  populis  qui  babiunc  fupcc  icnam  ^ 
JE«rf,  C.  JiXXUl.  K  xs.  tr  i^ 


ou  Traiti  des  QuaUtez^  &c.    205 
.votre  Peuple  9  par  une  Fidélité  &  une 
Confécration  qui  répondent  à  une  telle 
faveur. 

ÂRTXCLB     X. 

Plus  les  Seins  d'un  Prince  paroijjent  ac^ 

cablans ,  plus  fon  Application  à  la 

Prière  doit  redoubler. 

I.  Plus  les  Soins  d'un  Prince  paroif- 
fent  accablans,  plus  fon  Application  à 
la  Prière  doit  redoubler.    Car  où  trou* 
veroit-il  ailleurs  la  confolation  qui  doit 
les  lui  adoucir?  Quelle  fource  de  Pa- 
tience ,  de  Courage ,  de  Foi ,  trouveroit- 
il  ailleurs?  A  qui  déchargeroit-il  fon 
cœur ,  avec  une  confiance  égale  à  celle 
qu'il  a  en  Dieu?  Devant  quel  autre  té- 
moin répandroit-il  fon  ame  avec  la  mê- 
me liberté  ?  De  qui  entendroit-il  ces  pa- 
roles de  vie  que  Dieu  lui  dit  en  fecret? 
II.  Moins  fes  Affaires  lui  donnent  de 
lelache ,  plus  il  eft  attentif  à  ménager 
tous  les  momens  où  la  Prière  lui  eft  per- 
mife:  &  dans  ces  momens  heureux  il 
fe  hâte  de  prendre  des  forces  contre 
^1    tout  ce  qui  Ten  détourne  dans  les  au- 
\    très  tems. 

^1      III.  n  fe  nourrit  avec  avidité, corn- 
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,2o6  Injiitutm  d^un  Prince , 
me  n'ayant  pas  le  loifir  de  le  faire  avec 
autant  de  tranquillité  que  les  autres.  Il  fe 
plonge  dans  la  fource  d'eau  vive,  au 
lieu  d'y  boire,  comme  ceux_  qui  font 
moins  preflez  que  lui.  D  fe  livre  tout 
,  d*un  coup  à  l'eQjrit  de  grâce  &  de  priè- 
re, de  peur  que  le  moindre  retardement 
ne  le  lui  enlevé  :  &  il  conferve  une  ar- 
dente foif ,  lors  même  qu'il  lui  eft:  per- 
mis de  la  fatisfaire ,  parce  qu'il  lui  fem- 
ble  que  fes  foins  le  rappellent  toujours 
avant  qu'il  foit  pleinement  de'faltcré. 

Article    XI. 

Sa  Prière  intérieure  doit  être  prefque 

continuelle. 

I.  Pour  fe  confoler  de  ces  interrup- 
tions, qui  troublent  fes  faints  délices, 
il  tient  en  fecretfon  cœur  toujours  éle- 
vé vers  le  Dieu  de  fon  cœur.  Au  mi- 
lieu de  fes  plus  importantes  occupations 
il  redore  ,  il  le  confulte ,  il  demeure 
dans  le  refpeél  devant  lui.  (q)  Il  le 
conlîdere  comme  étant  toujours  à  fa 
droite,  afin  qu'il  ne  foit  point  ébranlé. 

Il 

(q\  Pfv.yi 'elmm    Dom'njni    in  c'»rfpe£tu  nieo    fhupw , 
«]aonUâ\  *i  ilfxdis  dl  mihi ,  itc  commuvear.  PJl  XV,  v»  I» 
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II  loi  offre  un  continuel  facrifice  fur 
un  autel  invilîble,  &  c'eft  lui-même 
qui  eft  la  viftime  qu'il  offre,  (r)  Il  efl 
plën  de  défîrs  &  de  vœux  :  &  il  n'a 
pas  befoin  de  témoigner  par  des  fignes 
extérieurs,  le  Culte  lincere qu'il  rend  (j^ 
en  efprit  &  en  vérité  à  un  (  r  )  Dieu  qui 
voit  dans  le  lècret,  &  qui  eu  effentiel- 
lement  Efpric  &  Vérité. 

Article     XII. 

EkdoU  être  Soutenue  par  d'autres,  réglées 
en  certains  tems. 

I.  Mais  outre  cette  Prière,  qui  efl 
Tame  de  toutes  fes  allions ,  &  qui  eft 
comme  la  rerpiration  intérieure  de  fon 
cœur ,  il  fc  préfcrit  des  tems  réglez ,  pour 
n'avoir  que  le  fcul  exercice  de  la  Prie- 
ra, fans  y  mêler  d'autres  foins.  David 
en  celalui  fert  de  modèle.  Il  étoit  Roi , 
comme  lui ,  rempliifant  tous  les  devoirs 
de  fon  état ,  &  confervant  une  atten- 
tion 

(0  In  me  funt,  Deiis«  vota  taa,  qax  reddam  ,  lauda* 
ûonwiiîn.  Pf.  LV.  v.  ii. 

(  '  ;  SjÎTJtus  eil  Deus ,  &  cos ,  qui  adorant  eum  ,  in  fpirica 
^  vtrltate  oportct  adorare.  *Joén.    C.  IV»  v.  ii. 
.  (' J  Tu  cùm  craverî-s ,  intra  in  ciibîculum  luuin  ,  &  cliiufb 
^Wo ,  ora  patrem  tuuni  in   abfcondito  :  ôc  pa:cr  tims ,  <]ui 
vioec  ia  abfcondito ,  rcUdec  tibi.  Mmt.  €,  Vl,  ».  6. 


2o3  Inflitution  é^un  Prince  ^ 
Ûon  conrinuelle  à  Dieu  :  mais  il  décla- 
re lui-même,  (t?)  qu'il  deftinoit  à  la 
Prière  fept  tems  aifférens  dans  chaque 
jour;  &  {%)  qu'il  interrompoit  ion 
fommeil  pour  louer  Dieu ,  lui  rendre 
grâces ,  oc  lui  demander  fon  fecours. 

II.  Sans  cette  précautbn,  l'Amour 
s'afFoibiit ,  &  vient  même  à  s'éteindre. 
Il  a  befoin  de  nourriture  :  &  c'eft  de 
la  Prière  dont  il  vit:  celle  qui  n'cft  pas 
abfolument  libre ,  le  confole  &  le  fou- 
tient  un  peu  ;  mais  elle  ne  repond  point 
à  fon  aftivité ,  &  elle  ne  peut  remplir 
la  faim  qui  le  confume.  Il  fe  replie 
fur  foi-  même ,  &  fe  dévore ,  s'il  n'a  un 
aliment  plus  fort  &  plus  plein  de  lue  : 
&  femblable  au  feu ,  il  fe  diffîpe ,  &  le 
détruit  par  fon  agitation ,  s'il  n'eft  con- 
tinuellement reparé  par  une  matière  pro- 
pre à  l'entretenir  &  à  le  renouveller. 

m.  Car,  {y  )  malgré  fon  attention  à  ne 
point  perdre  Dieu  de  vue,  les  aflFaires 
&  les  foins  lui  en   enlèvent  fouvent  h 

pré 

(v)  Scpiics  in  c^îe  btiJemclîxi  dbî,  fupcr  )udicia  junuî 
Vax.  Pf.  CXVÏII.  V.  164. 

(  X  )  \U\\\k  no«f>e  ftirgebam  ad  conRtendani  til^i.  ///i.  v,  € 
{y  )  Idtôab  a!iis  cucii  aiqiie  ncgotiif ,  quibusipram  de 
«leriiim  qu;>dammodo  icptfcic»  ccrtis  horîi  iÀ  ncgiuti 
orandi  merccm  rcvocamus ,  vccbb  ouiionis  niM  ipl'oi  ; 
moncrtes ,  in  id  quod  defîdcramus  intendcrc  «  ne  quod 
peltere  cceperac  «  oiddiuo  frigefcac,  &  peniiiis  extir.giui 
m&  cccbnut  ififlasnmeau.  ift  >f«x*  ^?*  '5^«  ^  ^*^*  ^' 
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préfence.    Les  fens  >  par  leur  continael* 
le  impreffion,  émoiiflent  fon  ardeur^  & 
répandent  des  nuages  fur  fa  lumière;  & 
la  Cupidité,  qui  augmente  dès  queTA- 
mour  des  véritables  biens  diminue ,  croît 
jufqu'à  TétoufFer,  fi  une  Prière  un  peu 
longue  ne  rappelloit  l'homme  tout  en- 
tier à  fon  cœur,  ne  le  feparoit  de  tout 
commerce  avec  les  chofes  fenfibles ,  & 
ne  remettoit  fous  le  joug  de  l'Amour 
de  Dieu,  tous  les  défîrs  qui  commen- 
çoient  à  s'afFoiblir  :  car  il  y  a  peu  loin 
de  raffoibliiTement  à  la  tiédeur  :  &  la 
tiédeur,  quand  elle  eft  négligée,  con- 
duit infailliblement  à  une   entière  ex- 
tinflion. 

IV.  Les  Pfeaumes  font  la  Prière  de 
TEglife,  &  le  Prince  doit  avoir  un 
refpeft  particulier  pour  ces  Cantiques 
fecrez ,  qui  font  pleins  des  myftères  de 
J.  C.  dont  David  étoit  le  Prophète,  & 
qui  contiennent,  d'une  manière  divine , 
tout  ce  qu'une  ame  fidèle  ,  en  toute 
forte  d'états ,  peut  défirer  pour  elle-mê- 
me, &  pour  les  autres. 

V.  Il  doit  fur- tout  bien  comparer 
fon  Amour ,  fa  Confiance ,  fa  Foi ,  fon 
Humilité ,  fon  Attente  des  biens  futurs , 
avec  les  difpofitions  de  ce  faint  Rbi  : 
&  ne  point  quitter  la  Prière,  fans  avoir 

tâché 
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tâché  de  faire  paflbr  d:ins  fon  cœur, 
lesfcntimens  donc  fa  bouche  piononçoit 
les  paroles.  Car ,  félon  la  remarque 
de  St.  Auguftin  >>  (-)  nous  ne  prions 
f,  vccalemcnc'  à  de  certaines  heures  rc- 
f,  glécs,  qu'afin  que  les  paroles  ';ue  nous 
,y  difons  ,  nous  rappellent  ce  que  nous 
,P  devons  déj(îrcr;*&  que,  ren:r.inc  en 
99  nous-mêmes,  o:  nous  comparant  avec 
99  ce  que  nous  difons,  nous  puilllons 
M  connoître  fi  nous  avançons  dans  TA- 
t9  mour  des  chofes  cclcll:cs,&i}uc  nous 
M  tâchions  de  le  rendre  plus  vif  &  plus 
99  ardent  :  car  c'eil  par  l'ardeur  rin  dc- 
99  fir  que  fe  mefurc  TefFct  de  la  Prière. 
•  VI.  Nous  portons  naturcllcmr-nc  dans 
le  cœur  un  fccrct  cngourdiflcment  par 
rapport  aux  biens  invilibles ,  qui  ne 
cède  pas  à  une  Priore  palfa^ere.  Il 
faut  quelque  tcms  pour  le  difliper ,  & 
pour  re'chauffer  le  cœur;  les  vcriccz 
les  plus  touchantes  ne  le  pcnùcrent 
qlî'a\ec  lenteur,  &  fouvent  elles  s'ar- 
rêtent à  la  furfacc.  Cependant  il  y  a 
une  proportion,  connue  de  Uicu,  en- 
tre 

rs:)Il<:6  pcr  ccrti  întcrvaîîj  liTa'irn  5c  iem.-i«r- -.i , 
eiiirn  vcrbii  r.-gjfr.jjj  Dcu.n,  uc  illi»  rrcum  fijçni*  ii«-<  "nf-i 
aJ  t:  >:ca mit ,  t]ùai  :j:ii<]ue  in  hoc  i!::îJei:.)  piofcccrtm*.»  • 
r.  b=s  ir'îf  iMnocii'ir.nikis  ,  ic  a*l  h.ic  in,*''''^"-'^*^  *'^*  '\ '• 
ai':.r  i  .i:c.i'.i!î.  IW^jjlic  rnitn  t":  v.u'uic  cii:.;.ii ,  oucii  t'.i- 
vtiiîioi  irxvcd-t  atfciws.  .4«j.  lii.!. 
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I  tre  les  biens  que  nous  lui  deman- 
I  dons  9  &  nos  défirs  :  &  quand  nos 
dcfirs  ne  répondent  point  au  prix  infi- 
ni de  ce  qui  en  efî  l'objet,  ils  nous 
biffent  ^dans  notre  indigence  ;  & 
nous  demeurons  dans  notre  mifere, 
parce  que  nous  n'en  fommes  pas  aflez 
touchez. 

•Article    XII  L 

La  Prière  cft  fexercice  des  principales 
Vertus, 

I.  La  Prière  met  en  mouvement  & 
en  exercice  toutes  les  Vertus  intérieu- 
res. EUle  les  anime,  elle  les  fait  croî- 
tre, elle  les  applique  à  leur  objet,  & 
fans  elle ,  les  plus  grandes  &  les  plus 
divines  demeureroient  comme  mortes, 
&  Cms  vie.  (a)  Ceft  elle  qui  attache 
la  Foi  à  ce  qu'elle  doitVroire;  l'Efpé- 
rance  à  ce  qu'elle  doit  attendre;  la 
Charité  à  ce  qu'elle  doit  de'firer.  Sans 
elle,  les  louanges  di\incs ,  l'aftion  de  grâ- 
ces,  Tadoration,  la  religion,  fcroient 

comme 

/*)  In  îprâ  fîîe,  &  Tj-e,  &  ck^iu:?,   coniinuaco  ded- 
èiiio  fondée  oiair.iu.  S»  Au^    Ibtd, 


212  In/iitution  d'un  Prince , 
comme  éteintes.  C'eft  par  elle  que  Ta- 
xne  s'humilie  devant  Dieu^  qu'elle  lui 
offre  le  facrifice  d'un  efprit  abattu  & 
d'un  cœur  brifè ,  qu'elle  l'invoque ,  qu'el- 
le lui  expofe  fcs  befoins,  qu'elle  con- 
felTe  fon  indignité,  fa  dépendance,  fa 
toiblefle.  En  un  mot,  c'cfl:  fupprimer 
tout^  que  de  fupprimer  la  Prière  :  c'cll 
aflPoiblir  tout,  que  de  l'afFoiblir:  c'efl 
tarir  la  fource  de  tous  les  biens ,  que  de 
négliger  l'unique  moyen  de  les  obtenir. 

Article    XIV. 

Dlfpojitîons  qui  doivent  accompagner  la  Prie^ 
re^  dont  la  première  eftla  Foi.    • 

L  II  importe  donc  infiniment  au  Prin- 
ce ,  qui  n'a  de  véritable  rçflburce  que 
la  Prière,  de  la  rendre  la  plus  pure  & 
la  plus  parfaite  qu'il  lui  fera  pomble,  & 
de  réunir  dans  fon  cœur  toutes  les  dif- 
podtions  qui  concourent  à  la  rendre 
telle. 

1 1.  La  première ,  &  qui  lui  fert  com- 
me de  baze,  efl  la  Foi;  non  celle  qui 
fe  contente  de  croire  les  véritez  révé- 
lées ,  fans  y  prendre  un  vif  intérêt  ;  mM 
celle  que  définit  St.  Paul  en  ces  termes: 


1 
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nib)  La  Foi  eft  la  réalité  &  la  folidi- 
n  té  des  chofes  que  l'on  efpère  :  une 
n  daire  démonftration  de  ce  qui  ne  fe 
»  voit  point  ".  L'Apôtre  fçavoît  que 
notre  foiblefle  nous  porte  à  diminuer 
la  réalité  des  biens  inviiîbles ,  à  les  re« 
garder  dans  un  éloignement  qui  les  fait 
comme  difparoître ,  &  à  compter  ce 
inin'eft  pas  vu,  comme  n'étant  pas. 
1  oppofe  à  cette  foiblefle ,  qui  vient 
de  notre  incrédulité ,  deux  effets  con- 
traires delà  Foi.  Elle  nous  rend  réel, 
dit-il,  &  folide,  ce  qui  cfl:  invifible: 
elle  le  dévoile  &  le  rend  préfent.  Elle 
fait  toucher,  comme  avec  la  main ,  ce 
qui  fembloit  n'être  qu'une  ombre  :  elle 
met  fous  les  yeux,  ce  qui  étoit  couvert 
d'obfcuritez. 

III.  Ceft  d'une  telle  Foi  que  doit 
partir  la  Prière  pour  être  eflSicace  :  car 
fi  la  Foi  chancelle,  non  par  des  doutes 
de  refprit,  mais  par  une  fecrete  défi^- 
ce  du  cœur,  il  y  a  long-tems  que  St. 
Jaques  nous  a  afluré  que  la  Prière ,  ap- 
puyée fur  un  fondement  iî  peu  ferme, 
n'obtiendra  rien:  w  (^)   Si  quelqu'un 

ff  de 

(^)  Eft  aacem  fidet  rpefandannn  fubdanda  terem ,  at- 
gamemam  non  apparentium.  Heb,  C.  XI,  v.  i. 

(c)  Si  quîi  ▼eltrûm  iodigec  fapientiâ,  foffailec  i  Deo« 
te  dabîtnc  ei.  Poftulec  autem  ia  fide ,  nihil  lurlîcaiis  :  qoî 
coim  bxfioc  #  fimîlii  cft  âu^  marii,  foi  i  rcnio  morè- 

CUf 


214  InJîituUon  iun  Prince , 
#>  de  vous,  nous  dit -il,  manque  de 
99  Sageffe  (  &  quel  eft;  l'homme  qui  en 
fy  ait  aflez  pour  n'avoir  pas  befoin  d'en 
9>  demander?)  qu'il  la  demande  à  Dieu, 
99  &  la  Sagefle  lui  fera  donnée^  Mais 
99  qu'il  la  demande  avec  Foi,  fans  hézi- 
99  tation,  &  fans  aucun  doute:  car  ce- 
99  lui  qui  doute,  eft  femblable  au  flot 
„  de  la  mer ,  qui  eft  agité  &  emporté 
w  çh  &.  là  par  la  violence  du  vent.  U 
9}  ne  faut  pas  que  celui-là  s'imagine  qu'il 
„  obtiendra  quelque  chofe  du  Seigneur. 
„  L'homme  qui  a  l'efprit  partagé ,  eft 
9}  inconftant  en  toutes  fes  voyes. 

IV.  Plufieurs  font  dans  la  difpofition 
que  cet  Apôtre  condanme,  fans  penfer 
qu'ils  y  font.  Ils  croyent  avoir  beau- 
coup de  Foi,  parce  qu'ils  font  pleine- 
ment foûmis  à  tout  ce  qui  eft  révélé: 
mais  les  chofes  invifibles  leur  font  fi  peu 
préféntes ,  elles  font  fur  eux  une  fi  foi- 
blc  impreflîon ,  &  quand  ils  veulent  les 
confidercr  fixement,  ils  font  fi  peu  faits 
à  ce  fpedlacle  ,  que  tout  leur  femblc 
tourner  autour  d'eux ,  &  qu'ils  ne  fça- 
vent  alors ,  ni  ce  qu'ils  voyent ,  ni  ec 
qu'ils    font    eux-mêmes.    Leur   cœur 

trem- 

tut  &  circumffftiir.  Non  cîro  xflîmet  homr^  Jllc  ,  qnr>d  ac- 
opiat  aliijuid  à  D.^mino.  Vir  clu[>Icx  aniwM  ,  incunnui 
m  io  pouiibus  yiis  fuis.  J4€$h,  C.    /•  v.  5.  <^  fiùw. 
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tremble  &  palpite:  &  le  mouvement 
des  vagues  pomTées  par  le  vent,  eft 
l'image  de  leur  ame  éblouie  &  chance- 
lante, qui  voit  un  moment  les  biens 
fpirituels,  &  qui  les  perd  de  vue  dans 
rinftant.     • 

V.  Il  faut  être  mieux  afiFermi  dans  la 
Foi ,  pour  prier  avec  fuccè's.  11  faut 
être  accoutumé  à  la  mettre  à  la  place 
des  fens  :  voir  avec  diftraflion  ce  qui 
eft  vifîble,  &  confiderer  fixement  ce 
qui  ne  Teft  pas  :  compter  pour  peu  de 
chofe  ce  qui  eft  prélent,  &  ne  regar- 
der comme  réel  &  folide  que  ce  qui  eft 
promis. 

VI.  Il  y  a  divers  dégrez  dans  cette 
dilpofition  :  &  Ton  prie  utilement ,  quoi- 
qu'on n'en  ait  pas  atteint  la  perfeftion. 
Mais  il  nous  eft  permis  de  la  défîrer, 
&  commandé  même  d'y  tendre.  Et  il 
convient  au  Prince,  qui  eft  le*  Chef  du 
peuple,  d'avoir, s'il  eft  pofliblc,  autant 
de  Foi  que  Moïfe,  dont  l'Ecriture  dit, 
que  {d)  Dieu,  tout  invifible  qu'il  eft, 
lui  écoit  auffi  préfent  que  s'il  l'eût  vu 
des  yeux  du  corps. 

Ar- 

f  d  )  laviûbileiu  C4inquam  ?iclecs  rufliâuic,  /f^.  C,  Xh 
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Article    XV. 

Seconde  difpojîiion;  la  Sincérité. 

I.  A  une  grande  Foi,  il  faut  join- 
dre une  grande  Sincérité  dans  la  Prière: 
&  cette  Sincérité  efl  la  Droiture  même 
du  cœur,  qui  défire  véritablemeat  ce 
qu'il  demande,  t,  (e)  Ecoutez,  Sci- 
f >  gneur ,  difoit  le  Prophète ,  la  Prière 
w  que  je  vous  fais  avec  des  lèvres  exemp- 
„  tes  de  duplicité  ''j  qui  répondent 
exaftement  à  mes  fentimens  intérieurs  ^ 
&  qui  ne  font  point  défavouées  par  la 
difpofition  de  mon  cœur.  Je  n'attens 
que  de  vous  feul  ce  que  je  vous  deman- 
de. Je  ne  l'efpère ,  ni  de  moi,  ni  d'un 
autre.    Je  fuisperfuadé  de  mon  befoin: 

J'e  le  fuis  de  votre  Puiffance  &  de  votre 
Jonté.  Mon  cœur ,  en  vous  priant ,  eft 
fur  mes  lèvres  :  mes  paroles  font  les  mê* 
mes  que  mes  défirs. 

IL  II  eft  facile  d'être  fîncere,  quand 
on  demande  les  biens  temporels  ;  on  les 
aime,  &  fouvent  avec  trop  d'ardeur; 

& 

(  e  )  Auribas  pcrcîpe  orationem  mcam  ,  npn  in  Lduis  M 
loiif.  P/.  XVI*  V.  X. 
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&  la  Prière  n'efl  point  démentie  par  une 
difpofîtion  oppofée. 

III.  Mais  quand  il  s'agit  des  vérita- 
bles biens ,  de  ceux  dont  la  Cupidité 
eit  ennemie  >  de  ceux  que  les  fens  ne 
connoiflênt  points  il  eft  rare  que  la 
Prière  parte  d'un  cœur  droit  &  fîmple, 
&  qi^'elle  ne  foit  .pas*  combattue  par  des 
défirs  plus  fînceres  que  les  fien$, 

IV*  On  ne  connoît  pas  otdidaif  emenc 
cette  oppofition  fecrete  entre  fa  Prière 
&  fes  véritables  fentimcns..  On  eft 
trompé  par  fes  penfées,  qui  couvrent 
un  iFonds  très-différent,  '  On  prend  une 
Volonté  foible  ,  mais  préfente,  pour 
une  Volonté  ferme ,  &  qui  domijie  fur 
toutes  les  autres.  *  On  croit  aimer  uni- 
quement ce  qu'on  craint  en  eflPet,  & 
dont  l'on  eft  ennemi. 

V,  Mais  Dieu  voit  cette  duplicité 
que  nous  ne  voulons  point  approfondir  ; 
fit  il  eft  peu  attentif  à  des  Prierez,  où 
le  langage  des  lèvres  n'eft  pas  celui  du 
cœur.  (/)  Il  faut  le  chercher  avec  un 
-cœur  fimple pour  le  trouver,  {g)  Son 
Elprit  ne  fe  communique  point  à  l'Hy* 
pocrite^  ou  trompeur,  ou  trom- 
pé, 

1/)  In  fînplkîtate  eordis  anxclce  niuni.  ffdf.  t.  f.  «.  i. 
il)  Spciiiu  fanaiM  dUcipliD^  e£ig^  Bùim*  /!•«•}« 
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pé,  ou  arti6cieux,0D  aveugle.  Ktj 
moyen  de  parvenir  à  laSagcfTe^  c(i( 
de  ladcfifer  pleinement  &  fans  partage; 
ne  fouhaitantpas  fa  lumière  >  pendant 
qu'on  craint  fcs  repr*f henfîons  :  nr  vou- 
lant pas  connoître  certains  Devoirs»  & 
demeurer  tranquille  dans  Tignorancc  de 
plufîeurs  autres  :  ne  bornant  pas  la  Jiiîlî- 
ce  &  la  Pieté  à  ce  qui  nous  plaît  >  à  ce 
^  qui  eft  facile  ,  à  ce  qui  peut  s'allier 
avec  des  palTions  qu'on  ne  veut  pas  vaint 
cre  :  ne  défirant  pas  en  fecret  que  Dico 
cxcufe  ce  que  nous  excufons^  &  qu*il 
juge  de  nos  défauts  avec  lamt^meiad  " 
gencc  que  nous. 

'   VL  Ge  n'étoit  point  aînfi  que 
It  Prophète  ,  quand  (  i  )  il  dcmam 
DiQU  qu^il  réprouvât  >  qui]  cxai 
ce  qu'U  y  avoir  en  lui  de  plus  cac! 
6c  qu^il  portât  la  lumière  &  le  feu  H 
ques  dans  les  plus  fecrecs  replis  de 
cœur.     Il  craignoit  avec  r-^^'  r  r 
point  connoîtrc  aflcz,  de  i 
ûttûchcmcns  qu'il  penrok  avoir  v^thi 
de  de'plaire  à  Dieu  ^  fens  en  fravoir  If 
fujer,    il  lefupplhrdc  oc  pas  iiuendr 
rpôur  le-gu(frir^>^^u'ilFlui  demande 

,  lk\  SA] 

'•  r.;j  picu.;.^ 
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fanté.  (ife)  Vous  connoiflez  tout,  lui 
dit-il:  &  je  ne  fçais  de  moi-même  que 
ce  que  vous  m'en  découvrez.  Entrez- 
vous- même  dans  mon  cœur,  plus  avant 
que  je  nefçauroisfaire.  Sondez  des  pro- 
fonaeurs  qui  me  font  inconnues.  Exa- 
niinez  tout  ce  qui  échape  à  mes  yeux  &  à 
mes.  récherches.  Reformez  dans  mes 
allions ,  &  dans  leurs  motifs,  tout  ce 
qui  s'écarte  de  votre  Loi.  Faites  tout 
r^trer  dans  Tordre  &  le  devoir:  & 
conduifez  -  moi  au  falut ,  en  vous  rendant 
abfduinpnt  le  maître  de  ce  que  je  fuis^ 
Clos  attendre  que  je  vous  expofe  en  dé* 
tvlj  ou  mes  befoins,  ou  mes  imperfec- 
tiens»  que  mes  ténèbres  me  cachent, 
&  dont  Je  ne  ferois  peut-être  pas  tou« 
ché,  quand  j'en  ferois  mieux  inftruit. 

Vil.  Ceft-là  cette  Sincérité  dont  je 
parle.  Nous  ne  fçavons  point  ce  que 
nous  (bromes  :  mais  nous  nous  préfen- 
tons  à  Dieu  dans  la  Prière,  tels  qu'il 
Hpus  voit.  Nous  lui  demandons  tout  : 
noos  n*cxcufons  rien  :  nous  ne  cachons 
rien,  nous  n'exceptons  rien  de  ce  qu'il 
loi  plaira  de  nous  commander.    Nous 

IK.)  Probame  Dois,  &  tcîïo  cortnetim  î  Intcrroga  nip , 
.^  cognofce  fezn'caa  me^s:  &  vûie  li  via  înKjuiraijs  ji: 
me  eft ,  ôc  dedutfme  in  vîà  «teroà.  P/.  CXXXVill.  v,  15 
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ne  doutons  pas  que  nous  ne  confer- 
vions  beaucoup  d'obftaclcs  fecrcts  à  fes 
volontez  :  mais  nous  le  conjurons  de 
les  furmonter  par  fa  grâce  ;  &  nous  lui 
découvrons  avec  ingénuité  les  miferi- 
cordes  qu'il  nous  a  déjà  faites  ,  &  cel- 
les que  nous  attendons  encore  de  lui  : 
ce  qu'il  nous  a  donné  j  &  ce  qui  nous 
manque  :  la  Santé  que  nous  avons  re- 
çue ^  &  les  Maladies  qui  nous  refient  à 
guérir. 

Article    XVI. 

■    Treijiiwe  àifpofition  ;  F îf milité  &?•.  ks 
fenîimens  (fun  Pauvrei'^ 

I.  Une  telle  difpofition  conduit  à 
THumiliré ,  qui  fait  le  principal-  mérite 
de  la  Prière;  &  qui  confift<»  à  fc  regar- 
der comme  pauvre,  &  comme  indigne 
d'ûtre  écoute.  •       • 

IL  Le  Prince,  tout  grand  qu'il  eft 
aux  yeux  des  hommes ,  n'eft  devant  Dieu 
qu'un  Pauvre  k  qui  tout  manque  >  &  , 
qui  n'a  droit  à  rien.  11  doit  oublier  dans 
le  tems  de  la  Prière  toutes  les  diftinc- 
tions  qui  mettent  entre  lui  &  les  Pau- 
vres une  il  grande  diftance,  &  regarder 
leur  état  comme  une  image  du  fien  »  & 

une 
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\mç  image  même  très -imparfaite^  parce 
que  fes  befoins  font  bien  différens  des 
leurs ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  comparai- 
fon  à  faire  encre  leur  indigence  &  la 
fîenne.  (/)  n  Je  fuis  pauvre,  &  je 
f,  n'ai  rien,  difoit  David;  Seigneur, 
,^  aflîftez-moi.  {m)  Je  fuis  un  man- 
„  diant, difoit- il  encore,  réduit  à l'in- 
f,  digence  :  mais  Dieu  prend  foin  de 
„  moi".  C'eft  à  fa  bonté  que  je  dois 
tout  ce  que  j'ai,  même  dans  l'exté- 
rieur :  car  quel  autre  que  lui  me  donne 
la  vie  &  me  nourrit  ?  Je  fuis  auflî  dé- 
pendant de  fes  foins  que  les  plus  pau- 
vres ;  &  s'il  m'abandonnoit  un  moment  » 
je  tomberois  dans  une  mifere  plus  gran- 
de que  la  leur.  Mais  du  côté  des  biens 
invinbles ,  quel  avantage  ai  -je  au  defTus 
des  autres  hommes  ?  Quel  droit  y  ai- 
je.?  Quel  principe  en  trouvai  -je  en 
moi?  En  quoi  fuis-je  diftingué  des  plus 

Sauvres  &  des  plus  petits  ?  Je  fuis  man- 
iant comme  eux  :  &  je  n'ai ,  comme 
eux,  d'efpérance  qu'en  la  mifericorde 
de^  Pieu, qui  prend  foin  d'eux  &  de 
mcn. 

IIL  „  (w)  Tous, 

f  .      (/«  Fgo  rerd  egcnut  &  paupcrfum.  Pf.  LXIX,  v.€,  ■ 
(  M  ■  Ego  aiuffin  mendinss  fam  &  paiipcr  :  DcmiiNit  fu* 
ikl»i  ca  mci.   ?/.  XXXIX.  ».  ig.  ^ 
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III.  fj  («)  Tous,  tant  que  nous  fommes^ 
f9  dicS.  Augudin,  lorfque  nous  prions  » 
99  nous  fommes  à  Pégard  de  Dieu  coin- 
n  me  desmandians,qui  nous  tenons  de- 
w  vaut  la  porte  du  grand  Père  de  fa- 
99  mille,  ou  plutôt,  qui  y  demeurons 
,9  profternez ,  gémiffant ,  fuppliant ,  dc- 
h  firant  d'obtenir  quelque  chofe  ;  &  ce 
»9  que  nous  voulons  obtenir,  c*eft  Dieu 
9^  même. 

IV.  Celui  entre  tous  ces  pauvres 
profternez ,  qui  a  le  cœur  plus  humble , 
cft  celui  qife  le  Père  de  famille-  diftin- 
gue  des  autres,  &  à  qui  il  donne-  da- 
vantage, (o)  Il  rejette  l'orgueil  joint 
à  la  mifere,  &  il  laifTe  dans  l'indigence 
tous  ceux  qui  penfent  y  être  moins  que 
les  autres,  (p)  Les  Riches  ne  reçoivent 
rien,  pendant  que  ceux  qui  ont  faim, 
font  raflafîez  &  remplis  de  biens.  I^e 
Pauvre  qui  fe  contente  des  miettes  qui 
tombent  de  la  table  des  enfans ,  eft  pré* 

féré 


f  »  )  Omnei ,  quando  oramus ,  tn«mlScî  Dei  Tamuf  :  amc 
î^nuam  magni  pairis  familias  llamus .  imo  eciam  pruAtad- 
murt  fapplices  Ingemifcinitts  •  aliquui  volences  acdpere»  de 
iffum  aliquid,  ipfe    Deus  ell.    S,  w^u;.  Sirm.  8)-  C.  i. 

(  •  ;  Odivic  anima  mea  pauperem  raperbu:n.  ScJi,  C.  XXl\ 

(  p  )  Edent  paoperes  &  facurabiincur.    Pf.  XX  f. 
Erurienres  impicvîc  bonii ,  U  divices  di(nUîc  inawf.  Im» 
*  /.  ».  53.  AÏ4tt.  C.  XV,  17. 
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féré  aux  enfans  mêmes ,  s'ils  oublient 
qu'ils  ne  le  font  que.  par  grâce  :  &  tou-t 
te  rEcriture  ne  promet  rien  qu'aux 
Pauvres,  ne  confole  que  les  Pauvres,  & 
ne  fait  e'tat  que  de  la  Prière  des  Pau- 
vres. 

V.  Les  Rois  peuvent  être  de  ce  nom- 
bre ,  &  ceux  qui  ne  font  rien  dans  le 
iîécle,peuvent  en  être  exclus.  Mais  il 
efl  plus  difficile  aux  Rois  de  fe  mettre 
au  rang  des  Pauvres ,  qu'à  ceux  qui  font 
nez  dans  la  bafleiTc  :  Et  le  miracle  qui 
décache  les  Riches  de  leurs  richeifes^eft 
moins  rare  que  celui  qui  fait  oublier 
eux  Rois  leur  Grandeur  ;  car  on  rénon- 
ce  plus  aifément  aux  biens  extérieurs 
qu'à  l'orgueil  ,  fur -tout  quand  il  efl 
accompagné  de  la  fouveraine  puiflân- 
ce,  &  qu'on  ne  s'humilie  qu'autant  qu'on 
veut.  Mais  ce  qui  efl  impoffible  aux 
Hommes,  efl  facile  à  Dieu  :  Et  quand 
il  veut,  il  donne  aux  Princes  des  fen- 
timens  auffi  humbles  dans  la  Prière ,  qu'à 
te  (9)  Cananéene  &  au  (r)  Centenier; 
dont   la  première    fe   comparoit  aux 

chiens  ^ 


f  f  )  Eciarn  ,  Domine  ,  nam  &c  cacelll  edunt  de  tnîds ,  qiue 
cadunctie  nienfà  dominorum  fuoram.     JI4ûtt.  C,  Xy,  v,  17. 

f  r  )  Me  ipfuin  non  fimi  dignura  arbicrvut ,  ix  Tcniccm 
adte.  Lui,  C-  VU,  f.7.  » 
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chiens ,  &  le  fécond  fe  croyoic  indigne 

de  prier  lui-même. 

ÂRTICLB      XVIL 

Quatrième  difpqfîtiofii  la  Perfevérance. 

I.  La  prenve  la  plus  certaine  que 
Ton  prie  avec  Humilité  >  eft  quand  on 
le  fait  avec  Perfevérance.  L'orgueil 
fe  lafFe  des  délais,  &  s'irrite  quand  on 
le  refufe  :  mais  THumble  &  le  Pauvre 
attend  avec  Patience  les  momens  du 
Maître.  Il  s'eflime  heureux  d'être  fouf- 
ferc  à  fa  porte.  Il  fçait  qu'on  pouvoit 
Ten  chaffer.  H  fçait  que  la  volonté  d'y 
venir  lui  a  été  infpirée  ;  &  que  c'eft 
une  miferîcorde  qu'il  y  foit  venu.  Il 
y  demeure  proftcrné  jufqu'à  ce  qu'on 
l'ouvre.  Il  y  frappe  de  tems  en  tcms , 
pour  avertir  que  fcs  befoins  font  preC- 
îans ,  mais  il  ne  la  quitte  point.  Il  fçait 
que  celui  qui  a  tout  promis  à  la  Prière, 
eft  fidèle.  Il  fe  repofe  fur  fa  vérité  , 
&  il  vit  de  la  Foi ,  en  attendant  ce 
qu'il  efpère. 

I I.  Il  fe  fouvient  de  cette  parole  de 
Jefus-Chrift.     n  qu'il  (s)  faut    toû- 

f,  jours 

(  t  )  Oportct  fenipet  orarc  »  6c  non  deâcerc.  Luc.  C.  A'  ^'//i> 
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„ Jours  prier,  &  ne  fc  lafler  jamais  de 
9,  lé  faire  "  ;  &  de  l'exemple  qu'il  don- 
ne lui-même  de  cette  Veuve,  qui  par 
fon  importunité  força  un  Juge  uui  n'ai- 
moit  point  la  juflice,  à  la  lui  rendre. 
Il  eft  perfuadé  que  tous  les  de'lais  de 
Dieu  font  juftes  :  qu'ils  fervent  à  aug- 
menter les  de'firs  ;  &  qu'ils  préparent 
Tame  aux  biens  qu'elle  attend,  en  la 
rendant  plus  humble ,  &  plus  patiente. 
III.  Il  eft  convaincu  qu'aucun  de  fcs 
gémiflemens  n'eft  perdu  :  mais  que  Dieu 
fcul  connoît  combien  de  tems  il  faut 
gémir  avant  que  d'être  exaucé.    Il  fçaît 

Su'on  lui  a  conunandé  (0  ^^  prier., 
C  chercher,  de  fraper  à  la  porte,  en" 
l'aiTurant  qu'il  ne  le  feroit  point  en- 
vain  :  mais  qu'on  ne  lui  a  point  dit, 
en  quel  tems  on  accorderoît  à  fa  Priè- 
re &  à  fcs  inftanccs ,  ce  qu'il  avoit  de- 
mandé. Il  a  lu  dans  le  Prophète,  que  (v) 
celui  qu'il  invoque ,  viendra  certaine- 
ment ;  qu'il  faut  pcrfcvérer  jufqu'à  fa 
venue;  que  les  rctardemens  qui  paroLP 
fent  longs  à  là  foiblcfle  humaine ,  ne 

font 


(t)  Ifatt.  C.  VIT   V  7. 

(  v)  Apparchii  in  fioom,  &  non  mcniitriur  :  fi  moram  ft«- 
lit,  expe<L'ra  illum  :  quia  ve^'irns  veniec  ,  6c  non  laniabic» 
Jlftoi  te  ftdc   iùâ    fivn.  Hahaeue,  C.  //.  v.  3.  <^  v 
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font  qne  pour  affermir  la  Foi  du  Julie  : 
&  il  efl  réfolu  de  prier  &  d'e(pérer  juf- 
qu'à  la  mort  ;  &  de  ne  donner  point  d'au- 
tres bornes  à  fa  Patience  *&  àfon  at- 
tente. 

Article    X  V  I  L 

tinquième  ài/po/ition;   TÂrdeur  &?  f/h- 
Jtance.  • 

I.  Mais  cette  difpoiîtion ,  qui  paroîc 
tranquille ,  n'empêche  pas  que  la  Priè- 
re ne  foit  vive ,  &  accompagnée  d'Ar* 
deur&  (*)  d'Inftance.  Elle  n'obticn- 
droit  rien^  iî  elle  étoit  froide  &  iaft- 
guilTante.  Elle  eft  le  cri  d'un  ccèur 
preffé  par  le  fentiment  de  fes  befoinsf. 
Elle  eft  Famour  même  ,  privé  de  fon 
bien,  &  qui  s'élance  vers  lui.  Elle  eft 
un  défir  infpiré  par  la  Grâce  ,  &  qui 
remonte  avec  impétuofitc  jufqu'à  lori 
origine.  Elle  eft  cette  fourcc  d'eau 
vive,  qui,  félon  Jefus-Chrift,  rejaillit 
jufques  dans  la  Vie  éternelle. 

II  Les  hommes  fe  trouveroient  im- 
portunez par  les  cris  des  Pauvres  oui 

les 

f  v)  Orationr  InHanics.  Rm,  C.  XlU  v,  ii,  ?mb.  cêêê 
2\.  v,iA,  *         -r- 
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les  foivroient^  &  ils  feroient  bkfTe?  de 
kurs  prières  ^  fi  elles  écoient  vives  & 
preflances  :  mais  il  n'en  ed  pas  ainii  de 
Dieu  ,  qui  aime  les  Prières  ardentes  » 
&  (y)  qui  n'écoute  Que  celles  qui  par- 
tent du  cœur,  (z)  On  eft  muet  à  fon 
égard ,  lorfque  le  cœur  eft  muet.  L'on 
commence  àr  parler",~quand  on  com- 
mence à  aimer.  L'on  pouffe  des  cris , 
lorfqu'il  aime  avec  ardeur.  Ce  cri  in- 
térieur peut  tout  obtenir  :  &  s'il  ne  fe 
rallentit  point ,  il  obtiendra  certaine- 
ment tout  :  car  toutes  les  promeffes 
ibnt  faites  à  la  Prière  dJht  un  grand 
amour  eft  le  principe,  (a) ,,  Mettez  votre 
M  joye  dans  le  Seigneur ,  dit  le  Pro- . 
9j  phete ,  &  il  vous  accordera  tout  ce 
M  que  demande  votre  cœur.  Décpu- 
ff  vrez-lui  votre  voye,  &  efpérez  en 
V  lui ,  &  il  fera  tout»  Soyez  fournis  au 
ff  Seigneur  ,  &  prièz-le  "  £fans  voualaC- 
fer  de  fes  retardemens  :]  c'eft  l'abrégé 
-    .  .       .^  de 

iy)  Ad  corhomînis,  aurcs  Dei  ;  fîcat  auref  corporalc» 
9à  09.  bominis,  de  cor  hominis  ad*  aaçes  Dei*  ($*•  «^<%* 
Ensrrdtim.  in  Pf.  CX/X. 

(  îc)  Frîgu^clrâritatis^filcntîum  crtrdiscft  r  fl-'grancîa-cha- 
ritaiîf ,  .dîuuoç  ç^fân  eft,  fdêm.EMrr.  m 'Pfi  XX^VIU  n. 

(<•)  I>clc£late  în  Domino,  &  daSic  cibi  pecitiones cordîj 
iaht  R^'^éU  Domino  vmcd  cuaip  «'  ôc  fytàk  ia  tj^'  ûc  tpfe  ik" 
ciee..  .Su^Urus  àlo  ûbmiuo,'&  ora  euoii  Pf*    XXXyi, 
■-».  4.*-j;  ër  y  .  ■         '     •    '  ^^    >     '       '    "    ' 
Jl  O 
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de  ce  que  j'ai  dit ,  quoique  Tordre  foît 
un  peu  différent.  Et  l'on  voit  dans  ces  pa- 
roles de  TEforit  de  Dieu ,  qu'une  Prie* 
re  fidèle  ,  fincere  ,  humble  ,  perfevé- 
rante ,  infpirée  par  Tamour ,  &  fécon- 
de en  déiirs»  fera  toujours  écoutée. 


CHAPITRE    X. 

H  e/iniceJPaire  que  te  'Prince  connotjje  les 
Dangers  de  /on  état ,  Êf  les  Dffficultiz 
qu^îl  renfeyne  pour  le  Salut.     Idée  gé^ 

•  fiera  fc  de  fer  Dangers.  Détail  plus  exaS. 
La  Vertu  des  Rois  doit  être  folidement 
fondée;  foutenue  par  la  Prière  ;  affermie 
far  de  Jérieufes  Èefléxion<  dans  les  tems 
qu  ils  fe  réfervent  \  aniî?iée  par  des  En* 
trctiens  propres  à  nourrir  la  Foi.  Elle 
doit  être  éminente  ,  (ji  par  confequeni 
fort  humble. 

Article    I. 

H  eji  nieeffaire  que  le  Prince  connoiffe  les 

Dangers  defon  état^  S  les  DifficuU 

tez  qu^il  renferme  pour  le  falut. 

!•  T  'Un  des  plus  puiffans  motifs  qui 
jlj  doive  porter  le  Prince  à  la  Priè- 
re, 
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Tt  y  &  à  la  rendre  autant  qu'il  pourra 
continuelle,  comme  S. Paul  (A)  y  ex- 
horte tous  les  Fidèles ,  eft  la  Connoilf- 
iânce  des  Dangers  de  fon  état  pour  le 
Salut.  J'en  ai  déjà  parlé  dans  le  Cha* 
pitre  précèdent  ^  &  dans  beaucoup 
d'autres  ^  où  je  n'ai  pu  repréfenter  au 
Prince  fes  Devoirs ,  fans  lui  montrer  en 
même  tems  ks  périls  :  mais  il  efl;  d'une 
grande  confequence  pour  lui  9  de  les  en* 
vifagerde  plus  près,  (^)  afin  qu'étant 
utilement  allarmé  de  la  crainte  de  fe 
perdre,  il  ne  mette  pas  fa  confiance 
dans  fes  foj;ces , .  mais  en  Dieu  feul  » 
qui  peut  rendre  la  vie  aux  morts ,  & 
dont  la  t)roteftiou  peut  délivrer  de 
cous  les  périls. 

IL  Les  plus  faints  emplois  font  Œ* 
pc^ez  à  de  grands  Dangers.  L'Epifco* 
pat  en  eft  environné  :  le  miniftère  Ec- 
défiaftique  en  eft  plein.  St.  Paul  en 
royoit  de  très-grands  dans  l'Apcftolat: 
&il  recohnoiflbit ,  que  Faugufte  fonftion 
d'annoncer    Jefu«-Clirift    à  tous   les 

peuples  j 


f*)  Sfne  înwmîrtîone  «race,  i  Thejfal,  C.  V.  -w.ij. 

(»)  Uc  non  fimus  fidentes  \\\  nobis  ,  fed  in  D«o» 
«pïi  fufcicat  njortuos  :  qui  de  untis  pciicuîis  nos  etipuir,  \fiC 
(fuir:  inqucm  ij>eramuf  ,  «juoniam  &  sdbuc  ctipkt.  »C«f« 
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peuples ,  étx)it  (^d)  comme  un  tréfbr  ca- 
ché dans  un  vaiflean  de  terre  ,  dont  la 
fragilité  ravertifToit  de  mettre  en  Diea 
fa  confiance  •  &  de  ne  rien  attendrie 
de  Cl  propre  roiblellè. 

III.  Ce  n'eft  donc  pas  nne  preuve 
qu'un  Etat  foit  mauvais ,  de  ce  qu'il  eCk 
dangereux  :  mais  c'efl:  une  néceffité; 
quand  on  y  efl:  engagé  par  la  Providen* 
ce  9  d'en  bien  connoîire  tous  les  Dan^ 
gers ,  pour  les  pouvoir  éviter.  La  pré^ 
lomption  ne  les  craint  point  afTez  :  le 
découragement  les  craint  trop  :  &  Tun 
&  l'autre  porte  è  ne  les  point  oonfîde- 
rer^  quoique  par  des  motifs  difitfrensi 
La  véritable  vertu fçait  unir  l'Humilité 
au  Courage.  Elle  craint,  &  elle  efpè- 
re  même  plus  qu'elle  ne  craint:  autre- 
ment elle  abandonneroit  tout.  Et  com- 
me elle  ne  voit  aucune  proportion  en- 
tre fa  propre  foibleffe  &  les  périls  de 
fon  ctac ,  elle  voit  auffi  qu'il  n'y  a  aur 
çunc  comparaifon  à  faire  entre  le  fecours 
d'un  Dieu  tout-pulAnt,  &  les  Dan«- 
gers. où  Ton  ne  s'cxpofe  que  pour  lui 
obéïr. 

I V.  Ce  feroit  une  témérité  de  s'y  /ex- 

pofer 

Id)  Habemas thefannioi  i(him  in  vafis  fîAilîhus,  uc  f*- 
Uimicas  ût  fiituiis  Dei ,  de  noo  ex  ODbis.  1  Cw,  C^IK 
1^7- 
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pofer  p»  fon  propre  choix:  mais  ce 
tarait  aafli  une  lâcheté^  que  d'en  être  trop 
frappé»  quand  la  volonté  de  Dieu  eft 
marquée.  (^).S.  Pierre  a  tort  d'êtrç 
jplus  attentif  aux  flots  de  la  mer,  &  à 
la  violence  du  vent,  qu'à  la  préfence 
de  Jefus-Chrifl  qui  l'appelle  »  &  qui 
le  difpenfç  du  moyen  néceflaire  aux  at- 
tires hommes.  Une  grande  Foi  Teût 
foutenu.  C'efl  une  peur  exceflive  du 
danger  5  qui  l'y  plonge. 

Article    IL 

.  liée  génirak  de  fes  Dangers. 

h  L'Etat  de  cet  Apôtre,  marchant 
la  nuit  fur  une  mer  agitée  par  un  vent 
violent ,  eft  une  image  fort  naturelle  de 
Celui  d'un  Roi,  qui  a  fous  fes  pieds  un 
itbîme,  qui  marche  fans  appui  vifible, 
qui  eft  continuellement  battu  parle  vent 
violent  de  fes  propres  pàflîons  &  de 
Celles  des  autres  i|  qui  ne  peut  fe  fer- 
vir  des  moyens  ordinaires  pour  fe  met- 
tre en  fureté,  &  qui  eft  obligé  d'être 

conti- 

(•)    Defcendeaj  Peiros  de  navlculà  ,    ambulabac  fupef 
■ —  ,  uc  v«nircc  ad  Jefifin,  Videns  vero.venmm  validunj  » 


ûmuu,'  &  cura  «crpMiécv  mcrgi. .  •>  J/^^us  aicilli  :  mudicà 
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cominuellemeiit  Ibutenti  par  une  mam 
invifible ,  au  deJltis  des  flots  pries  à  Ven» 
gloutir. 

ILS,  Pierre   avoic  un  corps  ce 
Tnc  les  autres  hommes ,  qui  par  fon  pol 
naturel  ne  pouvoit  demeurer  furpcnj 
fur  la  furfacc  de  leau.    La  mer  étoit 
fon  égard,  ce  qu'elle  étoic  pour  col 
Jl  ne  pouvoit  s'enfoncer  fans  perdre^ 
rie,    La  barque  >  où  les  autres  érpw 
en  fureté,  ne  pouvoit  lui  fervir  d'aï| 
Tous  les  moyens  humains  lui  étoient 
fufez-     La  ccmpêic  ajouioit  aux  auti 
dangers  un  nouveau  péril.     I]  faloit' 
roidir  contre  un  vept  imp^ueux, 
vagues  de  la  mer  entr'ou  verre  n'offroicnt 
à  fimagination  que  Vidée  du  naM^raj 
Il  écoit  nuit.    Jefus-Chrift  étoit  àj 
certaine  diflance*     U  ne  tenok  pa 

^  lApotrc  par  la  main.     Voilà  dar^ 

[peinture  fenfible,  quelle  efl:  la  fitua 
d'un  Prince  félon  k  v<ïri«f, 

I  IL  II  a  les  mûmes  penclians  que 
lurres  hommes.     IJ  porte  la  mOme  c5^ 

Jjïidite  dans  Je  fein.     Les  objets  cxtc* 
rieurs  fcnt  fur  lui  la  m6me  iniprelIlo% 
?ar  fpn  poids  nacurel  il  ellentr;/ 
jutcc  qui  Hattc  Icsferisi  ôlim:. 
dl  obligé  de  vivre  au  milieu  de  te 

'ce  qui  cft  capable  de  fédoirc  les  hor 

mi 
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mes.  Il  eft  environné  de  tout  ce  qui 
enflame  la  cupidité  :  il  efl  le  maître  de 
tous  les  objets  qu'elle  délire  :  &  Ton  dit 
au  Prince  ,  de*  demeurer  infenfîble  à 
tout,  de  fe  tenir  en  l'air,  d*êtrc  fufpcn- 
du  au  dcfTus  de  tout  ce  qu  il  aime  natu- 
rellement ;  de  ne  toucher  que  légère- 
ment ^  &  en  pafTant ,  le  monde  qui  efl 
fous  fes  pieds ,  &  de  n'y  mettre  jamaii 
fa  confiance  &  fon  amour. 

IV.  Le  monde  eft  pour  lui  auffi  per- 
nicieux que  pour  les  autres.  Il  y  péri- 
ra ,  s'il  s'y  enfonce  ;  &  il  y  fera  fub- 
mergé  ,  s'il  commence  à  l'aimer.  Dès 
qu'il  aura  perdu  le  contre -poids  qui  le 
foutient,  rien  ne  l'empêchera  de  deC- 
cendre  jufques  dans  l'abîme  :  &  il  ne 
lui  fera  pas  perinis  de  s'arrêter,  s'il  ne 
fc  tient  févèrement  fur  la  furface ,  en 
méprifant  toujours  ce  que  Dieu  a  mis 
ibus^fes  pieds  ,  &  en  confervant  fon 
cœur  libre,  pour  les  feuls  biens  qui 
font  dignes  de  lui. 

V.  U  ne  lui  eft  pas  permis  de  recou- 
rir à  la  barque  où  les  autres  font  en  fu-, 
reté.  La  retraite  lui  eft  interdite:  il 
ne  peut  abandonner  un  feul  moment  la 
conduite  de  l'Etat:  il  eft  obligé  de  re- 
cevoir les  rèlpefts  de  tous ,  &  de  fe  les 
faire  rendre.  La  magnificence  &  l'ap- 
pareil 
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pareil  de  (a  Grandeur  ît  fuivciit  pi 
)  tout*  Il  ne  lui  cft  pas  libre  de  ù 
pout  quelques  momens  Irs  ycuxaiifp« 
taclc  de  la  vanité  ,  ni  de  revenir  à  fon 
Fpropre  cœur^  en  écartant  tous  les  ob* 
jets  qui  l'agitent  &  qui  le  difTipent, 

Vl.  Au  jnilieu  de  fes  Dangers,  au- 

LTun  ne  lui  tend  la  marn^  ne  lui  rappc^ 

plts  véme^  de  h  Foi ,  ne  lui  tient  tin  là 

[  gage  qui  le  confole*    Il  eft  fcul.     11  et 

nuit-    Sa  foibleffe  eft  en  mc^nie   tems 

cxpofc'e  auK  plus  grands  Dangers, 

deftttuc'e  de  tout  fecours* 

VIL  Une  violente  tempête  Tagice  a 
dehors  >  &  l'affoiblit  au  dedans,  II  n'e 
tend  louer  que  ce  qu*il  ne  doit  poinï 
kcfldmen     II  voit  tous  les  hommes 
^prcflez  pour   des  biens   qu'il  ne 
^  point  aimer.      On  lui  parle  fans 
de  fa  Grandeur,   de  fon  Pou%'oir, 
fes  Perfeftions*     La  flaterie,  les  tn^ 
vais  confcils^  le  bruit  des  pafîions' 
autres ,  commencent  à  exciter  les 
I  rtes^.  Le  vent  eft  violent,  I^e  fiéclcl 
tH  plein  de  fcandales,    Qjii  foutîf 
le  Prince  au  milieu  de  tant  de  péï 
réunis?  Qui  Tempéchera  de  comment 
cer  à  tomber  ?  Qtn  ravcrtira  de  Ces  pi  ~ 
miers  affoibliflemens?  Quiluitendi 
liiain^  &  le  pr^fervera  do  naufra^ 

avd 
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avant  qu*a  foie  entier  ?  S.  Pierre  eut 
peur  lorXqu'il  fentic  qu'il  enfonçoit^  & 
U  8*écria:  m  Seigneur,  fauvcz- moi!  " 
MaisJot^qn'uà  Prince  commence  à  s'af- 
foiblir,  il  commence  à  ferafTurer,  &la 
première  chofe  qui  s'affbiblit  en  lui ,  eft 
la  Prière. 

VI IL  II  doit  fe  regarder,  quand  il 
juge  fainement  de  fon  état ,  comme  un- 
homme  qui  marche  dans  un  lieu  dont 
la  pende  eft  en  précipice^  qui  ne  peut 
s'écârcer  d'un  fentier  étroit  fans  £e  bri- 
ier,  &  qui  eu  perpetueUemenc  obligé 
de  fe  roidir  contre  un  vent  impétueux 
qui  le  pouffe  vers  l'abîme. 
-  I X.  Il  doit  même  ajouter  à  cette  idée , 
eelle  dUm  homme  dangereufement  ma^ 
lad0,  &  qui  ne  peut  lortir  du  lieu  in*. 
§tâîB  qui  Cert  à  entretenir  fa  maladie: 
d'un  homme  bleffé ,  &  qui  eft  contraint 
de  guérir  fes  blêfTures  au  milieu  de  ce 
qui  eft  capable  de  les  rouvrir  :  d'un 
homme  qui  a  eu  l'imprudence  de  ton^ 
cher  à  di^  fruits  empoifomncz ,  &  qui 
ne  trbiivê  prefque  pdtr  vivjnelque  Ici 
mèitks  fruits. 


Ar- 
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Article    III.'. 

Détail  ^  Ijs  circmftancii  iefes  Périls • 

L  II  eft  très  •  difficile  de  conferver  de  la 
Modération  &  de  l'Humilixé ,  au  milieu 
de  tout  ce  qui  nourrit  l'Orgueil  ;  &  de 
fe  regarder  comme  égal  aux  autres  hom- 
mes, félon  la  Nature.,  ou  même  comme 
inférieur  à  plufîeurs  ,  •  félon  la  Vertu  , 
quand  on  les  voit  toujours  abattus  àfes 

Î)ieds,  qu'on  élevé  &  qu*on  abaifle  qui 
*on  veut ,  qu'on  difpofe  de  tout  en 
Souverain ,  qu'un  mot ,  qu'une  volonté , 
décide  du  lort  d'une  Province,  qu'un 
iimple  ordre  aflfemble  ou  congédie  les 
Armées ,  &  qu'on  eft ,  par  une  Auto- 
rité indépendante ,  comme  (/)  le  Dieu 
des  autres  hommes. 

1 1.  Et  néanmoins  c'eft  aux  Princes , 
aufli-bien  qu'aux  autres  hommes,  que 
le  Saint  Efprit  (g )  défend  d'avoir  d'eux- 
mêmes  une  haute  opinion  ;  &  qu'il-  corn* 
mande  (A)  de  ne  fe  point  diftinguer 

inté- 

(f)  Pf.  LXXXr.  ».  g.  &  JcM.  CX.v.  J4. 

(  g  )  Non  alta  fapiences  ,  kd  humilibm  coofenticocn. 
Mtm.  C.  Xn.  V.  1$. 

(  A  )  In  huniilitace  rupetiorci  Hbi  iariccm  acbicmcei.  fUk 
C.  II.  ».  5. 
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intérieurement  des  pèrfonnes  qui  font 
dans  le  dernier  rang ,  &  de  ks  regarcîer 
même  comme  fupérieurs  aux  yeux  de 
Dieu. 

III.  Il  efl  très -difficile  de  ne  pas 
s'attribuer  une  PuifTance  dont  on  paroît 
toujours  le  maître,  de  ne  pas  fe  Tincor- 
porer  pour  ainfî  dire,  de  ne  la  pas  con- 
fiderer  comme  propre  &  naturelle  y  de 
Fexercer  comme  une  fimple  commiffiôn, 
de  ne  l'avoir  que  comme  un  dépôt, 
qu'on  efl:  toujours  prêt  de  remettre  à 
celui  qui  l'a  confié  pour  un  tems. 

'IV.  Il  efl:  très -difficile  de  refifter 
toujours  à  l'impreffion  que  les  jugcmens 
des  autres  font  fur  nous  :  de  ne  pas  fè 
regarder  avec  les  mêmes  yeux  dont  ils 
nous  regardent  :  de  ne  pas  être  ébloui 
•de  ce  qui  les  éblouit  :  de  ne  pas  mettre 
fa  Complaifance  dans  les  chofes  qu'ils 
admirent  :  de  fe  défendre  toujours  avec 
la  raêine  attention  de  leurs  Erreurs ,  de 
fleurs  Séduftions  ,  de  leurs  Flateries  : 
de  ne  pas  s'accoutumer  à  leur  Langage-: 
de  n'aimer  pas  à  la  fin  ce  qu'on  avoit 
condamné  dans  le  commencement. 

■  V.  Il  efl:  très-difficile  de  ne  pas  met- 
tre fa  Confiance  dans  les  biens  dont  o» 
efl:  environné,  de  ne  les  pas  cbnfîderer 
comme  un  appui,  de  n'y  mettre  aucun 

repos: 
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repos  :  de  fe  contenter  d'un  ufage  réglé 
par  la  nccellité ,  fans  y  attacher  i  fans 
y  unir^fon  cœur ,  fans  en  faire  dépen- 
dre fon  bonheur  ;  d'écouter  toujours 
avec  docilité  cet  avis  de  l'Apôtre:  (i) 
Que  ceux  qui  ufent  de  ce  monde,  le 
faffent  comme  n'en  ufant  point,  parce 
que  la  figure  de  ce  monde  pafle. 

VI.  Il  eft  très-difficile  de  fc  regarder 
comme  exilé ,  quand  on  eft  fur  le  Trô- 
ne ;  &  comme  voyageur,  quand  on  y 
eft  bien  a^ermi.  Il  eft  très  •  difficile , 
qu'étant  Roi  à  Babylone  ,  on  fpupire 
«près  Jerufalem;  qu'on  n'aime  pasi^eux 
une  Gloire  préfente,  que  ccUe  qui\ft 
in^blq  ;  qu'on  ne  préfère  pas  le  plat- 
fir  de  commander  feuK  à  l'efpérance  dp 
rentrer  un  jour  dans  fin  patrie. 

VII.  Nous  fommeMÎ  malheureiix 

aue  no\is  nous  faifons  oe*.  amufikrtcns 
.  c  tout,  &  que  nous  ne  pcnfgns  qu'à 
cmbeUir  le  lieu  de  notre  exil.  Quel  eft 
donc  le  danger  d'un  Prince  qui  trouve 
un  Royaume  hors  de  fa  patrie ,  où  il 
eft  aime  ,  craint ,  refpefté  jufqu'à  l'a- 
doration ,  où  il  eft  heureux ,  &  rend 

.  les 

(  i  )  HeliqQum  c(i ,  uc  <]i!i  urupcur  hoc  n)tinHp. ,  cam^am 
noniit-întûr:  pcjcccric  eaim  f:^iira  Imjus  nurtJi.  i.  C#r:  "Ct 
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les  autres  heureux  félon  les  fens,  où 
tout  le  porte  à  oublier  la  maifon  pater- 
nelle, &  où  tout  paroît,  à  fa  corrup- 
tion ,  plus  réel  &  plus  foUde  que  l'héri- 
tage dont  il  eft  privé. 

V  IIL  Ceft  un  grand  prodige  quand 
la  Grâce  l'élevé  au  deflus  de  tant  a'obC- 
tacles  de  fon  falut,  qu'elle  le  garantit 
de  cet  (i)  enchantement  univerfel,  qui 
fait  préférer  des  biens  frivoles  au  bon- 
heur qui  nous  eft  promis  ^  &  qu'elle 
grave  dans  fon  cœur  ces  paroles  du 
premier  des  Apôtres  :  w  (/)  Je  vous 
99  conjure  9  mes  bien -aimez,  de  vous 
9»  abftenirjF  comme  étant  étrangers  & 
99  voyageurs  en  ce  monde ,  de  toutes 
>,  les  paffîcms  charnelles  qui  combattent 
99  contre  Tame  *s  &  qui  font  oppofées 
■à  fes  véritables  intérêts. 
.  .  IX.  Mais  la  Grâce  a  fait  ce  prodige 
pour  tous  les  Princes  qui  fe  font  fàu- 
M&^  Elle  l'a  fait  pour  David,  qui  di- 
feit  à  Dieu  :  99  (m)  Je  fuis  étranger  en  ce 
n  monde ,  ne  me  cachez  pas  vos  corn- 

9}  man- 


HJ  Fjfctnanonugacitatîscbfcurat  hnna.  Sap.  C.  IV. v.  i\^ 
'.  (i\  Cborinimi ,  obiecco  vos  «  umvjiiam  advenas  .3c  pere:^ 

•piaoi: , .  abftincce  vos  â  cacnalibus  ciciideriis ,  qux  miUui.t 

^^eifiàs  anicium.  i.  Pu,  C.  //.  v.  ji. 

..  hMj.  Incola  cgp  (Un)  in  ccrri  «  'non  abfcondas  '^  npjt 
mandata  ma.  Pf,  CXlÇ-.  v.  19. 
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fi  mandemens  ".  Et  qui  le  prioit  aîn/î 
dans  un  autre  Pfeaume:  m  (w)  lixau- 
n  cez  ma  prière.  Seigneur.  Ecoutez 
ff  la  voix  de  mes  larmes:  ne  refufez 
,f  pas  de  me  répondre  :  car  je  fuis  de- 
f,  vanc  vous  un  Etranger  &  un  Voya- 
yy  gcur ,  comme  l'ont  été  tous  mes 
n  Percs. 

X.  Par  ces  Percs  il  entendoic  „  Abra- 
n  ham ,  Ifaac  &  Jacob ,  a  qui  la  terre 
n  dont  il  étoit  Roi ,  avoit  été  promife , 
fj  mais  (  o)  où  Dieu  ne  leur  avoit  don- 
M  né  quoi  que  ce  foit,  pas  même  de 
M  quoi  alTeoir  le  pied  ;  &  (p)  où  ils 
99  avpient  demeuré  comme  dans  une 
9,  terre  étrangère  ,  habitant  fous  des 
99  tentes ,  Si  ne  daignant  pas  y  bâtir 
99  des  maifons ,  parce  qu'ils  attendoient 
97  cette  Cité ,  bâtie  fur  un  ferme  fonde- 
99  ment ,  dont  Dieu  môme  eft  le  fonda* 
99  teur  &  rarchitcftc. 

XL  Je 

(  n)  Exaudî  ontîonem  meafn.  Domine:  auriUu  perdpe 
ULhrimas  meas.  Ne  (îlcjs,  qncmijm  jdvena  ego  Tuin  apud 
w»  6c  percgri.itis  ,  ficuc  omnes  patres  mei.    Pf,  XXXVIU» 

V.   I,. 

(•  )  Non  drHic  illi  iMrihimo)  hjtrediiaccfn  in  eà ,  iwc 
paflum  pcilis.  ^S.  C.  Vif,  v.  5 

f/»  )  Fidc  demoracus  eft  in  icni'rfpromi(Tîonîi ,  ramquam'in 
aliéna .  in  cafiilif  hjbitando  cuni  liajc  ÔC  jacob  ,  cohxiedi<- 
bui  tepromidionis  eiufilem.  ExpecUhat  enim  fiindamenta  ha- 
^entem  civîtatem ,  €u)uj  anifts  Oc  condixoc  Peua*   H$kf»  €• 

^i*  V.  9.   10, 
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XL  Je  fuis  Roi,  ô  mon  Diea,  di- 
foie  David  ^  du  païs  que  vous  aviez 
promis  à  Abraham ,  à  Uaac  &  à  Jacob , 
&  où  ces  hommes  pleins  d'efpérance 
pour  d'autres  biens  3  ne  voulurent  rien 
poffcder  :  Mais(  j  )  je  n'y  fuis  pas  moins 
«ranger  qu'eux.  Vous  m*avez  mis  fur 
le  Trône,  au  lieu  qu'ils  habitoient  fous 
^es  fientes  ;  mais  je  ne  fuis  pas 
moins  Voyageur  qu'eux,  moins  prépa- 
ré à  tout  quitter ,  moins  affligé  de  mon 
exil,  moins  occupé  de  ma  patrie.  Vous 
leur  avez  tout  ref  ufé ,  dans  une  terre  dont 
vous  m'avez  rendu  le  maître  :  mais  elle 
n'efl:  point  mon  héritage,,  comme  elle 
n'étoit  pas  le  leur.  Ils  n'y  ont  rien 
pofTedé  ,  &  j'y  ai  tout.  Ils  n'y  ont 
^oint  voulu  bâtir ,  &  j'y  bâtis.  Mais 
il  n'y  a  que  le  dehors  de  différent  :  le 
ciEur  eft  le  môme:  je  foupire  comme 
eux:  mes  larmes  ont  la  même fource que 
les  leurs  :  ce  qui  ne  les  a  pas  confolez  ^ 
ne  me  confoleroit  point.  Vous  feul 
étiez  leur  bien  :  vos  promefles  tempo- 
relles n'étoient  pour  eux  que  des  figu- 
res d'autres  promeffes  plus  fublimes: 

c'efl: 


(  ^  )  ExauiH  oracîonetn  meam  .  auribus  Mrcîpe  Iachryti\is? 
f|udniam  advena  ego  funi  apud  ce  ,  (k  pe:egâiuiS|  Hcutoin* 
n«  patres  mci. 

Tme  m,  L 
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c'cft  auffi  voos  feul  que  je  défîre;  &  je 
ne  confidere  le  Royaume  que  vous  m'a- 
vez donné ,  que  comme  une  figure  & 
un  gage  de  celui  que  j'attens.  Les 
hommes  admirent  ma  Puiflance  &  ma 
Gloire:  mais  vous  fçavez.  Seigneur,  où 
cil  mon  tréfor.  Si  je  leur  parlois  de 
mon  détachement ,  ils  ne  me  croiroîent 
pas:  mais  vous  le  connoiiTez,  puifque 
c'eft  vous  qui  me  Tavez  infpiré. 

XII.  Ces  fentimens  étoicnt  le  fond 
du  cœur  de  David.  U  les  avoit  eus 
toute  fa  vie;  &  peu  de  jours  avant  fa 
mort ,  il  repéta  les  paroles  que  je  viens 
d'expliquer,  w  (r)  Nous  ne  faifbns 
f9  que  pafler  dans  cette  vie  »  comme 
f >  des  Voyageurs  ;  ô  mon  Dieu ,  nous 
9y  ne  fommes  ici  que  des  Etrangers, 
f,  comme  Font  été  tous  nos  pères  :  & 
f,  vous  fçavez  ,  Seigneur ,  que  ce  font 
99  nos  difpofîtions.  En  effet,  ajoutoit- 
99  il,  nos  jours  s'cvanouïffent  comme 
„  une  ombre ,  &  paflent  auflî  rapide- 
„  ment  "  :  Et  nous  ferions  bien  im- 
prudens  de  nous  contenter  de  ce  qui 
dure  fi  peu  ,  pouvant  efpérer  ce  qui 
durera  toujours. 

XIII.  Mais 

(  r  )  Peregilni  fumus  cofam  te ,  advetix ,  ficut  ocnnes  pK 
tttt  noffri.  Diu  noftri  q»a(î  umbra  fupet  cenaBi  «  ôc  nài» 
di  aicca.  i.  téraiip.  C.  XJCIX,  v,  i  {. 
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XIII.  Mais  la  préfence  des  objets  a 
un  étrange  pouvoir  fur  nous  ;  &  quand 
elle  eft  jointe  à  la  nouveauté,  il  cîl  ra- 
re qu'eue  n'ébranle  pas  les  plus  fermes. 
Un  jeune  Prince  n'a  point  encore  éprou- 
vé ,  ni  les  amertumes  infeparables  d'une 
faufle  Félicité ,  ni  les  foins  &  les  inquiétu- 
des qui  accompagnent  la  fouveraine  Puif- 
lânce ,  ni  le  vuide  &  le  faux  quije  trou- 
vent dans  tout  ce  qu'admire  la  Cupidité. 

XIV.  Il  çft  tenté  d'eflayer ,  avant 
que  de  croire.  Il  veut  éprouver,  à  con- 
dition après  cela  d'être  plus  retenu.  U 
efpère  trouver  plus  de  folidité  &  moins 
de  péril  qu'on  ne  lui  a  dit.  Il  veut  ju- 
ger de  tout  par  lui-même,  &  par  fou 
Expérience:  &  il  ne  fçait  pas  combien 
cette  Expérience  eft  funefte  à  plufieurs, 
&  ce  qu'il  en  a  coûté  à  Eve  &  à  toute  fa 
pofterité ,  pour  avoir  mieux  aimé  con- 
noître  le  mal  par  fa  faute,  que  de  l'évi- 
ter par  fon  obéÏÏTance. 

X  V.  Je  fuppofe  néanmoins  que  Dieu,' 
par  une  mifericorde  fignalée  ,  le  con- 
doife  par  la  main  au  milieu  des  écueils , 
où  une  Jeuneffe  imprudence  &  curieufe 
fait  ordinairement  naufrage;  combien 
aura- 1- il  befoin,  après  une  telle  pro- 
teélion ,  que  Dieu  lui  en  accorde  une 
continuelle,  afin  qu'il  ufe  toujours  bien 
L  1  de 
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de  rAutorité  qu'il  lai  a  confiée  ;  qu'il 
n'accorde  rien  aux  Sollicitations  injuf- 
tes  ;  qu'il  ne  donne  les  Emplois  qu'à 
ceux  qui  les  méritent  ;  qu'il  n'ccoute 
jamais  les  Délateurs ,  qu'il  foit  toujours 
ennemi  delà  Flatterie;  qu'il  nefoufFre 
dans  aucun  cas  que  l'Innocence  foit  op- 
primée ;  qu'il  ait  contre  le  vice  un  Zè- 
le inflexible  ;  qu'il  ne  s'engage  jamais 
témérairement  dans  aucune  entrcprife; 
qu'il  ne  défire  point  ce  qui  n'eft  pas  à 
lui  ;  qu'il  ne  fe  laifle  point  éblouir  par 
l'apparence  d'une  faufle  Gloire  ;  qu'il 
foit  humble  dans  fa  Vertu  ,  plein  de 
crainte  &  de  modération  dans  le  Suc- 
cès ,  fournis  &  patient  dans  les  Afflic- 
tions ,  rapportant  tout  à  Dieu ,  &  le 
regardant  comme  l'unique  fin  de  toutes 
fes  aftions. 

XVI.  Il  lui  efl  utile  de  confiderer 
de  près  cette  multitude  de  Devoirs  & 
de  Dangers,  afin  qu'il  fçache  à  quelles 
conditions  il  efl:  Roi,  &  qu'il  pafTe  tou- 
te fa  vie  dans  un  faint  tremblement,  en 
fiiifant  rcllcxion  fur  l'unique  chemin  qui 
peut  le  conduire  au  Salut,  fur  les  obf- 
tcicles  iràfurmontablcs  à  la  foiblclTe  hu- 
maine qu'il  y  rencontrera,  &  fur  la  va- 
riété, la  facilite,  &  la  pente  de  tous 
les  chemins  propres  h  régarer, 

Ar- 
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Article    IV. 

La  Vertu  des  Princes  doit  être  folidement 
fondée. 

I.  Le  premier  ufage  quMl  doit  faire 
d'une  telle  vue ,  eft  de  comprendre  que 
fa  Vertu  doit  être  folidement  fondée,  & 
établie 9  félon  le  langage  de  l'Ecriture,. 
fur  un  rocher  ferme  &  inébranlable  : 
car  il  doit  s'attendre  aux  plus  fortes  & 
aux  plus  continuelles  épreuves.  „  (f)  Les 
99  vents ,  les  pluyes ,  les  torrens  dé- 
"ez ,  fondront  fur  la  maifon  qu'il 
iaurabàdej  &  ils  la  renverferont ,  fi 
Je  fondemetii:  n'en  efl  immobile  *S 
îctt  Jefui-*  ■  qui  Ta  dit  de  tous 
"i  parole;  &  IcPrin-p 
■^.-^  '  là ,  combien  il 
■er  fur  la  Pierre, 
élever,  puiXquo 
^  ne  font  pref- 
ion  de  celles 
■  jrer- 
le  quel  cft  ce 


S4^  Iflfiitution  iun  Prince^ 
fondement  fur  la  Pierre  ferme?  Je  le 
prie  d'écouter  la  réponfe  que  lui  fait  S. 
Paul,  &  d'en  bien  pefer  les  paroles; 
,,.(0  Continuez,  dit -il ,  à  vivre  en 
,,  J.  C.  notre  Seigneur,  félon  Tinllruc- 
„  don  que  vous  en  avez  reçue  :  étant 
„  enracinez  en  lui ,  &  édifiez  fur  lai  : 
„  vous  afFermiffant  dans  la  foi  qui  vous 
„  a  été  enfeignée. 

III.  Ce  n'eft  point  fur  une  réfolu- 
tion  humaine ,  ni  fur  les  forces  de  Thom- 
me,  que  Tédifice  de  la  Vertu  doit  être 
fondé:  Cy)  Jefus-Chrift  eft  la  Pierre 
ferme,  fondamentale,  angulaire,  (.r) 
Aucun  autre  fondement  ne  peut  être 
établi.  C'eft  bâtir  fur  Te  fable,  que  de 
bâtir  fans  lui  ;  c'eft  vouloir  être  écrafé 
fous  les  ruines,  au  lieu  de  conflruireun 
édifice  folide. 

IV.  Mais  J.  C.  n'efl  le  fondement 
de  la  Vertu ,  que  lorfqu'elle  eft  (y)  en- 
racinée dans  lui ,  qu'elle  tire  de  lui  ion 
fuc  &  fa  force,  qu'elle  eft  pleine  de  fa 
vie  &  de  fon  Efprit.    Et  il  faut  pour 

cela 

(%)  SîcQt  aocepiflif  Jeftiin  Chtifhim  dnimnam .  in  i^-fo 
MBbuhce.  radicaci.  &   fuperzdificui  in  ipfo,  0c  conficmui 
fide.  rîcut&  didkmu.  C«r«/  C  II,  v.  f.  6-7. 
'  (V)  u  fa  C.  //.  V  7. 

(  M }  Fondamencuin  allud  trnno  poccft  p'^nct e  «  prxter  \d 
fiod pofirom  eft •  quod  eft Chciftui  Jcfiu.  i.  C#r.  C.  ///.  ».  i-i . 

(J)  Rjdkad  iB  ipib. 
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cela  ne  point  dégénérer  de  la  Foi. des 
Apôtres  ;  (  z  )  connoître  J.  C.  comme 
ils  nous  l'ont  enfeigné  ;  vivre  félon  les 
maximes  qu'ils  nous  ont  préfcrites  ;  ne 
pas  altérer  la  fimplicité  de  l'Evangile 

Par  des  adoucilTemcns  inconnus  à  St. 
auL 

V.  Le  môme  Apôtre  s'explique  enco- 
re plus  clairement  &  plus  fortement 
dans  l'Ëpître  aux  Ephéfiens ,  où  il  fait 
pour  eux  cette  prière:  w  (a)  Je  fléchis 
m  les  gienoux  devant  le  Père  de  notre 
w  Seigneur  Jefus-Chrift,  afin  que,  fe- 
f9  Ion  les  richeffes  de  fa  gloire,  il  vous 
99  fortifie  dans  l'homme  intérieur  par 
n  fon  Saint  Efprit  :  qu'il  fafle  que  Je- 
„  fus-Chrifl  habite  par  la  Foi  dans  vos 
M  cœurs  ;  &  que  vous  foyez  enracinez 
„  &  fondez  dans  la  Charité. 

VI.  11  demande  à  Dieu  que  ,  par  les 
richeffes  de  fa  grâce  y  il  fortifie  Thom- 
me  intérieur:  car  le  danger  vient  de 
l'homme  extérieur  &  fenfuel.  L'hom- 
£ae  jj^^ituel  &  régénéré  lui.  doit  refif^ 

ter^ 

iX)  Sicor  accepidîs  Jefum  Chrîfhim  :  (îcoc  dîdidflis. 

(4)  Fleâo  genua  mra  ad  Pacrem  Domtni  roilri  Jefih 
Cbcîfti ,  oc  dec  vobis .  fccundùm  divitias  glutiz  fux ,  vircu«- 
le  conoboraii ,  pet  rpirinim  e'ius  •  in  inceciorein  hominein  |. 
Chriftum  habicare  pn  fidem  in  -cordîbus  veftris  ,  in  chaiiu** 
M  adicap  de  fiiodad.    £fkêf,  C.  ///.  v.  i^  i6>  17^ 
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ter  :  mais  s'il  n*eft  puiffammcnt  foute- 
nu,  il  fe  laffe  de  combattre;  &  c'eft 
par  la  préfcnce  de  rEfprit  de  Dieu, 
par  TAmour  qu'il  lui  infpire  ,  par  la 
Confolation  qu'il  verfe  dans  fon  cœur> 
qu'il  eft  fortifié  &  foutenu. 

VII.  L'Apôtre  demande  aufli  à 
Dieu  :  99  qu'il  fafTe  que  Jefus-Chrifl: 
^>  habite  par  la  Foi  dans  nos  cœurs  "  : 
parce  que  l'édifice  Ipiritud  ne  reffemble 
point  aux  bâtimeris  extérieurs,  dont  le 
fondement  n'efl:  point  uni  aux  autres 
pierres  par  un  principe  de  vie  :  au  lieu 
que  J.  C.  n'efl:  le  fondement  de  l'édifi- 
ce fpirituel,  qu'autant  qu'il  réfidedans 
le  cœur ,  qu'autant  qtfil  l'anime  ,  & 
qu'il  lui  infpire  la  fécondité  &  la  vie. 

VIII.  Et  c'efl:  pour  cela  que  St. 
Paul  ajoute:  yi  Et  que  vous  foyez  cn- 
j,  racinez  &  fondez  dans  la  Charité'  ". 
Car  on  n'efl:  enraciné  &  fondé  en  Je- 
fus-Chrift,  qu'autant  qu'on  l'eft  dans  la 
Charité;  c'efl:- à -dire,  qu'autant  qu'on 
aime  fa  loi  &  fes  exemples  ,  autant 
qu'on  dcfire  les  biens  qu'il  nous  a  mé- 
ritez ,  autant  qu'on  mcprife ,  pour  Fa- 
mour  de  lui ,  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
lobéiffance que  nous  lui  devons.  Voi- 
là comme  on  efl:  fondé  fur  la  pierre 
ferme,  &  comment  on  peut  éviter  que 

les 
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les  vents  &  les  inondations  ne  renver* 
lent  la  maUbn  qu'on  édifie. 

Article    V, 

Letir  Vertu  doit  êtrefoutenue  par  une  Prieur 
re  continuelle. 

I.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  la  folidité 
de  rédifice  de  la  Vertu ,  comme  des  c- 
difîces  matériels.     On  peut  être  tran- 
quille à  l'égard  de  ceux-ci  9  quand  on  a 
pris  les  précautions  néceflaires  pour  en 
aflurer  les  fondemens  ,  &  qu'on  a  ob- 
iervé  dans  tout  le  refle  les  règles  de 
l'Architefture.     La  maifon  fpirituelle 
la  mieux  fondée ,  peut  être  ébranlée ,  & 
s'entr'ouvrir  ,  fi  la  Prière  ne  lui  ferc 
continuellement  d'appui ,  &  fi  elle  ne 
l'aflFermit    contre  les    violentes   tenta- 
tions ,  qui  deviennent  bientôt  fupérieu- 
res  quand  elles  font  négligées. 

IL  J'ai  tâché,  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ,  de  faire  voir  au  Prince ,  par 
combien  de  motifs  ileft  intéreflc  à  prier 
fins  ceffe.  J'ajoute  dans  celui-ci,  le  dé- 
nombrement de  fes  périls ,  afin  qu'il  en 
comprenne  encore  mieux  la  néceiTité,- 
&  que  fe  voyant  battu  des  flots  ,  & 
prêc  à  être  fubmergé,  il  dife  à  J.  C 


I 

=°"^^'    Seigneur,  carnousP^t         ^^. 


•'  ^^VTl  vou»  ^^^  ^*  o     Mes  dan- 
"  't^^èri^  «n  vous  %f  des  ^u- 

dto^'^^I^clc  lieu  orageux  ou  J 
çlacé  dans^c^       ,,  qui  m  ave       .^ 

^evous  foit^a       ^^  vous,  cW       ^^^^ 
quiconque  clp  con^m^J^*  P^      „, 

tmêmcVczléger,peutm^^^.^ 
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(f)  N'attendez  pas ,  que  j'aye  fait  nau- 
frage,  pour  venir  à  moi.  (g)  Hacez- 
vous  f  à  proportion-  de  ce  que  je  fuis^ 
en  danger,  &  de  ce  que  je  fuis  foible. 
I  IL  On  fçait ,  6  mon  Dieu,  que  je 
fois  profcffion  de  vous  craindre  :  le 
icandale  fera  grand ,  fi  je  ceffe  de  le 
faire.  Ne  couvrez  pas  de  honte,  i- 
mon  occaûon ,  &  la  Pieté ,  &  ceux 
qui  l'aiment.  (A)  Ne  découragez  pas 
par  ma  chute  ceux  qui  efpèrent  en  vous^ 
(î)  Ne  m'expofezpas  aux  railleries  de 
eeux  qui  fe  font  attendus  que  je  ne 
perfevérerois  pas ,  &  qui ,  après  m'avoir 
tendu  des  pièges  pour  me  faire  tomber^ 
infulteront  à  ma  fragilités  Mon  efpé- 
rance  efl  en  vous  feul ,  &  je  ne  la  fon- 
de que  fur  votre  mifericorde.  (k)  Cet- 
te elpérance  n'a  jamais  trompé  perfon- 
BC,:.  &  vous  ne  fouffrirez  pas.  Sei- 
gneur,» 

(f)  Non  me  donergat  tempeftàs  aq«ît.  Pf.  LXVUXi, 
V,  itf. 

(g)  Velodtcr exau Ji  me.  Ibi i  v.  1 8  . 

I>eus  meus ,  ne  tardareris.  Pf,  XXX IX.  w.  18. 

f  h  )  Non  erabL-fcaniin  me,  qui  expeâant  te ,  Domine.  F^^- 

tnxvriT.  V.  7. 

(f)  Qui  cribulsnt  me,  exulcahunc  fi  motus  fiiero»  Egj»' 
■Kem  in  mifetico^diâ  tuâ  (peravi.  Pf  XI f,  v,  f. 

(  i^)  Deas  meus ,  in  te  confido  ,  non  enibefcam  :  ecenfin) 
■Dîverfi*  qui  fultiacnc  ce,  non  conFunckmui.   Pf»  XXiyi* 

U6 
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gnear ,  qu'elle  foit  raine  pour  moi 
^ul. 

IV.  Ccft  ainfi  que  le  Prince  con- 
ferve  fa  force  ^  en  avouant  devant  Dieu 
fbn  impuiflance  &  fa  fragilité  >  &  (/)  en 
fe  retirant  (bus  fès  ailes  ^  pour  y  trouver 
un  azile  contre  la  tempête  &  les  périls 
qui  raflfiégent. 

V.  Mais  il  ajoute  à  la  Prière  toutes 
les  autres  précautions  qui  font  compa* 
tiblesavec  fes  devoirs,  il  fe  nourrit  de 
faîntes  leftures,  pour  ranimer  fa  Foi. 
(m  )  Il  cherche  dans  l'Evangile ,  &  dans 
les  autres  livres  de  l'Ecriture,  le  con- 
trepoilbn  de  toutes  les  erreurs  &  de  tou- 
tes les  paflîons  capables  de  le  féduire  ; 
&  quoiqu'il  ne  refufe  jamais  aux  afFai- 
xes  le  tems  dont  elles  ont  befoin,  il 
ne  s'en  laifTe  pas  accabler,  &  il  fe  ré- 
ferve  toujours  quelques  momenspourde 
féricufcs  réflexions ,  qu'on  ne  fait  bien 
que  lorfqu'on  efl  fcuL 

Ar- 

^  /  )  Tn  umbrâ  alironi  tuaiQBi  f|)crabo ,  donfc  cranfcac  îni- 

qmias.  Vf  Ll'l,  v,  x. 

Foriiciulirem  mram  .vi  te  cuftodiam.  Pf'  LVIJÏ,  ».  lo, 
{m.  F.mitriius  veiiU  Édti ,  &  bons  doétiiiuc.  x.  Tim»th,. 

C.  l\\  V.  0-, 
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Article    VI. 

• 

Elle  a  befinn  de  férieufes  Réflexions ,  (^  de 
quelques  tems  dejlinez  à  cela. 

I.  Il  y  auroic  derimpradence^à  con- 
fciller  au  Prince  de  fe  rendre  invifible 
pour  des  tems  confiderables  ^  &  de  pa- 
roitre  ennemi  du  grand  inonde  &  du 

g  and  jour.  Il  eft  Roi  pour  fe  montrer ,. 
tout  ce  qui  auroit  un  air  de  fingula- 
rite,  cfu  qui  marqueroit  qu'il; fuit  la. 
compagnie,  &  qu'il  a  dans  Tefprit  quel- 
que chofe  de  fombre  &  de  particulier,, 
ne  lui  convient  en  aucune  forte.  Il  doit 
porter  fur  fon  front  la  férenité,  avoir 
en  tout  des  manières  grandes  &  ouver- 
tes ,  &  mettre  fa  joy e  à  rendre  les  autres 
heureux  par  fa  préfence. 

IL  Mais  il  cfl:  pour  lui  d'une  extrê- 
me confequence,  qu'il  (»)  ne  fe  livre 
point  abfolument  aux  occupations  exté- 
rieures ,  quojiqu'elles  foient  toutes  légi- 
times, &  qu'elles  paroiflent  toutes  nrf- 
ceflaires.     (o)  Il  gémiroit  peut-être  au 

com- 

tn)  Nftn  torum  te ,  nec  fempcr ,  des  aûîoni,  «T.  Btm, 
L.  I.  decêti/td,   C.  7. 

(9)  Primunitibiimponabile  videbicur«  paulo  pofl  &  levé 
ftmïti ,  paulô  polt  nec  fencies ,  paulo  pod  etiam  dele£t^ 
bic.  Ira  paulacim  io  cgidis  duriciam  iuir.  J*.  Mim.  Uk^  u 
dt.  conûd,  C*  i« 
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commencement  fous  lear  poids:  maîs^ 
enfuite  il  s'y  accoûtumeroic.  Il  y  trou- 
Teroit  même  enfin  une  efpece  de  repos  ; 
&  il  deviendroit  incapable  de  rentrer 
jamais  dans  lui-même^  par  la  nécellicé 
qu'il  fe  (erok  faite  d'avoir  toujours  un 
appui  lènlîble  qui  foutînt  Ion  ciprir,  & 
qui  le  portât. 

IIL  H  perdroit  ainfî  par  dégrez  le 
goût  de  la  Prière ,  &  de  tout  ce  qui 
nourit  la  Pieté,  (p)  H  y  deviendroit 
chaque  jour  moins  fenfîble,  &foncœur 
n'étant  plus  attendri,  ni  touché,  tombc- 
roit  dans  un  endurciflement,  dont  ilfe- 
roit  affligé  pendant  qu'il  fe  formeroit, 
mais  dont  il  fe  confoleroit  quand  il  fe- 
roit  formé ,  &  qui  feroit  fans  remède. 

IV.  Il  ne  connoîtroit  plus  alors  les 
pertes  intérieures  qu'il  feroît.  Les  pre- 
mières lé  prépareroient  à  de  plus  gran- 
des. Les  principes  manquant,  l'édifi»- 
ce  même  extérieur  s'ébranleroit  ;  ou  fi 
le  corps  des  a6lions  demeuroit  encore 
réglé ,  ce  ne  feroit  plus  que  pour  ob- 
ferver  les  bienféances,  par  habitude-, 

par 

(/>)  Multà  prudeniius  te  occupatîonibus  fubtrahas  ,  velad 
tempos ,  (]uim  patiare  crihi  ab  ipHs ,  U  duci  pauUuim  quô 
ni  non  vis.  Quftris  quo  ?  Ad  cor  durum  :  Nec  pergas  (]0£« 
me ,  (]uid  UiikT  ûc  :  û  non  cxpaviAi ,  UMm  boc  clt«  Idtm 
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par  des  vues  humaines^  &  non  par  les- 
véritables  motifs  de  la  Vertu. 

V.  Le  feul  moyen  pour  éviter  ce 
malheur  y  qui  e(t  le  comble  de  tous^ 
cft  (q)  de  réferver  pour  foi-même  & 
pour  ton  propre  cœur ,  quelques  mo- 
mens,  où  il  repare  ce  que  les  occupa- 
tions lui  ont  fait  perdre ,  où  il  rétablie 
fe  ce  que  la  vûë  du  monde  a  affoibli ,  où 
il  efface  les  impreflions  que  les  difcours 
&  les  paflions  des  hommes  ont  faites 
fiir  l'imagination >  &  peut-être  même 
furie  cœur. 

VI.  Il  eft  incroyable  combien  les 
opinions  des  autres,  leurs  intérêts, 
leurs  mouvemens,  fc  communiquent,  & 
de  quelle  contagion  le  feul  fpetlacle  du 
monde  eft:  infefté.  Des  hommes  dif- 
traits^  &  pleins  eux-mêmes  de  paffions , 
ne  Tentent  pas  cet  effet:  mais  quicon- 
que eft  attentif  à  fe  conferver  pur, 
éprouve  qu'il  ne  fe  montre  prefque  ja- 
mais fans  s'affoiblir ,  &  qu'il  a  bcfoin 
de  remédier  en  fecret ,  par  de  férieufes 
réflexions,  au  changement  que  la  vûë 
du  public  a  caufé  dans  fes  difpofitions. 

VII.  Les 

-  (9)  Mulcûm  !n  fe  recedendum  ed:  converfatio  eoîm 
diffimilium  ,  benè  componta  •  diflutbac  ,  &  rénovât  afifèâus, 
^  qaid<)uid  irobccillum  in    animo,    nec  percutatiim  <ft» 

aulcetac*  Sente,  L*  àt  êranfùlL  anim*  C«  i  {^ 
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VII.  Les  Princes  font  infiniment 
plus  expofez  à  cela  que  les  autres  hom- 
mes :  car  c'eft  eux  qui  font  le  centre  du 
monde.  Ceft  fur  eux  que  tous  les 
yeux  font  arrêtez.  Ceft  d'eux  dont 
toutes  les  Daflions  des  hommes  ont  be- 
foin.  Cefl:  eux  qui  font  l'objet  de  tout 
ce  qui  peut  féduire.  Ceft  contre  leur 
-Vertu  que  tout  eft  mis  en  ufage.  Peu- 
vent -  ils  penfer  qu'ils  font  invulnérables 
à  tant  de  traits?  Se  croyent-ils  au  def- 
fus  des  louanges^ ou  fauïFes»  ouvrayes? 
N'ont  -  ils  rien  à  craindre  pour  leur  Ver- 
tu au  milieu  de  tant  d'erreurs ,  &  de 
tant  de  corruption? 

VIII.  Un  Prince  éclairé  par  la  Foi , 
&  qui  a  joint  à  cette  lumière  une  étude 
férieufe  de  fa  foiblefle ,  n'eft  pas  dans 
cette  illufîon.  Il  craint  tout:  parce 
qu'il  eft  efFeftivement  fcnfible  à  tout  : 
&  dès  qu'il  eft  en  liberté  de  fe  deman- 
der compte  de  foi -même  à  foi -mê- 
me, (r)  il  corrige,  il  efface,  il  reéli- 
fie ,  tout  ce  qui  lui  paroit  altéré  dans  fcs 
fentimens,  tout  ce  que  Terreur  publi- 
ique  y  a  introduit  d'étranger,  tout  ce 
que    fa  propre   corruption,    fordficc 

par 

(«*)  Hicc  efl  fjpientla,  e^  ccfticui ,   ïtfÀt  publicv  COOC 
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par  celle  des  autres  »  y  a  mêlé  d'injuile. 
IX.  U  tâche  alors  de  s'affermir  dan» 
rHumilité^  dans  la  Crainte  de  Dien, 
dans  la  perfuafîon  que  le  monde  ne  ju- 
ge fainement  de  rien ,  &  que  tout  ce 
qu'il  admire ,  tf  eft  qu'une  vaine  appa- 
rence; &  que  l'Evangile ,  au  contraire, 
ell  une  lumière  fure  5  qui  fixe  le  prix 
véritable  de  chaque  chofe^  &  qui  en 
marque  le  légitime  ufage.  Et  pour 
guérir  cette  vaine  enflure  que  l'orgueil 
commcnçoit  à  former  dans  fon  cœur ,  il 
fe  repréfcnte  vivement  fes  dangers,  fa 
foiblefle,lebefoin  continuel  d'être  affifté 
par  la  Grâce,  le  compte  immenfe  dont 
H  eft  chargé,  la  redoutable  juftice  dé 
Dieu,  l'incertitude  de  fon  falut,  l'obli- 
gation unique  d'y  travailler:  &  par -là 
n  revient  à  fes  premières  difpolîtions ,. 
qu'il  fortifie  par  ces  nouvelles  penfées,, 
&  qu'il  met  en  fureté  par  une  fi  fage 
défiance. 

Article    VII. 

Utilité  de  quelques  Entretiens  propres  à 
nourrir  la  Foi. 

I..  Si  le  Prince  peut  joindre  à  fes  pro- 
pres 
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près  réflexions  r£ncretien  de  quelque» 
perfonnes.  qui  aycnt  une  folide  Vertu  ^ 
&  qui  foicnt  vivement  touchées  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  Religion  ;  les  dan- 
gers de  Ton  état ,  &c  les  diSicukez  dont 
il  elt  plein  j  m'intimideront  beaucoup 
moins. 

IL  Mais  qu'il  prenne  garde,  s'il  lui 
plaît,  à  qui  il  donnera  fa  confiance. 
Qu'il  ne  fe  laifle  pas  éblouir  par  les- 
apparences  de  la  Pieté.  Qu'il  ne  s^'ou- 
vre  pas ,  fans  être  bien  certain-  qu'il 
peut  le  faire  avec  fureté*  Qu'il  ne 
prenne  pas  des  difcours  pour  des  preu^ 
ves.  Qu'il  ne  penfe  pas  qu'on  foit 
touché,,  parce  qu'on  parle  d'une  ma- 
nière touchante.  L'Hypocrifie  &  l'Am- 
bition fe  prêtent  mutuellement  la  main. 
Les  Princes  font  trop  puiflans,  pour 
avoir  beaucoup  de  perfonnes  qui  les 
fervent  pour  eux.  Les  gens  de  bien 
font  rares  :  ceux  qui  le  font ,  ont  rare- 
ment une  Vertu  à  toute  épreuve;  & 
quand  cela  n'eft  pas,  ils  s'affbibliilent 
par  la  confiance  dont  le  Prince  les  ho- 
nore, au  lieu  de  lui  être  utiles,  &  de  le 
foutenir  dans  la  Pieté. 

III.  Mais  ce  qui  efl  rare,  fe  peut 
tiouver  ;  &  il  ne  faut  pas  que  le  Prince 

perde 
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pfrdc  refpérance  de  trouver  quelques 
Serviteurs  de  Dieu,  (j)  pleins  de  Foi 
&  du  Saint  £fprit ,  qui  n'aiment  point 
le  monde ,  &  qui  n'y  prétendent  rien , 
ni  pour  eux-mêmes  ,  ni  pour  les  au- 
tres; qui  foient  brûlez  d'une  ardente 
foif  de  la  Juftice;  qui  fe  regardent  ici 
Comme  dans  un  defert  ;  qui  foupirent 
fans  ceffe  vers  la  fource  des  véritables 
biens,  qui  foient  pleins  de  zèle  &  d'a- 
mour; qui  foient  capables  d'exhorter 
&  de  confoler  les  autres  (r)  parVabon- 
dante  confolation  que  Dieu  leur  com- 
munique: &  qui  ayent  reçu  de  lui  (t;) 
one  langue  fçavante ,  pour  foutenir  par 
leurs  dScoursi,  ceux  qui  font  foibles  & 
abattus. 

IV.  Quand  le  Prince  ne  trouveroît 
qu'une  feule  perfonne  de  ce  caraftère , 
il  en  recevra  de  grands  fecours  pour 
conferver  le  goût  de  la  Pieté ,  &  pour 
s'afiermir  dans  l'Amour  de  toutes  les 
Venus:  car  la  Foi  &  le  Zèle  fe  com- 

mum- 


(s)  Anima  oasdam  (anâa  ,  ignea  ,  ic  df(îcl«aos  regnoai 
Dei.  In  iftâ  folînklineperfgnnans  »  atque  fitiens ,  &  fbrufn» 
Kottnx  patrUe.  fufbiraiis.  St,  ^Aug,  tu  Epi/t.  jfM».  tr»  9,  n,t, 
t^  tmS.  xo.  in  jMn.  n.  4. 

it)  Pet  exhonacionem ,  qui  ezhonamut  &  îpfi  â  D€o» 
k.  Cfr.  C.  /.  V.  4. 

(  V  )  Dijrainus  àcMt  mibi  lîngaam  enidîram  •  uc  rdam  ftiC- 
tncare  eum  qui  iafCis  ctl-«.Tcrbo.    Ifii.  C,  L,  v.  4. 
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muniqaent  :  les  paroles  &  les  exemples 
pénètrent  un  cœur  bien  difpofé  ;  &  ce 

Îiu'on  entend  d'un  homme  vivement  per- 
uadé,  a  tout  une  autre  force  que  ce 
que  1  on  fe  dit  à  foi -même. 

ÂKTICLE      VIII. 

Etre  ferfuadi  qu'on  eji  obligé  à  avoir  une 
Vertu  iminente. 

I.  Je  dois  néanmoins  avertir  le  Prin- 
ce ,  que  les  plus  édifîans  Difcours  ne  fe^ 
ront  fur  lui  qu'une  médiocre  inipreffion, 
s*il  n*e(l  plemement  convaincu,  quefonl 
état  exige  une  grande  Perfedlion ,  &  que 
fa  Vertu,  pour  le  foutenir,  doit  ôtre 
héroïque  :  autrement  il  rabattra  toujours 
de  ce  qu'on  lui  dira ,  &  il  croira  faire 
beaucoup ,  en  demeurant  néanmoins  au 
deflbus  de  fes  devoirs. 

I I.  Je  fçais  que  le  monde  ne  juge  point 
de  rétat  des  Rois ,  ni  de  la  Vertu  qui 
leur  eft  néceflaire  :  mais  de  quoi  le  mon- 
de juge -t- il  comme  il  faut?  Et  fur 
quelle  matière  a-t-il  déplus  grandes 
erreurs ,  que  fur  le  faint  ufage  de  la  fou- 
veraine  Puiflancc? 

III.  Il fufïit  au  Prince ,  pour  ne  point 
fe  régler  fur  les  fauiTes  idées  du  moa- 

de. 
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de 9  de  bien  fçavoir  deux  chofes:  Vunc^ 
que  l'Ëvap^e  efl  fâ  règle  ^  comme  cel- 
k  de  Tes  fujecs»  Tautre^  que  fon  écat 
réunit  tx>us  les  obilacles  au  falut^  &  le 
prive  de  prefque  tous  les  fecours  exté- 
rieurs dont  les  particuliers  peuvent  ufer. 
Car  il  eft  dè^  lors  vifîble  que  fa  Vertu  doit 
être  au  deflus  de  tous  les  oblbicles ,  Se 
indépendante  de  prefque  tous  les  moyens 
dont  celle  des  autres  a  befoin;  &  qu'el* 
le  doit  être  par  confequent  très -parfaite 
&  très-fublime. 

IV.  Quand  il  en  fera  bien  perfuadé, 
il  trouvera  dans  cette  perfuauon  même 
un  fecours  très -réel:  car  il  ne  pcnfera 
point  à  des  mitigations ,  &  à  des  inter- 
prétations de  la  Loi  de  Dieu  f  quand  il 
aura  bien  compris  avec  quelle  exaélitu- 
de  il  doit  y  être  fidèle.  Il  fe  dira  à 
lui-même,  ce  que  fe  doit  dire  un  Evê- 
que,  &  quiconque  eft  pleinement  con- 
facré  au  fervice  de  Dieu ,  que  la  voye 
la  plus  parfaite  eft  la  fienne,  &  que  tout 
ce  qu'il  y  a  déplus  pur  &  de  plus  làint, 
le  regarde:  non  à  la  vérité,  pour  fui-  . 
vre  extérieurement  les  Ck)nfeik  de  VEr- 
vangile,  mais  pour  en  avoir  dans  le  cœur 
tous  les  fentimens  :  &  il  ne  fera  point 
^étonné,  quand  on  lui  repétera  ce  qu'un 
Archevêque  difoit  VI  jeune  Conftantin> 

fils 
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fils  de  TEmperear  Alexis  Comnene^ 
dont  il  avoit  été  le  Précepteur,  que 
'x)ùi  Vertu  &  fa  Pieté  ne  dcHvent  ce- 
ler en  rien  à  celles  des  Evêques  &  des 
miniftres  uniquement  confacrez  à  la  Re- 
ligion ;  &  que  la  perfeftion  la  plus  fu- 
blime  lui  convient  comme  à  eux^  &  fait 
partie  de  fon  état. 

ARTICLE      IX. 

S'humilier  à  proportion  de  F  Elévation '& 
des  Dangers  de  fon  Etat. 

I.  Une  telle  vue  redoublera  fes  crain- 
tes,  &  le  portera  à  s'humilier  profon* 
dément  fous  la  main  de  Dieu:  car  il 
comparera  de  nouveau  fes  Devoirs  à  fes 
Dangers;  l'éminente  Vertu  qui  lui  cft 
commandée ,  aux  obflacles  qu'elle  doit 
vaincre;  la  néce/fité d'être  parfait,  à  la 
privation  de  prefquc  tous  les  moyens 
propres  à  le  devenir;  &  fentant  vive- 
ment le  befoin  d'être  affiffcé  par  un  puiC» 
faut  fecours  ,  il  tâchera  d'exclure  de  fon 
cœur  tous  les  fentimcns  d'orgueil  qui 

l'en 

(«)  >7e  facerdotesquîcleni  ac  facrorum  amiflires  pieiarein 
Deum  verâ  Hbi  przflare  paciatuc  i  adeb  verbo  femper  acqnc 
opère  religiofus ,  ubi^]ue  iltud  officium  cueanic.  TbiêftyUâ* 
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Ven  rendroient  indigne,  &  qui  l'expo- 
feroient  fans  force  &  fans  défenfe  à  fes 
ennemis. 

IL  Ceft  Tutile  confcil  que  lyi  don- 
ne St.Auguftin:  w  (y)  Plus  les  Priir- 
99  ces  font  élevez, leur  dit-il,  plus  leur 
„  état eft  dangereux:  &  c'eft  pour  cela 
„  qu'ils  doivent  s'humilier  fous  la  main 
„  de  Dieu,  à  proportion  du  rang  émi- 
f9  nent  qu'ils  ont  au  deffus  des  autres 
f,  hommes* 


(j)  Qoamô  aUlor  împerH  fublimitaf  .  tamo  peticolofior. 


Ideoqne  Kfget ,  quantô  func  in  majore  fublimiuce  cecienà  , 
icanto ma^  bamiliari Deo  debcnc  ■^. wO^.  in  Pf,  CXXXVII. 
«.5. 
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CHAPITRE    XI. 

V Humilité  néceffaire  aux  Princes.  FauJJes 
.  idées  de  cette  Fertu.  Ce  quelle  éft  vé- 
ritablement. Erreurs  fur  r Orgueil.  Il 
a  honte  de  fii  -  même ,  (S  fe  cache.  On 
ne  le  connaît  qu'en  lui  rejifiant  :  ce  au' on 
ne  fait  point  avec  f accès  par  les  forces 
naturelles.  La  Grâce ,  qui  en  ejl  le  re* 
mede^  ne  le  guérit  point  parfaitement  en 
cette  vie.  Réflexions  propres  à  infpirer 
aux  Princes  rUumilité.  Exemples  de 
Princes  punis  pour  leur  Orgueil^  dans 
TEcriture.  Nouveaux  Motifs  d'Humi- 
liié ,  pris  des  chofes  furnatur elles.  In- 
térêt qu'ont  les  hommes^  ^  fur -tout  les 
Princes^  à  être  humbles.  Marques  de 
leur  Humilité. 

Article    I. 

L  Humilité  nécejjaire  aux  Princes:  Fauffes 
idées  de  cette  f^ertu. 

I.  TJ  N  fini/Tant  le  dernier  Chapitre ,  j'aî 

XZ/  dit  un  mot  de  THumilite',  &  du 

befoin  que  le  Prince  avoir  de  s'abaifler 

profondement  fous  la  main  de  Dieu, 

ca 
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en  conlîderant  d'un  côté ,  les  Dangers  de 
fon  état,  &  de  l'autre,  les  Obligations. 
Mais  cette  matière  eft  trop  importante , 
pour  n'être  pas  traitée  avec  un  peu  d'é- 
tendue: &  elle  demande,  plus  qu'aucu- 
ne autre,  l'attention  du  Prince  &  Tes 
réflexions. 

IL  Avant  tout,  il  doit  avoir  une 
Julie  idée  de  l'Humilité ,  &  écarter  les 
faux  préjugez  qui  la  rendent  méconhoiC- 
fable  à  la  plupart  des  gens  du  monde  9 
&  fur -tout  à  ceux  qui  font  dans  quel- 
que élévation. 

III.  Ils  la  prennent  ordinairement 
pour  une  forte  de  bafTefFe,  contraire  aux 
grandes  qualitez  de  l'cfprit  &du  cœur, 
qui  aime  les  ténèbres  &  la  folitude, 
qui  voit  du  danger  à  tout,  qui  n'ofe 
rien  entreprendre  d'éclatant ,  qui  ne 
fçait  point  commander,  ni  fe  faire 
obéïr,  &qui  n'efl  propre  qu'à  fe  laifler 
ufurper  l'autorité ,  fans  avoir  le  courage 
&  la  fermeté  pour  la  défendre. 

IV.  Ils  la  regardent  encore  comme 
une  difpofition  foible,  crédule,  ouverte 
à  la  fédu6lion ,  dont  des  efprits  artifi- 
cieux peuvent  aifement  abufer ,  &  qui 
préfère  fouvent  des  confeils  obfcurs, 
donnez  par  des  Dévots  de  profeffion , 
à  des  maximes  fages  &  falutaireS;  que 

Tme  m.  M  des 


266       Injlitutîm  tun  Prince^ 

des  hommes  d'Etat,  s'ils  étoient  con- 

fultez,  lui  fourniroient. 

V.  Enfin ,  ils.  la  confiderent  comme 
une  pieufe  méthode  de  feindre  des  dé- 
fauts, ou  de  les  exagérer,  pour  avoir 
de  quoi  s'abaifTer,  pendant  qu'on  fçait 
en  la  confcience  qu'on  en  eu  exempt  : 
&  ils  méprirent  avec  raifon  ce  puérile 
artifice ,  contraire  à  la  Droiture  &  à  la 
Sincérité,  &  qui  n'eft  propre  qu'à  gâter 
l'efprit. 

VI.  Mais  ils  fe  méprennent  en  tout  : 
&  rien  n'efl  plus  différent  de  l'Humili- 
té ,  que  les  fauflês  idées  qu'ils  s'en  font 
formées. 

Article    II. 

Ce  que  (fejl  que  T Humilité. 

I.  Cette  Vertu  n'efl  autre  chofe  que 
ta  ConnoifTance  &  l'Amour  de  la  Véri- 
té; non  de  la  Vérité  en  général,  mais 
de  celle  qui  nous  regarde  ,  qui  nous 
apprend  ce  que  nous  fommes  ;  qui  nous 
fait  difcerner  ce  qui  nous  efl  étranger , 
de  ce  qui  nous  efl  propre  ;  qui  nous  inf- 
truit  de  nos  défauts  ;  qui  nous  montre 
l'origine  des  dons  qui  font  en  nous  ;  qui 
BOUS  en  enfbigne  Tu^ge  &  la  fin. 

IL  L'Hu- 


ou  Tmtiies  QuaUtex^  Sec.  iô? 
IL  L'Hamilité  ne  coniille  point  dans 
la  ConnoifTance  feute  :  c'elt  la  moindre 
partie  que  la  Lumière.  La  principale 
eOi  r Amour;  &  j'entens  par  l'Amour» 
le  Sentiment. 

III.  Tout  ce  que  la  Vérité  dit  de 
nous  )  nous  le  difons  avec  elle.  Nous 
formons  tous  nos  jugemens  fur  les  fîens. 
Nous  condamnons  en  nous  ^  tout  ce 
qu^elle  y  condamne:  voilà  la  première 
partie. 

IV.  La  Vérité  nous  marque  notre 
place  :  &  nous  nous  y  mettons.  Elle 
ne  nous  laifle  que  ce  qui  vient  de  no- 
tre fonds  :  &  nous  ne  nous  attribuons 
rien  au  -  delà.  Elle  nous  porte  à  rendre 
grâces  de  ce  que  nous  avons  reçu  :  & 
nous  remercions.  Elle  nous  apprend 
qu'il  peut  nous  être  ôté  :  &  nous  trem- 
blons. Elle  nous  montre  ce  qui  eft  en 
nous  de  vicieux  &  de  dérègle  :  &  nous 
en  gémiffons.  Elle  nous  découvre  ce 
qui  manque  à  notre  Vertu  :  &  nous  le 
demandons  avec  infiance.  Voilà  la  fé- 
conde partie. 

V.  UnifFez  la  Lumière  à  l'Amour,  la 
connoiffance  au  fentiment ,  la  vue  de 
laVérité  àrobéiflanceàla  Vérité:  c'eft 
l'Humilité:  &je  demande  maintenant  à 
cous  ceux  qui  s'en  étoient  fait  une  faufTe 
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peinture,  s'il  y  a  rien  de  plus  grand 
qu'une  telle  Vertu  ?  Et  au  cas  qu'on  y 
puiiTe  atteindre ,  s'il  y  a  aucune  éléva- 
tion plus  fublime ,  qui  fafTe  tant  d'hon- 
neur à  l'homme ,  &  qui  mette  une  plus 
grande  diftance  entre  lui  &  tous  ceux 
qui  ne  voyent  point  la  Vérité,  ou  qui 
la  voyent  pour  leur  honte  &  leur  fup- 
plice ,  en  la  voyant  fans  l'aimer ,  &  fans 
en  devenir  meilleurs. 

ARTICLE      II  I. 

Erreurs  fur  TOrgueU. 

I.  Les  mêmes  pcrfonnes  qui  ne  con- 
Tîoiircnt  point  l'Humilité,  connoiflent 
aufïï  rarement  l'Orgueil.  Ils  ne  donnent 
ordinairement  ce  nom  qu'à  l'imprudence 
qu'on  a  de  le  montrer.  Dès  qu'il  cft 
cache,  il  leur  cft  inconnu.  Et  ceux 
qui  en  font  remplis ,  comprennent  moins 
que  les  autres  qu'on  puilFc  en  avoir. 

II.  Ilfaudroit,  difent-ils,  être  bien 
foible  pour  s'élever  de  quelque  chofc. 
Ne  fe  connaît -on  pas?  Nefcnt-on  pas 
le  peu  qu'on  vaut?  Pour  peu  qu'on  aie 
de  raifon,  peut- on  s'cftimer  au -delà 
de  ce  qui  convient  f'  Et  à  Tégard  des 
chofes  extérieures ,  valent  -  elles  la  peine 
qu'on  s'y  attache  ?  Etre  placé  un  peu 

plus 
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plus  haut ,  ou  un  peu  plus  bas  ;  avoir 
un  peu  plus  d'autorité  &  de  biens ,  ou 
en  avoir  moins  ;  font-  ce  des  diftinftions 
dont  un  homme  d'efprit  foie  touché, 
dès  qu'il  y  fait  réflexion?  Les  hommes 
nez  dans  la  bafleflfe,  font  étonnez  & 
éblouis  quand  ils  voyent  l'élévation  des 
autres:  mais  ceux  qui  y  ont  toujours 
été,  y  font  infenflbles.  Leur  Grandeur 
leur  eft  naturelle  ,  &  ne  les  occupe 
point.  On  les  y  rendroit  attentifs,  en 
voulant  les  rendre  humbles.  Us  le  font 
plus  fûrement  en  n'y  penfant  point  :  & 
c'eil  avoir  mauvaife  opinion  de  la  Bon- 
té de  leur  efprit ,  &  de  leur  Grandeur 
d'ame ,  que  de  craindre  pour  eux  l'Or- 
gueil, qui  n'eft  qu'une  frivole  Vanité  ji 
oc  une  de'plorable  Foibleflc. 

III.  Ceux  qui  raifonnent  ainfî ,  font 
dans  de  grandes  erreurs  ;  &  ils  connoiC- 
fent  bien  peu  les  chofes  dont  ils  par- 
lent. Us  croyent,  que  parce  que  l'Or- 
gueil ell  une  foiblefle ,  quiconque  en  a 
cette  idée,  en  eft  exempt.  Us  comp- 
tent l'avoir  méprifé  réellement,  parce 
qu'ils  le  trouvent  méprifable  :  &  ils  fe 
perfuadent  que  c'eft  l'avoir  vaincu,  que 
de  l'avoir  connu. 

IV.  De  tels  hommes  feront  long- 
tems  le  jouet  de  TOrgucil,  s'ils  ne  l'at- 
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taqaent  d'une  autre  forte.  Qui  doute 
que  l'Orgueil  ne  fbit  une  foiblc/Te  ^  & 
qu'il  ne  mérite  le  mépris  ?  Mais  le  mé- 
pris feul  en  eft-îl  le  remède?  Celui  qui 
le  méprife,  en  eft-il  moins  dominé? 
Lui  obéit -U  moins,  quoiqu'il  en  com- 
prenne la  vanité  &  rinjuftice?  Et  n'cft- 
ce  pas  en  cela  que  confifte  fon  crime , 
d'ôtre  attaché  à  une  chofe  dont  il  con- 
&OÎC  la  vanité»  &  dont  il  fe  rend  néan- 
moins l'efclave  par  la  corruption  de  fon 
cœiir  ? 

Article    IV. 

VOrgueil  rougit  deTOrgueiî.  Une  veut,  ni 
fe  eonnoUre ,  ni  être  connu. 

I.  L'Orgueil  rougit  de  l'Orgueil: 
mais  la  honte  qu'il  a  de  foi- même,  efl: 
un  Orgueil  nouveau  ,  qui  l'entretient 
&  le  fortifie.  Il  voudroit  pouvoir  fe 
diflîmuler  à  foi -même,  &  éviter  fcs 
propres  yeux;  parce  qu'il  veut  être 
tranquille.  Il  craint  les  réflexions  &la 
lumière  ;  parce  qu'il  ne  veut ,  ni  fe  cori- 
noître,  ni  être  connu  :  &  il  efl  toujours 
préparé  à  dcTavouer  fon  nom ,  &  à  par- 
ler fortement  contre  foi  -  même ,  pourvu 
qu'il  fubfifte  &  qu'il  foit  le  maître. 

IL  Plus 
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IL  Plus  il  ell  inflruit  de  ce  qui  le 

peut  faire  découvrir ,  plus  il  efl  appli- 

3ué  à  retrancher  tous  les  dehors  qui  le 
éceleroient.  Il  reforme  lui-même  avec 
févérité  ^  tout  ce  qui  lui  attireroit  quel* 

Îue  honte.  Il  dédaigne  l'Orgueil  grof- 
ier,  comme  mal-habile,  &  contraire  à 
refprit  9  à  la  politefTe ,  aux  bîenféan- 
cesy  &  comme  lui  faifant  perdre  l'ap- 
probation des  honnêtes  gens. 

III.  Son  defTein  efl:  de  plaire  à  tons  ; 
de  s'attirer  l'attention  &  Tadmiratiott 
de  tous  ;  de  s'attacher  des  perfonnes  de 
toutes  fortes  de  cara6lères  ;  de  fe  mon- 
trer par  tous  les  endroits  capables  d^in- 
viter  &  de  féduire  j  de  préparer  par- 
tout un  hameçon  fecret  où  Ton  ne  puif- 
fe  éviter  d'être  pris  ;  &  de  couvrir  cet 
art  d'un  air  de  lîmplicité  &  de  modef- 
tie  qui  éteigne  l'envie  ,  &  qui  rende 
Tellime  plus  unlverfclle  &  plus  ût^ 
cere. 

IV.  Mais  plus  il  affefte  de  reflem- 
bler  à  la  Vertu  qui  lui  efl  oppofée ,  plus 
il  devient  criminel;  parce  qu'il  efl  alors 
plus  faux,  &  plus  ennemi  de  la  Vérité, 
dont  il  ne  prend  la  couleur  &  la  tein- 
ture, que  pour  en  embellir  le  mcnfon- 
ge.  Et  ce  qui  fait  alors  fa  plus  grande 
injultice ,  n'cfl;  pas  de  s'établir  la  fin  & 
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le  centre  de  tout:  car  tout  Orgueil  a 
ce  caraftère  :  mais  de  vouloir  que  rien 
ne  lui  échape ,  &  de  fe  couvrir  des  ap- 
parences de  la  Vertu  ,  pour  ufurper 
l'honneur  oui  n'cft  dû  qu'à  elle,  &  fe 
nourir  en  lecret  d'un  tel  larcin,  &  du 
plaifir  de  l'impofture. 

V,  Il  ne  faut  pas  croire  que  tout  ce- 
la fe  fafle  avec  un  deflein  connu ,  & 
gue  l'Orgueil  convienne  alors  de  ce 
qu'il  eft.  Peu  de  perfonnes,  en  agif- 
lant  par  fon  principe ,  connoiffent  le 
guide  qui  les  conduit.  Plufieurs  font 
fôduits  les  premiers ,  avant  que  de  tra« 
\ailler  à  féduire  les  autres  :  &  l'Orgueil , 
quand  il  n'efl:  pas  combattu ,  ne  paroîc 
ù  mêler  de  rien,  quoiqu'il  fafle  tout. 

Article    V, 

On  ne  le  connoît  que  lorfqu'on  penfe  à  lui 
refifter. 

I.  Ce  n*eft  que  lorfqu'on  veut  lui 
refifter ,  qu'on  apprend  à  quel  point  il 
eft  le  maître.  Tant  qu'il  eu  obéï , 
tout  eft  en  paix.  Il  précède,  &  l'on 
ne  fent  pas  qu'on  le  fuive,  parce  qu'on 
le  fuit  toujours,  fans  croire  être  mené: 
mais  quand  il  continue  à  marcher,  & 

qu'on 
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qn*on  cefle  d'aller  vers  le  même  côté 
que  lui,  on  commence  à  fentir  qu'on 
eft  lié,  &  que  l'Orgueil  avoit  infini- 
ment plus  de  part  dans  les  aâions 
qu'on  ne  penfoit:  que  les  motifs  étoien€ 
dominans  :  que  c'étoit  par  eux  qu'on  eft 
foible  dès  qu'on  n'a  plus  de  témoins: 
que  tout  ce  qui  doit  être  ignoré ,  fe  fait 
avec  langueur  :  &  qu'on  ne  peut  s'cm- 
pccher  de  regarder  comme  perdu,  tout 
ce  qui  n'a  point  d'Approbateurs. 

II.  On  éprouve  qu'on  étoit  porté, 
lorfqu'on  fe  croy oit  libre;  &  que  tons 
les  appuis  dont  on  ne  fentoit  pas  le  be- 
foin,  parce  qu'on  s'y  repofoit,  étoient 
néceflaires.  Tout  paroît  manquer ,  dès 
qu'on  veut  s'en  priver,  &  l'on  chan- 
celé à  chaque  pas ,  dès  que  pcrfonnç 
ne  donne  la  main. 

Article    VI. 

On  ne  lui  rejifte  point  avec  fuccès  par  les 
Jeules  Forces  naturelles. 

I.  Si  l'on  s'affermit  contre  cette  foi- 
blefle ,  c'cfl:  fouvent  par  une  autre  plus 
dangcreufe.  On  retombe  dans  foi --mê- 
me ,  à  proportion  de  ce  qu'on  fait  ef- 
fort pour  fe  délivrer  d'une  fervitude 
M  5  étran- 
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étrangère.  On  veutfe  fuflîre  à  foi-mê- 
me, &  fe  contenter  de  fon  feul  témoi* 
gnage,  en  mèprilknt  celui  des  antres: 
&  l'on  ne  fçait  pas  ,  que  ce  qu'il  y  a  de 
plus  criminel  dans  TOrgueil ,  eft  demé* 
prifertout»  excepté  foi -même. 

IL  Mais  ce  n'elt  même  alors  qu'une 
vaine  Oftentation:  car  l'homme  eft  trop 
miferable  pour  être  content  de  foi  long- 
cems>  &  trop  vain  pour  fe  réduire  à 
Bne  approbation  fi  bornée.  Il  a  un  dé* 
£r  infini  pour  la  Gloire ,  &  quand  il 
eft  affez  malheureux  pour  la  chercher 
ici ,  rien  ne  peut  lui  être  indifit'rent.  11 
eft  au  pouvoir  de  tous^  de  lui  plaire, 
ou  de  l'affliger,.  Le  plus  léger  mépris 
le  pénètre;  les  plus  frivoles  louanges 
lui  donnent  quelque  mouvement  de  joye. 
Il  veut,  par  fierté,  s'élever  au  deffus 
de  tout:  mais  par  la  crainte  du  mépris, 
il  demeure  efclave  de  tout  le  monde. 

m.  L'Homme,  en  perdant  Tinno- 
cence  &  fe  détachant  de  Dieu,  eft  re- 
tombé dans  lui-même ,  &  l'amour  qu'il 
fe  porte,  n'étant  plus  fournis  à  celui 
de  Dieu  ,  eft  devenu  le  principal  mobi- 
le de  fcs  aftions.,  &  le  principe  fecrct 
de  tous  fes  fentimcns.  Il  ne  peut  fe 
quitter ,  ni  forcir  du  cercle  dont  il  s'cft 
écabli  le  centre*  Il  ne  peut,  ni  fe  per- 
dre 
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dre  de  vue  s  m  confentir  qu'on  Toublie. 
Tout  cft  pour  lui,  fclon  fon  préjugé» 
Tout  doit  y  avoir  rapport;  &  fon  ap- 
plication eit  en  effet  d'y  rendre  tout  le 
inonde  attentif. 

I V.  Il  veut  pouvoir  refufer  les  louan« 
fies  :  mais  il  ne  veut  pas  qu'elles  lui 
loient  réfufées.  Il  veut  qu'on  croye 
qu'elles  lui  font  dues,  mws  qu'il  y  eft  in- 
différent.'&lorfque  tout  le  monde  eft  à  fes 
pieds ,  il  eft  moins  touché  de  ce  fpeftacle  , 
que  de-l'idée  flateufe  qu'il  n'en  eft  pas 
ému.  Il  penfe  alors  être  au  -  deffus  de  fa 
Grandeur  même,  &  la  mériter  double- 
ment ,  &  parce  Qu'elle  lui  eft  due ,  & 
parce  qu'il  n'y  eft  pas  attaché. 

V.  De  -  là  vient  cette  efpece  d'Indo- 
lence &  de  Diftraftion  avec  laquelle  U 
reçoit  les  plus  grands  honneurs ,  &  qui 

Ïafle  pour  Modération ,  &  même  pour 
lumilité,  quand  on  ne  juge  des  chofes 
que  par  la  furface.  Comme  il  a  ce  qu'il 
défire,  il  n'eft  occupé  que  du  foin  d'y 
ajouter:  &  lorfque  tout  le  monde  s'a- 
baiffe  devant  lui ,  il  penfe  à  une  autre 
forte  de  Gloire ,  &  à  fe  perfuader  qu'il 
eft  peu  touché  de  ce  que  tout  le  monde 
èft  à  fes  pieds. 

VI.  Ainiî ,  toute  cette  Tranquillité 

Ôe  vient  que  d'une  fierté  nouvelle;  & 

M  6  cet- 


!t'f6  Injlimim  ff un  Prince  f 
cette  prétendue  Grandeur  d'ame,  qu'on 
croit  au  deflus  de  tout,  &  qui  éblouît 
les  autres  ,  n  eft  en  effet  qu'un  plus 
grand  Orgueil ,  qui  afFcûe  de  méprifcr 
ce  qu'il  a,  quoiqu'il  l'aime  avec  paffion , 
pour  s'attirer  la  louange  d'y  être  indif- 
férent, &  d'être  fupérieur  à  tout  ce 
qui  flate  la  vanité  des  autres  hommes. 

V I  !•  Il  ne  faut ,  pour  le  détromper , 
que  lui  refufer  une  partie  de  ce  qu'il 
accepte  avec  tant  de  froideur.  Son 
émotion  marquera  bien  -  tôt  la  difpofi- 
tion  fincere  de  fon  cœur  ;  &  il  verra , 
s'il  eft  auflî  facile  d'être  au  deflus  de 
tout  >  qu'il  eft  aifé  à  l'Orgueil  de  le  penfer. 

V 1 1 1.  Mais  fans  venir  à  cette  épreu- 
ve ,  demandez  à  cet  homme  fî  tranquil- 
le au  milieu  de  tout  ce  qui  eft  capable 
d'enfler  le  cœur ,  s'il  connoît  que  c'eft 
Dieu  qui  lui  a  aflujetti  les  autres  hom- 
mes ;  s'il  lui  rend  grâces  ;  s'il  ne  fe  ré- 
ferve  rien  d'une  gloire  qui  n'eft  due 
qu'à  lui  ;  s'il  fe  regarde  comme  étran- 
ger au  milieu  des  refpeéls  exceffifs  que 
tout  le  monde  lui  rend  ;  s'il  eft  tofijours 
petit  à  fes  yeux,  toujours  occupé  de 
fa  foiblefle  &  de  fa  mifere  ?  11  avoue- 
ra, s'il  eft  fincere,  que  ce  ne  font  point 
là  fes  difpofitionsî  &  dès  lors  il  fera 
contraint  d'avouer  >  qu'il  eft  fortement 

atu- 
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attaché  aux  chofes  même  qu'il  femble 
méprifery  qu'il  s'y  repofe,  qu'il  y  met 
fa  nn^  &  qu'il  en  fait  par  confequenc 
dépendre  fon  bonheur. 

IX.  Il  efl  vrai  que  l'habitude  peut 
en  émouffer  le  fentimcnt,  que  les  ré- 
flexions peuvent  en  découvrir  le  faux, 
&  que  le  vuide  qu'on  y  trouve ,  peut 
en  caufer  le  raflafîment  &  le  dégoût: 
mais  ce  n'eft  point  alors  une  preuve 
qu'on  foit  fans  Orgueil  :  c  en  efl  une 
feulement  que  l'Orgueil  n'eft  pas  con- 
tent ,  &  qu'il  défire  plus  qu'il  n'a.  S'il 
étoit  moins  grand ,  il  fe  contenteroit  à 
moins  i  &  c'eft  parce  qu'il  eft  exceflTif, 
que  rien  ne  le  fatisfait.  Qu'on  lui  offre 
quelque  chofe  de  nouveau ,  ou  qu'on 
lui  en  donne  feulement  l'efpérance ,  & 
l'on  verra  quelle  fera  fon  aftivité.  U 
n'eft  engourdi  que  faute  de  pâture  ;  & 
fon  repos  vient  de  défefpoir. 

Article    VIL 

La  Grâce  feule  ^  TAfnaur  de  ^ieu  en 

font  le  remède:  mais  fans  le  guérir 

parfaitement  en  cette  vie. 

LU  n'y  a  que  l'Amour  de  Dieu,juf' 

qu'au  mépris  de  foi -même,  qui  foit  le 
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^78  ïnliitutîm  iun  Prince , 
remède  de  l'Amoar  de  foi  -  même  y  jaA 
^a'au  mépris  de  Dieu.  La  Charité 
ieule  efl:  la  fource  de  THumilité.  Tons 
les  autres  moyens  ne  font  qu'aigrir 
rOrgueil^  au  lieu  de  le  guérir:  &  il  fe 
fortifie  9  par  le  foin  même  qu'on  prend 
de  le  combattre, fi  Ton  n'employé  con- 
tre lui  que  les  forces  humaines  ;  car  il 
s'applaudit  de  tout,  &  même  du  fuc- 
ces  avec  lequel  on  croit  l'avoir  atta- 
qilé.  Il  cherche  les  louanges  dans  le 
mépris  qu'il  en  fait  ;  &  il  n'eit  jamais 
fi  content ,  que  lorfqu'il  pafle  pour 
modefte  :  parce  que  fa  joye  la  plus  fen- 
fible  vient  du  menfonge  pris  pour  la 
vérité. 

1 1.  Lors  même  que  la  Grâce  a  com- 
mencé à  convertir  le  cœur,  &  à  le  dé- 
livrer de  l'Amour  injufte  de  foi-mcme, 
dont  il  s'étoit  fait  une  chaîne  ,  l'Or- 
gueil tâche  d'en  demeurer  toujours  le 
maître.  11  ne  cède  une  chofc,  qu'en 
effayant  d'en  ufurper  une  autre.  S'il 
ne  commence  pas  une  aftion,  il  efpère 
la  finir.  S'il  n'efl:  pas  le  principal  mo- 
tif, il  s'oiFre  en  fécond.  Si  l'on  l'ex- 
clut de  toutes  parts ,  il  joint  fa  voix 
au  chant  dcviftoire;  &  c'eft  lui  fou- 
vent  qui  triomphe  ,  lorfqu'on  penfe 
l'avoir  vaincu, 

IIL  Oa 
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III.  On  ne  fçauroic  empêcher  que  la 
louange  fuive  la  Vertu  :  on  ne  fçaurotc 
cmpêdher  non  plus ,  qu'une  joye  pure  ne 
fe  répande  dans  la  confdence,  quand 
on  fait  le  bien.  L'Orgueil  tâche  de  fe 
mêler  aux  louanges  les  plus  légitimes  ^. 
&  de  convertir  la  joye  innocente  du 
cœur ,  en  une  vaine  complaifànce  :  & 
nous  ne  fçavons  Ibuvent ,  11  c'eft  lui  qui 
fe  réjouît  de  Téclat  de  la  Vertu,  en 
nous  en  faifant  perdre  le  fruit,  ou  11 
c'efl:  par  un  motif  plus  pur  que  nous 
fommes  confolez  dans  le  bien  que  nous^ 
faifons. 

IV.  Plus  on  déiîre  de  purifier  fon^ 
cœur  &  fon  efprit  de  ce  dangereux  poi*- 
Ibn ,  plus  on  éprouve  quH  a  pénétré 
par-tout,  qu'il  a  tout  infedlé,  oc  qu'il 
fe  conferve  dans  des  réduits  d'où  il  eft. 
prefque  impoflîble  de  le  chaffer. 

V.  Onl'entreprendroit  envain,  com- 
me je  l'ai  dit,  par  des  moyens  humains- 
La  Grâce  feule  de  Jefus-Chrift  peut 
nous  rendre  une  parfaite  fanté.  Mais 
elle  nous  guérit  lentement.  Elle  nous 
kiffe  long-tems  gémir  fous  une  fervitu- 
de  honteufe  que  nous  avons  choifie  :  & 
comme  nous  avons  une  fecrete  pente  à 

'  BOUS  glorifier  de  tout  ce  qui  nous  coû- 
te peu,  elle  nous  affermit  dans  l'Humi- 
lité, 
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lité^par  un  continuel  &  pénible  combac 
contre  l'Orgueil. 

Article    VII  L 

Réflexions  propres  à  infpïrer  aux  Princes 
VHwniîiîé. 

I.  Nous  avons  befoin  dans  ce  com- 
bat ,-  qui  dure  autant  que  la  vie ,  de 
faire  armes  de  tout:  &  nous  devons  com- 
mencer par  détromper  notre  efprit ,  en 
oppofant  aux  penfées  flateuîes  de  l'Or- 
gueil, les  folides  réflexions  que  l'Humi- 
lité nous  fait  faire,  &  qui,  étant  ac- 
compagnées de  la  Grâce  intérieure  de 
J.  C. ,  ne  font  plus  des  penfées  ftériles , 
mais  deviennent  des  armes  puiflantes 
contre  l'iilufion  &  le  menfonge. 

I I.  La  première  Réflexion  que  l'Hu- 
milité fuggere  à  un  Prince ,  regarde  fa 
Ndiflance ,  &  fa  Mort.  Il  efl  né  com- 
me les  autres  hommes  ;  il  mourra  com- 
me eux.  Il  n'a  rien  apporté  en  venant 
au  monde  ;  il  n'en  emportera  rien,  La 
foibleffe  a  commencé  fa  vie  ;  &  fa  gloi- 
re ne  le  fuivra  pas  dans  le  tombeau. 
Toutes  fcs  difl:inàions  font  renfermées 
dans  l'intervale  entre  fa  naiifancc  &  fa 
mort.    Elles  n'étoicnt  point  avant  Tun 

de 
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de  CCS  termes  ;  elles  ne  fe/bnt  plus  après 
l'autre.  Le  point  qu'elles  occupent 
n'eft  prefque'rien.  Quand  elles  ceflè- 
ront ,  elles  feront  comme  n'ayant  jamais 
été'.  Dans  le  tems  même  qu'elles  fub- 
filtent  y  elles  font  étrangères  :  elles  ne 
font  point  le  Prince  :  elles  en  font  tout 
au  plus  comme  l'habit.  Peut -il,  fans 
fe  tromper,  les  regarder  comme  infe- 
parables  de  fa  perfonne  ?  Et  s'il  les  con* 
noît  bien ,  peut-il  s'en  glorifier? 

III.  Il  eîl  né  Prince,  &  fur  le  Trô- 
ne: mais  qui  Ty  a  mis?  S'y  trouve -t- il 
par  fon  choix?  A- 1- il  été  confulté  fur 
fà  naiffance?  Son  élévation  vient- elle 
de  lui  ?  Ignore  - 1  -  il  qu'une  difpofîtion 
d'événement  l'auroit  placé  dans  un  au- 
tre rang;  &  que  les  évenemens  qui  l'ont 
mis  où  il  eft,  ont  uniquement  dépendu 
de  la  Providence,  à  qui  feule  il  doit, 
&  la  gloire  de  la  maifon  où  il  eft  né , 
&  celle  de  l'Etat  qu'il  gouverne. 

IV.  Il  n'a  pu  fe  donner  aucune  Qua- 
lité naturelle,  ni  pour  l'Efprit,  ni  pour 
le  Corps.  Il  ne  fçauroit  y  en  ajouter 
aucune.  Ni  la  Figure ,  ni  la  Santé ,  ni 
même  fa  Taille ,  ne  dépendent  de  lui. 
Excepté  ce  qu'il  a  reçu ,  il  n'a  rien.  Il 
eft,  comme  les  autres  hommes,  une  in* 
digence  univerfclle, 

V.  Corn- 
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V.  Comme  le  principe  de  la  vie  n'eft 
point  à  lui,  fa  durée  n'efl:  point  à  loi 
ûon  plus.  Dieu  tient  entre  fes  mains 
&  Refpiration,  &  peut>  à  chaque  mo« 
fXient,  la  fupprimer.  Le  moindre  ac- 
cident efl  capable  de  lui  tout  enlever, 
en  lui  ôtant  la  vie.  Le  moindre  dé- 
concertement  dans  les  reflbrts  dont  il 
efl  compofé>  &  dont  aucun  ne  dépend 
de  lui>  peut  le  mettre  au  tombeau.  IDieu 
n'a  qu'à  commander ,  &  il  ne  fera  plus  : 
cft-on  raifonnable  quand  on  ofe  s'élever 
devant  une  telle  majefté,  qui  n'a  qu'à 
retirer  fa  main  pour  nous  laifler  bnfer 
tn  tombant? 

V  L  Le  plus  grand  Prince  du  monde 
&  le  plus  autorîié ,  ne  fçauroit  arrêter 
l'imprefllon  d'une  douleur  corporelle, 
ni  modérer  un  accès  de  fièvre ,  ni  cal- 
mer un  mouvement  d'efprit  qui  lui  ôte 
le  fommeil ,  &  qui  l'agite  par  des  ima- 
ges inquiétantes.  Il  commande  ailleurs , 
&  il  efl  obéï.  Il  commande  à  ce  ou'il 
eft,  &  fa  voix  n'cfl  point  rcfpeftée. 
Cette  expérience  du  peu  d'efficace  de 
fes  volontez  ,  lorfqu'il  dcfire  le  plus 
qu'elles  foient  exécutées,  ne  doit -elle 
pas  le  convaincre  de  fa  FoibIefre,&lui 
faire  avouer  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  maî- 
tre à  qui  tout  obéit. 

VU.  Dans 
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VIL  Dans  le  tems  d'une  féchereflc 
qui  fait  périr  tous  les  fruits ,  le  Prince 
n'a  pars  le  pouvoir  de  faire  tomber  une 
goutte  de  rofée:  &  lorfque  tout  eft 
inondé  par  des  pluyes  continuelles ,  il 
ne  peut  pas  en  arrêter  le  cours.  Il  ne 
peut  pas  former  un  atome.  Il  ne  peut 
ôter  l'être  à  aucun.  Dequoi  donc  s'é- 
leveroît-il?  Et  comment  oublieroit-il 
que  toute  fa  puiflance  lui  eft  étrangè- 
re ,  puifqu'elle  ne  s'exerce  que  fur  ce 
que  Dieu  lui  a  fournis ,  &  qu'au  -  delà 
elle  n'eft  rien? 

VIII.  Dans  les  chofes  même  où  le 
Prince  en  a  une  abfoluc ,  c'eft  Dieu  qui 
fait  tout ,  &  le  Prince  ne  fert  qu'à  cou- 
vrir fa  Providence.  C'cll  Dieu  qui  lui 
foûmet  les  peuples  dont  il  l'établie  Roi. 
C'eft  lui  fcul  qui  fait  refpefter  le  Pou- 
voir qu'il  lui  donne.  Ctft  lui  fcul  qui 
confervc  la  Fidélité  àrObéiffance  dans 
une  partie  des  fujcts ,  pour  réduire  les 
rebelles.  S'il  pcrmettoit  que  la  défobéif- 
fance  fût  univcrfcllc,  le  Prince  dcmeu- 
reroit  feul.  La  crainte  &  la  perfuafîon 
ne  dépendent  pas  de  lui.  Les  volontez 
des  hommes  ne  font  afTujctties  qu'à  Dieu. 
C'eft  lui  qui  les  tourne  &  qui  les  flé- 
chit; &  le  Prince  qui  conduit  un  Etat 
tranquille,  doit  toujours  fe  fouvenir  de 

cette 
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cette  parole  de  David:  »  (z)  Dieueft 
99  mon  Protefteur ,  c'efl:  en  lui  que  j*ef- 
>9  père  :  &  c'efl:  lui  qui  fait  que  mon 
$9  peuple  m'efl  fournis. 

I X.  Il  efl:  évident ,  par  k  détail  où 
je  fuis  entré,  &  qui  doit  fervir  d'occa- 
fion  à  une  infinité  de  réflexions  pareil- 
les ,  que  tout  ce  qu'a  le  Prince ,  lui  efl: 
donné  d'en-haut  :  que  rien  n'efl;  vérita- 
blement à  lui  ;  &  que ,  dans  les  chofes 
même  temporelles,  l'Apôtre  a  droit  de 
lui  dire:  w  (fl)  Qui  efl: -ce  qui  vous 
„  difl:ingue  des  autres?  Qu'avez -vous 
99  que  vous  n'ayez  reçu?  Et  fi  vous  l'a- 
99  vez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glorifiez- 
99  vous  9  comme  u  vous  ne  l'aviez  pas 
99  reçu? 

Article    IX. 

Exemples  de  Princes  punis  pour  leur  Or^ 
gueilydans  F  Ecriture. 

I.  Lorfque  le  Prince  oublie  cette  fa- 
lutaire  leçon,  il  fe  rend  indigne  de  la 

Bon- 

(  D  Proteûor  meus ,  &  în  îpfo  fpwravî  ,  qui  fubdit  Po- 
inilum  meura  fub   me.  P/T  CXLllf.  v.  i. 

(  «I  Quis  ce  difcernic  ?  QuiJ  aucem  habei  quoH  non  ac> 
oepifli  ?  Si  aucem  accepîfli ,  (juid  glofîaiis  «piaiî  non  accc* 
fcrif.  z.  Or.  C.  IV.  »,  y. 
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Bonté  de  Dieu ,  &  il  mérite  de  perdre 
par  l'Orgueil ,  ce  que  THumilité  ciîc 
confervé.  Il  y  en  a  de  grands  Exem- 
ples dans  l'Ecriture  :  &  comme  ils  n'ont 
été  écrits  que  pour  notre  inftruftion, 
il  eft  utile  de  les  confiderer  ;  non  com- 
me des  Hiftoires  éloignées ,  mais  com- 
me des  leçons  fubfiftantes,  qui  nous 
apprennent  à  connoître  Dieu ,  &  à  le 
craindre. 

II.  Le  Roi  de  Babylone  ,  après  de 
grandes  conquêtes ,  jouïiTant  d'une  pro- 
fonde paix ,  &  s'applaudiflant  de  la 
magnificence  &  de  la  gloire  où  il  avoit 
porté  la  capitale  de  fes  Etats ,  dans  le 
tems  même  où  il  prononçoit  ces  paro- 
les :  „  (  i  )  N'cft  -  ce  pas  -  là  cette  grande 
fy  Ville  que  j'ai  rendue  le  fiége  de  mon 
fy  empire,  &  que  j'ai  comblée  de  ri- 
w  chefles  &  de  gloire?  Entendit  une 

fy  voix 

(h)  Nonne  hrc  eft  BAhylon  majçra ,  quam  ego  xciifi- 
cav!  în  domum  rCj^ni ,  in  robore  fortituilinis  mez ,  S<.  in 
gloriâ  decorîs  mci  î  Cum  ]iic  fer  .no  ailhiic  eflet  i:i  orc  Régis  » 
vox  decœlo  ruit:  Tibi  dicitur,  Nabuchodonofot  Rex  :  Re- 
gnum  tuuiii  iranfibic  à  te ,  ôc  aS  h  miinibus  eiicîent  te ,  ôC 
cum  beftiis  Se  feiis  erit  habitacîo  tua  :  fjcnum  qualî  bot 
comedcs  ,  &  fepiem  tcmpora  mutabuntur  fupec  te ,  donec 
rnas  quoH  domiiietur  Excellas  in  rcgno  homîniim ,  &  cui- 
cunque  volueric ,  det  illud-  F.àdem  horâ  fcrmo  complétai 
eft  fuper  Nabuchodonofot,  &  ex  hominibuï  abjeAus  eft.  fit 
faenani  ut  bos  comédie ,  &c  rore  cceli  connus  ejus  infèûum  eft  « 
dcmec  cap'lli  ejus  in  (iniilitudinem  aquilacum  cte(cerenc,  K 
urg'jci  ejui  ^uafi  arium*  Dâ»t  C,  IV,  it^  17,  &  fmv. 
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„  voix  duCiel ,  qui  rabattit  ainfi  fa  fierté  : 
f,  L'Empire  te  fera  ôté.  Tu  feras  chaf- 
ff  fé  de  la  compagnie  des  hommes.  Tu 
9f  habiteras  avec  les  animaux ,  &  avec 
f,  les  botes  farouches.  Tu  paîtras  l'her- 
f9  be  comme  un  bœuf:  &  tu  palferas 
f,  ainfi  fept  années ,  jufqu'à  ce  que  tu 
t9  apprennes  que  c'efl:  le  Très -haut 
f,  qui  eft  le  maître  des  Royaumes  des 
f9  hommes ,  &  qu'il  les  donne  à  qui  il 
9»  lui  plaît.  Cet  arrêt  fut  exécuté  fur 
ff  l'heure,  Nabuchodonofor  fut  chaflc 
f9  de  la  compagnie  des  hommes ^  &ré- 
ff  duit  à  paître  l'herbe  comme  un  bœuf. 
^y  Son  corps  fut  trempé  de  la  roféc  du 
n  ciel.  Ses  cheveux  crûrent  comme 
ff  les  plumes  des  aigles  :  &  fes  ongles 
*^  devinrent  comme  les  griffes  des  oi- 
„  féaux. 

m.  Ce  Prince  Ci  étrangement  humi- 
lie ,  avoit  toujours  été  auflî  dépendant 
de  Dieu  dans  fon  plus  f^nmd  éclat,  que 
lorfqu'il  fut  abaifie  jufqu'à  la  condi- 
tion des  bitcs  :  mais  il  ignoroit  fa  dé- 
pendance ,  &  il  penfoit  que  c'étoit  fa 
main  qui  avoit  tout  fait  ;  au  lieu  qu'il 
devoit  tout  à  la  bonté  &  à  la  protc6tion 
de  Dieu. 

IV.  C'cft  pour  cela  que  tout  lui  eft 
ôté.  11  s'étoit  cru  fort  fage ,  &  avoir 

rcûflî 
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réûlïi  par  fa  Prudence  :  il  perd  la  Rai- 
fon.  Il  oublioit  qu'il  étoit  Homme:  il 
efl  réduit  au  rang  des  Bètes.  Il  pen- 
foit  être  bien  affermi  fur  le  Trône  :  il 
en  eft  renverfé  dans  un  moment.  Il 
regardoit  Babylone  comme  fon  ouvra- 
ge ,  &  fa  magnificence  lui  enfloit  Iç 
cœur:  il  eft  relégué  dans  les  forôts. 
Il  ne  fçavoit  pas  à  qui  il  devoit  fon 
Royaume  :  il  l'apprendra  après  fept  an- 
nées de  la  plus  profonde  humiliation. 
Il  uniffoit  i  fa  perfonne  l'Eclat  &  la 
Gloire  qui  l'environnoient,  comme  en 
étant  infeparables  :  &  il  rampe  fur  fes 
mains,  broute  l'herbe  comme  les  bêtes, 
n'a  point  d'autre  retraite  qu'elles,  & 
leur  devient  en  partie  femblable  par  la 
figure. 

V.  Dans  cet  étrange  état,  il  eft  aux 
yeux  de  Dieu  moins  infenfé ,  &  moins 
digne  de  mépris ,  que  lorfque  l'Ingra- 
titude &  rOrgueil  î'avoient  privé  de  la 
raifon.  Il  étoit  fur  le  Trône  fans  ré- 
flexion &  fans  lumière,  puifqu'il  y  étoit 
fans  reconnoiflance.  Ses  penfées  étoient 
déjà  folles  &  extravagantes,  quoiqu'il 
parut  fage aux  autres  hommes  ;  &  (^  )  le 
cœur  de  bote  lui  eft  donné,  parce  qu'ijl 

ne 

(c)  Coi  fcrx  detac  ci.  Van^  C.  IV.  v,  155 
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ne  lui  mahquoit  que  leurs  inclinations , 

en  ayant  déjà  Taveuglcmcnt  &  la  ftu- 

pidité. 

VI.  Antiochus,  plus  orgueilleux  en- 
core que  Nabuchodonofor,  &  plus  im- 
pie, oubliant  qu'il  c'toit  homme ,  &(rf) 
ff  prétendant,  fclon  Texpreflion  de  TEcri- 
pj  ture ,  commander  à  la  mer ,  &  pefcr 
99  dans  une  balance  les  montagnes  les 
y»  plus  hautes  ;(e)  fut  frape  d'une  playe 
99  incurable  &  invifible ,  aont  Dieu  étoit 
99  l'auteur  "dans  le  moment  même  qu'il 
proteftoit  qu'il  rafcroit  Jcrufalem,  & 
qu'il  en  fcroic  le  tombeau  de  tous  Icsjuifs: 
car  ,,  dans  l'inftant  il  fut  attaqué  de 
99  douleurs  d'entrailles  infupportablcs" . 
Et  comme  fa  fierté  ne  fe  rendit  pas  à 
ces  premiers  coups,  la  Juftice  divine  y 
en  ajouta  d'autres  plus  accablans  Ôc 
plus  propres  à  brifer  fon  Orgueil. 
99  Car  (/)  il  fortoit  des  vers  du  corps 
99  de  cet  impie  comme  d'une  fource. 

„  11 

(d)  Sibî  vMelMtiir  etîam  fluftibu*.  i"n.iri<  im;erarc,  f  pia 
liumanum  moduni  fuperbià  rcplcius .  *:  imiiuîu:ii  alticjai- 
nes  in  datera appendcrc.  x.  A/*nc.  6.  /.Y.  t*.  8. 

(t)  Dominus  Ucus  ifrni-l  icrLiiHii  cum  infanahiP  & 
iDvinbili  plagâ.  Vt  cnim  fmîvit  h-iiic  ipf.iin  fcrmor.cm , 
apprehendic  vum  dolor  diius  villcruin ,  A:  a-.raia  inicir.o- 
ram  coimima.  lifiJ.  v.  r. 

(/)  Icaucde  corporc  impîi  vcrmcs  r..itiitircnt ,  ac  v'ver- 
x\i  in  dolocibus  carnet  cjus  ct'tl'icrdn  .  odoïc  ciiom  ili'.ui 
&  f«coce  exetclcus  gravaiciur«  Hià,  v.  $, 
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„  Il  étoit  déchiré  par  des  douleurs  con-  , 
„  tinuelles  ;  &  fa  chair  g^ingrenée  s'é- 
„  coulant  en  pus,  rendoit  une  odeur 
9,  infupportable  à  toute  l'armée. 

VIL  f,  {g)  Alors  commençant  à  ra- 
„  battre  de  fori  Orgueil  >  &  à  fe  con- 
99  noître,  &ne  pouvant  plus  lui-même 
jf  foutenir  fon  infeftion;  Il  cft  juftc, 
,f  dit -il,  que  l'homme  foit  foûmis  k 
f9  Dieu,  &  qu'un  mortel  ne  s'égale  pas 
f9  à  lui. 

VIII.  Il  ajouta  à  cet  aveu  forcé 
beaucoup  de  promefTcs  &  de  vœux, 
qui  auroient  pu  tromper  les  hommes, 
mais  dont  Dieu  connoiffoit  la  racine: 
„  (A)  d'orner  de  dons  le  Temple  de 
„  Jerufalem ,  de  fournir  de  fes  revenus 
„  la  dépenfe  des  facrifices,  de  fe  faire 
f,  Juif,  &  de  parcourir  toute  la  terre 
„pour  publier  la  puiffance  de  Dieu  ". 
De  telles  promeffes  n'àvoient  point  d'au- 
tre caufe,  que  l'amour  paffioné  de  la 
>âe  :  &  l'Ecriture  nous  apprend  w  que 

9}  (0  ce 

(g)  Tune  cspîc»  ex  gravi  ftipeibià  deduâus,  ad  agnUio- 
titm  fui  venire ,  divin â  admonitus  pla^^â*  £t  cùoi  nec  îpfê 
Jans  fixcorem  fuuoi  fene  poflèc ,  ica  aie  :  Juftum  efl  fubdi- 
cum  dTe  Deo,  de  aiortalem  non  pacia  Deo  fencite.  JiiiL 
».  II  d»"  XI, 

(  k  )  Templum  etiam  (ànâum  opimis  doois  otûacunim  8cc« 

Tome  III.  N 
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w  (i)  ce  fcekrat    prioic  ainfi  le  Sei- 
p,  gneur,  de  .qui  il  ne  devoit.  point  re- 
„  ceyoir  mifericorde. 

IX.  Il  eft  utile  de  confidcrer  ce 
Prince  dans  les  deux  états ,  &  de  les 
xxwnparer.  Qu'étoit-il  lorfqa'il  étoit 
fi  fier?  A  quoi  eft-il  réduit  qjjand  ilefl 
devenu  infupportable  à  lui -même? 
Dieu  n*a-t-il  commencé  à  ^trp  puiffant 
^quc  lorfqu'il  a  commeucé  à  l'humilier? 
Ne  pouvoit-il  pas  le  mettre  en  poudre 
à  tous  le«  inftans  ?  Ne  pouvoit-il  pas , 
lorfijue  cet  fofenfé  ofoit  s'^gakr  à  lui, 
k  déchirer  par  les  douJleurs^  &  le  con- 
lumer  par  la  pourriture ^  dès  te  premier 
momeat  de  fa  frencik?  Quelle  force 
pettt  oppofer  cet  lînpie  à  la  main  invifî- 
ble  qui  le  frappe  ?  Quel  remède  a-t-il 
contre  des  douleurs  aiguës  qui  croiflent 
à  chaque  moment?  Que  fait-il  en  s*hu- 
miliant,  qu'il  n'ait  pas  dû  toujours 
feire  ?  Quelle  aufre  rdTourcea-t-il ,  que 
la  Clémence  de  celui,  qu'il  a  mcprifé? 
S'il  étoit  mort  d'une  manière  plus  tran- 
quille &  plus  naturelle  ,  comblé  tic 
gloire  &  regrette  de  fçs  fujcts,  cnfc- 

roit- 

(  i  )  Or^ibjt  au;cm .  Iilc  rçelcHus  Doniinum ,  X  «^uo  non 
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roit-il  moins  tombé  cotre  les  maiiis 
d'un  Dieu  vivant?  Et  ce  qu^il  a  éprou- 
ve ici  de  fa  juftice,  ed-il  comparable 
à  ce  que  nous  en  devons  craindre  dans 
l'autre  vie  ?  Ses  prières  forcées ,  iSc  dont 
l'amour  defoi-méme  était  le  principe  ^ 
apprennent  aux  Princes  à  s'numilier, 
dans  le  tems  où  ils  peuvent  être  orgueil- 
letiXy  &  à  conferver  pendant  la  ^té., 
une  Crainte  dont  les  plus  fiers  ne  fçao- 
roient  s'empêcher  d'être  faifis  en  mou- 
rant. 

X.  On  pourroit  penfer ,  en  lifant  ce 
que  je  viens  de  dire  de  Nabuchodono- 
for  &  d'Antiochus,  qij^e  leur  Orgueil 
étant  monté  jufqu  à  l'Impiété,  il  n'eft 
pas  étonnant  que  Dieu,  jaloux  de  la 
gloire ,  les  ait  profondément  humiliez. 
Mais  nous  allons  voir  dans  l'exem- 
ple de  David,  jufqu'où  Dieu  exige 
des  Princes  qu'ils  foient  humbles,  oK 
combien  un  fentiment  d'Orgueil  peu 
connu  &  peu  déclaré ,  efl:  capable  de  l'ir- 
riter. 

XL  David,  après  de  longues  &  de 
continuelles  guerres,  défîra  de  fçavoir 
à  quoi  fe  montoit  ce  qui  lui  reftoit  de 
fujets  :  il  mêla  un  Orgueil  fecret  à  cette 
curiofité  peu  aéceuairç,.  Et  Dieu, 
N  2  pour 
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pour  l'en  punir,  lui  (k)  envoya  le 
■Prophète  Gad,  avec  ordre  de  lui  pro- 
:pofer  le  choix  ,  ou  d'une  Famine  de 
.trois  ans ,  ou  d'une  Guerre  qui  Tobli- 
geroit  à  fuir  devant  fes  ennemis  pcn- 
,dant  trois  mois,  ou  d'une  Peftc  de  trois 
jours.  David,  pénétré  alors  de  dou- 
leur, pour  un  dénombrement  dont  il 
n'avoit  pas  vu  d'abord  les  confequen- 
ces,  dioiiît  la  Pefte;  &  dans  un  fcul 
jour  elle  emporta  foixante-dix  mille 
perfonnes.  La  pénitence  de  David ,  & 
«celle  dès  Sénateurs,  empêcha  qu'elle 
ne  continuât  les  deux  autres  jours  :  &  la 
xnifericorde  de  Dieu^  à  qui  il  s'étoit 
abandonné ,  fe  laiffa  fléchir  par  le  facri- 
dSce  qui  lui  fut  offert  dans  Taire 
^'Ornan ,  comme  il  l'avoit  com- 
•mandé. 

■  X 1 1.  David  ne  s'étoit  pas  défié  d'une 
iecrete  joye  de  commander  à  un  peuple 
.nombreux;  &  il  en  eft  puni  ])ar  un 
^retranchement  de  foixante-dix  mille  per- 
fonnes ,  qui  auroit  été  porté  beaucoup 
plus  loin,   fî  l'Humilitc  de  ce  Prince 

n'eue 

'    {kJ  Difpliaïu  De?,  qootl  iua'iin  erat,   &   Ircutrs  eft 
Don>>mis  ici  GjH  ,  viiicirtm  DavkiU  ikci  L*  i.  P^al,  C,  A  XI 
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n'eût  arrêté  le  châtiment  dû  à  fon  Or- 
gueil. Et  obfervez ,  s'il  vous  plaît , 
dans  quelle  dépendance  font  les  Rois 
avec  leurs  Etats ,  &  avec  quelle  facili- 
té Dieu  difpofe  de  tout.  Lorfqne  fon 
Prophète  porta  fes  ordres  à  David  ,  il 
n'y  avoit  aucun  foupçon  de  pefte  :  mais 
tout  d'un  coup  la  pureté  de  Tair  eft 
corrompue ,  &  dans  un  feul  jour  la 
mortalité  devient  générale. 

XIII.  Si  ce  Prince  eût  choifi  la 
Guerre  ,  il  auroit  aufiî-tôt  paru  des 
Ennemis  plus  puiflans  que  lui ,  devant 
qui  il  eût  toujours  été  obligé  de  fuir  , 
fans  trouver  aucune  fureté  nulle  part, 
pendant  trois  mois.  Et  où  étoient  pour 
lors  ces  Ennemis  ?  Où  étoient  leurs  for- 
ces ?  Dieu  feul  le  fçavoit  :  &  c'étoit  lui 
qui  tenoit  tout  dans  l'ordre  &  le  ref-- 
pc6l ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  plût  d'en  dif- 
pofer  autrement. 

XIV.  Le  .faint  Roi  Ezechias,  dont 
TEcriture  loue  fi  fort  d'ailleurs  la  Pieté 
&  la  Religion ,  après  une  convalefcen- 
ce  miraculeufe ,  dont  le  retardement  du 
foleil  fut  le  gage ,  reçut  avec  une  joye 
qui  ne  fut  pas  affez  modérée,  les  Am- 
bafîadeurs  que  le  Roi  de  Babylonc  lui 
envoya ,  pour  le  féliciter  fur  le  rétablit- 

N  3  fement 
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femcnt  de' fa  fanté  ,  &  (0  P^^r  ^^ 
yri&t  de  l'inllniire  exaftement  du  pro- 
dige qui  en  aYoit  été  la  preuve.  11 
]ZH>ntra  à  ces  AmbafTadeurs ,  avec  une 
Xecrete  complaifauce ,  fes  richeflcs,  & 
coût  ce  qu'il  avoit  de  précieux  &  dfc 
ipare;  &  il  ne  penfoit  pas  qu'il  y  eût 
a«Gun  mal  de  faire  voir  à  des  Etran- 
gers ,  de  quels  biens  le  Dieu  d'Ifraël 
i'avoit  comblé. 

'XV.  Mais  Dieu  difceraoit.  L'Orgueil 
qui  fe  mêloit  aux  féndmens  légitiinc^ 
de  ce  Prince  ;  &  il  lui  envoya  dire  par 
le  Prophète  Ifaïe  ,  que  ( m)  tout  ce 
ou'il  avoit  montré  aux  Ambafladeurs- du: 
Roi  de  Babylone ,  deviendroirla  proyc 
des  Rois  de  Babylone  ^  &  oue  les  Prin- 
ces qui  naîtroient  délai,  feroicnt  leurs 
efclaves. 

XVI.  La  faute, félon  nos  idées,  pa- 
roît  bien  légère  ,  &  la  punition  bien 
févère  :  mais  rien  ne  déplaît  tant  à 
Dieu  que  TOrgueil ,  dans  les  Princes 

qu'U 

(t)  Ut  întenrogarent  tîe  portento  quod  acdderac  fupef 
tenam.     Z,.  i.  Pjiral,  C.  XXXJT.v.  3 1 . 

(m)  Audi  fermnneni  Domini:  aufcremur  oinnîa ,  qux 
f  jnt  in  domo  tuâ  •  in  Babyloncm  :  ijon  remaneliir  quid- 
<]uam  ,  aie  Domiuus  ;  fed  &  de  fîliis  ruis  ,  (juî  egi«di<rncur 
ex  ce*  tollertur  ,  &  eruut  Euiiuchi  in  palacio  régis  Babylo- 
nis.    L.  4  Re^.C,  XX,  v.  17, 
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qu'il  comble  de  fes  bienfaits;  &  dont 
rHumilité  doit  faire  la  principale  par- 
tie de  leur  Rèconnoiffance.  (  w  )  Éze- 
chîas,  die  l'Ecriture,  ne  répondit  pas 
aux:  grâces  de  Dieu  coinme  il  devoit  : 
car  fon  coaaf  s'en  élc\'a ,  &  il  attira 
fon  indignation  par  une  vainc  complai- 
fance  en  fcs  dons ,  au  lieu  de  les  rap- 
porter à  fa  gloire. 

XVI r.  (0)  Cette  enflure  fecrete 
du  cœur  d'Lzechias  lur  feroit  toujours 
demeuré  în comme  >  ^  par  confequent 
ftrts  rcmedc,  lî  Dku  rfcltii  avoit  rfon-' 
né  occafîort  de  découvrir  fcs  fentimens 
les  plus  cachez,  par  l'Ambafladc  du 
Roi  de  Babylone.  Il  vit  alors  ,  par 
re'panchcmeni:  de  fa  joye ,  &  par  le  cas 
qu'il  faifoit  de  fes  rîcheiTes ,  qu'il  n'u- 
foitpas  aufirbicndcl/t profperitéquede 
rafiftrflion  ,•  qu'il  oublioit  qu'il  avoit  tout 
reçu*,  &  qu'il  commençoit  à  croire  qu'il 
Tavoit  mérité  :  &  les  menaces  qui  lui  fu- 
rent faites  par  le  Prophète  Ifàïc,  fcrvirent 
à  le  rappeller  entièrement  à  fon  devoir. 

XVill.  C'eft 

(  n  )'  E"TîMtM^c  cnitrt)onlînns ,  5r  à-  tbf  cf  fv^irm  ;  fcd  tititk 
i'irta- bénéficia,  quae  accepetat ,  rcttibuit  »  qnia  elevatumeft 
i  vfi  ejus ,  &  faia  eil  cootra  eutn  ira.  L,  i.  ParaUp.  C,  XXXU, 
V.  14.  ^  15. 

{9  )  In  Ifgitîontf'  prïncîpun  Babylonîs ,  dcrèlU]uîc  erim 
Deu& ,  ut  teicarecdr ,  &  nju  Betenr  omnîa  ^ux  nai» 
in  coidc  ejus..  Ibii,  v.  ji. 
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296.       hflîtutkn  d'un  Prince  ^ 

X  V 1 1 1.  C'efl  une  grande  grâce  que . 
Dieu  fait  aux  Princes ,  quand  il  en  ufe 
ainfi ,  &  que  ,  par  de  légères  fautes  , 
où  il  permet  qu'ils  tombent  pour  leur 
diécouvrir  leur  Orgueil,  il  les  rend  plus 
timides  &  plus  humbles ,  &  les  empo- 
che ainfî  de  fe  pre'cipiter  dans  l'abîme , 
fur  le  bord  duquel  ils  marchoient. 

XIX.  Ceux  qui  font  traitez  avec  plus 
dq  fe'vérité ,  vivent  dans  un  continuel 
Orgueil ,  fans  le  connoître ,  fans  en 
gémir ,  &  fans  l'expier  :  &  la  vengeance 
divine  éclate  enfin  fur  eux  comme  un 
coup  de  foudre,  lorfqu'ils  y  penfenç  le 
moins ,  &  que  leur  vanité  ell  la  plus 
fatisfaite. 

XX.  L'Hiftoire  desAftes  rapporte,que 
ce  fut  ainfî  qu'Hérode  Agrippa  fut  puni, 
ïl  haranguoit  les  Tyricns  &  les  Sido- 
niens  qui  lui  demandoient  la  paix.  Ces 
peuples  corrompus  par  l'Idolâtrie ,  & 
lîateurs  par  intérêt,  lui  difoicnt  dans  leurs 
acclamations:  (p)  Ce  n'efl:  point-là  le 
difcours  d'un  homme  ,•  c'cfl  celui  d'un 
Dieu!  Et  ce  Prince  reccvoit  avcc'joye 
ces  acclamations  impies ,  lorfque  l'Ange 

du 

(f)  Populus  autem  accbmibar  :  Deivoc«,dc  non  ho- 
mînlsl  Confcdini  autem  pcrcuific  eum  Angflus  Dom'ni  » 
cô  qu^d  non  decildcc  hv>norem  Dco  :  Scconfumpui.  à  f  cr- 
mibus,  ezpiravic.     A:h  C.  XiL  v,ii.  ^  13. 
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'  du  Seigneur  le  frappa,  pour  le  punir 
de  ce  qu'Une  rendoic  pas  gloire  à  Dieu  : 
&  avant  que  d'expirer,  il  fut  ronge 
de  vers, 

XXI.  Il  efl  remarquable  que  ce  mal- 
heureux Prince  étoit  le  premier  qui 
s'étoit  ouvertement  déclaré  le  Perfccu- 
teur  des  Chrétiens;  qu'il  avoit  fait  dé- 
capiter l'Apôtre  S.  Jaques  ,  &  qu'il  a- 
voit  fait  emprifonner  St.  Pierre ,  pour 
lui  ôter  la  vie  :  fans  que  l'épée  du  Sei- 
gneur, fulpenduefur  £a  tête,  l'eût  pu- 
ni de  ces  grands  crimes.  Il  eft  remarqua- 
ble auflî,  que,  lorfque  l'Ange  du  Sei- 
gneur le  frappa ,  ce  n'eft  pas  le  fang 
des  Juftés  répandu  qui  en  eft  le  princi- 
pal motif:  c'eft  parce  qu'il  n'a  pas  ren- 
du gloire  à  Dieu  ,  &  qu'il  n'a  pas  re- 
jette des  acclamations  où  l'on  ofoit  le 
comparer  à  lui.  Il  eft  infiniment  im- 
portant pour  les  Princes ,  qu'ils  appren- 
nent de -là  combien  Dieu  détefte  l'Or- 
gueil, &  combien  il  eft  irrité  par  des 
flatteries  impies,  dont  il  eft  très -ordi- 
naire qu'ils  ne  faflent  aucun  fcrupule. 
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2!p8        Inflitution  Sun  Prince^ 
Article    X. 

Nouveaux  Mot  if T  d* Humilité  pour  les  Prin- 
ces ,  par  rapport  aux  cbofesfurnaîureUes. 

I.  Je  ne  les  ai  confideré  jufqu'ici  que 
du  côté  des  chofes  temporelles  :  Et 
,  tout  néanmoins  a  fervi  à  les  convaincre 
de  lanéceflîté  de  s'humilier  fous  la  main 
de  Dieu ,  à  Tégard  de  qui  ils  font  dans 
une  dépendance  abfolue  &  univerfelle. 
IL  Que  fera -ce  donc  ,  lî  on  les 
confideré  par  rapport  aux  chofes  fur- 
naturelles?  Et  combien  les  Princes  fe 
croiront -ils  obligez  à  s'abaifler  devant 
Dieu  plus  profondément  que  les  autres 
Hommes, s'ils  fe  fouviennent  de  ce  qui 
a  été  dit  de  leurs  Dangers ,  du  befoin 
infini  qu'ils  ont  de  Secours  ,  &  de  la 
Privation  où  ils  font  de  la  plupart  des 
moyens  utiles  au  Salut? 

m.  Quand  ils  trouvcroient  dans 
leur  état  toutes  les  facilitez  que  la  Re- 
traite &  la  Solitude  fiburniffent  à  des 
particuliers ,  qui  leur  apprendra  s'ils  font 
dignes  d'amour  ou  de  haine?  Qui  les  ti- 
rera d'un  doute  qui  anéantit  tout  Orgueil, 
&  qui  laiflc  dans  l'ame  une  Crainte  qui 
modère  tous  fcs  autres  fentimens? 

IV.  S'ils 
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IV.  S'ils  fc  raffurcnt  en  jugeant  de 
leur  cœur  par  leurs  œuvres  ,  qui  peut 
laur  promettre  la  welcvérance  ,  &  \^s' 
délivrer  de  la  julte  inquiétude  où  ik 
font,  par  rapport  au  terme  qui  feul 
décide  de  tout?  Les  Princes  ont -ils 
for  cela  qsidques  privilèges?  Ne  doi-' 
vent -ils'  pa&^  au  contraire^  pU»  trem^ 
bler  Gueles  autres,  en  voyant  de  com- 
bien: d'ennemis  &  de  pièges  le  fentier  où- 
ils  marchent,'  eft  rempli?  Et  s'ils  trem- 
blent véritablement  parce  qu*ils  igno- 
rent quel  fera  leur  fort  étemel,  quel- 
le chofe  en  cette  vie  peut  les  confoter 
de  cette  incertitude;  &  de  quelle  vani- 
té ce  falutaire  contrepoids  n;e  lee  doit- 
il  pas  préferver? 

V.  (î)  Les  particuliers ,  confondu» 
dans  la  foule  ,  trouveront  fiacilemcno 
grâce  au  jugement  de  Dieu  ,  parce 
que  leur  vie  s'efl:  paflSe  dans  le  travail- 
&  l'humiliation^  &  que  (7  )  la  plupart' 
de  kurs  fautes  ont  été  expiées  dans  la 
fournaife  de  la  mifere.  Mais  les  Prin- 
ces feront  jugez  dans  la  rigueur,  par-, 

ce 

f 

Tf  )  f  itgoo  cohctdîtur  mHençc»r<!îa.  S*f*  C,TV.v  y. 
(  T  )  £l(p  et  in  caniino  paupçrcitîs.    I^At,  C.  XLYllï* 
v%  10. 
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Soo  In/lîtatm  d'un  Prince , 
ce  qu'ils  n'ont  point  ici  de  Juges ,  & 
que  leurs  fautes  font  impunies*  C'eft 
le  Saint -Efprit  qui  les  en  avertit  en  des  . 
termes  très  -  eflPrayans  :  n  (j)  Ecoutez, 
n  leur  dit -il,  &  comprenez -le  bien: 
w  c'eft  le  Seigneur  qui  vous  a  donné 
9>  la  puiffance  que  vous  avez  ,  &  ce 
»  fera  lui  auflî  qui  examinera  vos  ac- 
„  tions,  &  qui  fondera  vos  penfées. 
„  Bientôt  il  fe  montrera  à  vous  d'une  ma- 
f,  nière  terrible  ;  car  le  jugement  qu  il 
f,  exercera  fur  ceux  qui  font  en  autorité , 
„  fera  très-févère.  Il  aura  compaffion 
M  des  petits,  mais  les  perfonnes  puiffan- 
„  tes  feront  puiifarament  tourmentée?. 
V  L  „  (  r  )  On  redemandera  beaucoup , 
,,  dit  le  Fils  de  Dieu ,  à  celui  à  qui  Ton 
„  aura  donné  beaucoup:  &  l'on  fera 
„  rendre  un  plus  grand  compte  à  celui 
,r  à  qui  l'on  aura  confié  plus  de  chofes.  '* 
C'eft  donc  être  fort  imprudent  de  fe 
réjouir  de  ce  qu'on  a  beaucoup  reçu, 

fans 


(  f)  Aojitc  Rc»es  ,  &  intellig-re  ;  quonî.im  djta  eft 
â  Oomîuo  potcrtas  vobis,  t]ai  iiuerrogabit  i  pcra  veAra , 
èi  cogitationes  f.riitaliiur.  H'rrciitlè  bc  ciio  apparebit  vo- 
bis :  t]uoniam  judicium  duriJîîmum  lus  «qui  pr<i:runc  ,  fiec» 
txigao  cn'm  conceditur  mifrricordia:  p.cenccs  auiempo- 
leotcf    tf  rmeiwa  paiieurur.  Sap.  C,  VI.  v.  i  4.  6.  7. 

(  t  )  Omni  autem  cui  mulcùni  dacuin  ell  ,  inulcùnv 
«luxrerur  ab  eo  :  àc  cui  commendjvauut  muliùm  ^pUia 
peufK  ab    «g.   JLhç,  C.  X//,  y.  48.    . 
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fans  penfer  au  compte  qui  en  fera  de- 
mandé. Un  Prince  vain  s'applaudit  de 
fa  puifTance:  mais  nn  Prince  férieux  la 
regarde  comme  un  poids.  Il  craint 
l'exaÊlitude  du  Maître  qui  la  lui  a  con- 
fie'e  ;  &  il  ne  met  fa  fureté  que  dans  fa 
Vigilance ,  &  dans  TEfpérance  de  cou- 
vrir beaucoup  de  fautes  par  la  Péniten- 
ce &  l'Humilité. 

VII.  U  conferve  dans  tout  ce  qu'il 
fait ,  le  fouvenir  de  TEternité ,  &  cette 
penfée  le  tient  courbé  devant  Dieu.  Il 
compare  fans  ceffe  ce  qu'il  a  de  Gran- 
deur ,  avec  ce  qu'il  eïpère  ou  ce  qu'il 
craint  après  la  vie  :  &  il  réprimé  févc» 
rement  la  vaine  complaifance  qui  s'élc- 
ve  dansfon  cœur,  en  penfant  queFOr- 
gueil  peut  lui  faire  perdre  tout  ce  qu'at- 
tendent les  humbles,  &le  feparerpour 
toujours  de  la  focieté  des  faints,  en  le 
précipitant  dans  des  gouffres  préparez 
à  l'Orgueil  &  à  l'Ingratitude. 

VII I.  L'exemple  de  Jefus^Chrifl, 
humilié  pour  nous  jufqu'à  la  mort,  & 
jufqu'à  la  mort  de  la  croix ,  eft  toujours 
;  préient  à  fa  mémoire.     Il  fçait  qu'il  efl 

principalement  le  modèle    des   Rois, 

juifqu'il  eft  lui-môme  le  Roi  éternel, 

!  e  Roi  de  Gloire ,  le  Roi  des  Rois.    Il 

a  homc;  fous  un  Chef  couronné  d'épi* 
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502"  '  Inflituîion  a  un  Prince  ^ 
nés.,  de  porter  la  tôte  haute  &  étevéc:' 
&  il  lui  dit  avec  fincerité  :  fr  {vy  Vous 
,>  fçavez.  Seigneur,  que  iïk»i  cœur  ne- 
s^  s'eft  point  enflé  d'Orgueil,  que  mes; 
99  yeux  ne  fe  font  point  élevez ,  &  que 
n  je  ne  me  fuis  point  entretenu  de  pen- 
f7  fées  faftueufes  &  au  deflus  de  moi. 
-  IX,  Il  fçait  que  Jefus-Chrift  a  ré- 
duit prefque  tout  l'Evangile  à  la  feule 
Humilité;  (x)  qu'elle  eft  prefque  la 
feule  Vertu  qu'il  veuille  qu'on  apprenne 
de  lui  ;  (j/)  que  les  véritez  falutaires  font 
cachées  aux  Sages ,  &  révélées  aux  Pe- 
tits; (2)  que  lefeul  moyen  de  devenir 
grand ,  eft  de  s'abaifler  ;  qu'en  tout  état , 
&  dans  toute  condition ,  {ayû  faut  avoir 
la  Simplicité  &  l'Humilité  d'un  Enfant, 
pour  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu  ; 
que  (b)  tous  ceux  que  J.  C.  appelle 
heureux,  ont  des  caraûères  direftement 

oppo- 

(  V  )  Domine ,  non  cfl  exalutum  cor  mcum  ,  neoue  el.'ii 
fuiu  oculi  nici ,  nec]uc  acnbulavi  in  magni; ,  Dcqiie  in  miu- 
biiibiH  fuper  me.  P/l  CXX'X,  v.  1.   &  &, 

(X)  Difiice  à  me,  <\M\à  niids  fum^  Hc  hanaîlis  cocdc. 
Mah,  C,  XI,  V.  19. 

(y  )  AbfconHilU  hxc  i  fapientlbus  &  prudemîbut ,  &  rc- 
vtblb  in  parvulîs.     ItiÀ.  v.  1^. 

[  [^1  Qui  volucrît  inter  vos  primus  dfe ,  «îi  reftct  f.mis. 
Man.  C.  XX.  v.  17  . 

(  d  )  Nifi  efficiamïni  fîcut  psn'ulî ,  non  intraMtis  in  regnnm 
cjci-îniii.   Métt.  C.  xrin,  V.  3. 

{l  )  hcni  paiiperes  fpiricu.  Bcati  mite?.  Beati  cj.ii  bgen:« 
Btaû  <3ui  cfuciunc*    Mdt^,  C,  V.  v,^.  <r^fmw. 
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oppofez  à  l'Orgueil;  qu*il  dit  lui-mê- 
me, (c)  que  l'Amour  delà  Gloire  hu- 
maine eft  un  obftâcle  à  la  Foi  ;  qu'il  n'a 
parlé  fortement  que  contre  ceux  qui, 
fous  les  dehors  d'une  vie  régulière ,  ca- 
choient  un  fecret  défir  de  l'eftime  &  de 
Tapprobation  ;  qu'il  a  reçu  tous  lés  au- 
tres Pécheujrs  avec  bonté  j  &  que  c'cft- 
rOrgudl  des  faux  JuAes  qui  l'a  mis  en 
croix. 

X.  S  fçait  que  tous  les  myftères  de 
Ja  vie,  qui  ont  tous  été  humilians,  ont 
eu  pour  but  d'expier  rOrgueil  de  l'hom- 
me &  de  le  guérir.  H  srofire  à  lui  pour 
en  reicevoir  rimpreffion- &;  l'effet  ;  &  il 
ne  rlui  demande  rien  avec  tant  d'inftance 
dans  la  Prière ,  que  de  n'être  pas  livré 
à.  un  efprit  de  Préfomption  &  de  Fier- 
té, aune  Séduiftion  intérieure,  qui  lui 
cacheBoit  fes  défailts-,;  à  «ne  vaine  Com- 
'çljsà&.wat  dans  fa.  juftice,,  à'  une  fauITe 
Sé^umé  dan&  un. bonheur^ temporel,,  à 
un  Acaoutf'iïijafte  éer  Tapprob^on.  & 
deâ[.lo\iaflged^^  aut  défir  de  plaire  à  un 
autre  qu'à  lui ,  &  d'avoir,  un-  ^tre.  té- 
moîn  qiils  lui  de  fes*  aâioos ,.  un/  autre 
jugç,.:&  ufle  autr&  Eeoômpthft; 

:    ,'  Aittf  . 

/<  )|  Q>ienQo<lô  ^foî  poce(llt*crejfoe*^  qui  glvnjKn-.ai/  invi^*- . 

«cm'iccipu»-,  &  groûam , ^uac àTolo Pco cil , BOfi-qujEfiUs; 


304        ifijlituim  d^un  Prince , 
Article    XI. 

Intérêt  qu'ont  les  Hommes^  (^  fur  -  tout  les 
Princes,  à  être  humbles. 

I.  Il  comprend  que  non  feulement  il 
doit  être  humble ,  parce  qu'il  lui  eft 
commandé  de  Têtre ,  &  qu'il  eft  jufte 
qu'il  le  foit,-mais  parce  que  tous  fes  in- 
térêts le  portent  à  le  devenir ,  &  que 
THumilité  lui  peut  tout  obtenir,  &  lui 
conferver  tout  :  au  lieu  que  l'Orgueil 
feroit  un  obftacle  à  ce  qui  lui  manque, 
&  lui  feroit  perdre  ce  qu'il  a  reçu. 

I I.  H  le  regarde  aufli ,  non  feulement 
comme  une  Ingratitude,  mais  comme 
une  Folie,  qui  porte  l'homme  à  fe  fe- 
parer  de  la  fource  de  tous  les  biens , 
dans  l'efpérance  de  fe  les  rendre  pro- 
pres ,  &  de  les  retenir.  Il  fçait  qu'il 
n'en  eft  pas  de  Dieu  comme  des  hom- 
mes* Un  Gouverneur  établi  par  un 
Prince ,  peut  demeurer  le  maître  de  fon 
gouvernement,  s'il  joint  à  la  révolte, 
les  moyens  de  s'y  maintenir.  Un  Ser- 
viteur infidèle  peut  enlever  les  richeflês 
de  fon  Maître,  &les  garder,  s'il  peut 
trouver  une  retraite  fûre.  L'Ingratitu- 
de &  rOrgueil  ne  font  rien  perdre  à 

run 
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Tun  ni  à  l'autre,  parce  que  les  bien» 
ufurpez  ne  dépendent  pas  de  la  volons- 
té  des  maîtres  légitimes.  Mais  à  Tégard 
de  Dieu ,  Ton  ne  peut  rien  ufurper  ;  la  ' 
réalité  de  fcs  dons  dépend  toujours  de 
lui  :  &  dès  qu'on  veut  les  conferver  fans 
lui ,  Ion  les  perd. 

m.  Ils  reffcmblent  tous  à  la  lumiè- 
re, qui  ne  peut  être  feparée  du  foleil, 
ni  fubiifler  fans  luL  Ils  font  comme  le 
ruiiFeau  d'une  fontaine ,  qui  demeure  à 
fcc  I  dès  qu'il  n'ed  plus  entretenu  par  la 
fource.  Ils  ont  tous  la  même  dépen- 
dance de  Dieu,  qu'une  branche  a  de  fa 
racine ,  dont  elle  ne  peut  être  coupée 
fans  (è  flétrir ,  &  fans  perdre  fon  fuc  & 
fa  fécondité.  Ainfi,c'efl:  une  pure  extra- 
vagance que  de  fe  les  vouloir  attribuer: 
&  c'eft  renoncer  en  même  tems  à  fes 
intérêts  &  à  la  raifon,que  de  renoncer 
à  l'Humilité. 

IV.  Toute  Juftice  ,  toute  Vérité, 
toute  Sainteté  vient  d'elle.  C'eft  elle 
qui  eft  le  canal  de  tous  les  biens  :  par- 
ce qu'elle  met  l'honmie  immédiatement 
au  deflbus  de  Dieu ,  qui  eft  la  plénitu- 
de de  Têtre  &  de  la  bonté ,  &  qui  ne 
demande  qu'à  fe  répandre.  C'eft  elle; 
qui  creufe  &  qui]  élargit  le  baflîn ,  que 
la  Grâce  doit  remplir.    C'eft  elle  qui 

retient 


SOd        Irjjiitution  d'un  Prince^ 
retient  dans  de  fécondes  vallées,  tout 
ce  que  perdent  Jes  montagnes. 

V.  Elle  femble  abaiffer  Thomme  ,  & 
cependant  clic  ne  travaille  qu'à  l'élever: 
car  elle  entaffe  Dons  fur  dons,  Gran- 
deur fur  grandeur ,  Perfeftions  fur  per- 
feftions.     Elle  efl:  toujours  altérée ,  & 

*  demande  toujours.  Elle  fçait  profiter 
de  tout  ^  &  mettre  tout  en  ulkge  :  ëc 
elle  ne  peut  fe  confolcr  de  quelques  lé- 
geFCâ  pertes  »  qa'ea  les  recompenfant 
par  d'autres  gains. 

VI.  ËUc  foûmet  Thûmmé  à  Diet, 
mais  à  lui  feul:  car  elle  méprife  cncorcf 
pliw  finccrement  le  monde,  qu'elle  n'en 
cft  mépriféc  Elle  n'en  attend  rien: 
&  jamais  dlc  ne  fléchira  devant  lai. 
L-Orgneil  eft  foiblc,  timide,  flateur, 
parce  qu'il  cherche  l'approbation  :  mais 
l'Humilité  a  de  Télevation  &  de  la  no- 
bleffe ,  parce  qu'elle  craint  plus  les  louan- 
ges que  le  mépris.  Elle  fuit  fa  route ,  fans 
tourner  la  te  te.  Elle  a  toujours  en  vue 
le  but  y  &  elle  fçait  bien  que  tous  les 
^tpplaradiflemens  ferontpouTelte,  fi  elle 
peut  y  atteindre;  > 

V II.  Elle  met  fa  gloire  à  s'abaiffcr 
profondément  devant  Dieu ,  parce  que 
c'eft  à  lui  feul  qu'apanient  1  empire ,  la 
gloire  &  la  majcfté;. parce  qu'il  tire  de 

II 
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la  pouiEerc  rHomble  &  le  Pauvre,  & 
qu'il  couvre  d'ignominie  le  Superbe:  (d) 
parce  qufikaMidamne  à  un  opprobre  éter- 
nel^ \:eiix  qui  font  afiez  infenfez  pour 
le  raéprifer^ 

VIII.  Souvent  dès  cette  vie  l'Hu- 
milité eftrecompenfée,  quoique  ce  ne 
foit  pas:  en  cette  vie  qu'elle  attend  fes 
recompailes  ;  &  elle  contribue  plus 
qu'une. amre  Vertu  à  affermir  le  Trône 
dc»RAÎ8^  &  à  con&rver  le  Sceptre  dans 
Imr  mailfan. 

m^  liQ^exl  de  Saut  le  fît  rejetter  ^ 
&  aver  lui  touce  fa  famitte,  qaoique  Jo- 
nadxfls  fim  fils:  eût:  toutes  les  qualitez 
nécçffltifnpour  conrmatsderc  m-  (e)£n 
j3  défobéiffant  à  Dieu,  lui  dit  le  PVo- 
,^'.  pfaete  Samuel ,  vous  vous  êtes  con- 
,»  dDaît  en  infenfrf.  Il  vous  eût  établi 
,>  Roi  fur  Ifraël  pour  toujours,  fi  vous 
„  aviez  fuivi  fes  ordres:  mais  l'Auto- 
,9  Ficé.  Royale  ne  pafTera  pas  à  vos  en- 

9}  fans. 

(d)  Quiain(]ue  glorifîcaveric  roc,  glotîficabo  euro:  qoî 
aiiVeai  contémnani  me ,  erunc  ignobiles.   i<  Xe^,  C  II,  v.  $o. 

(e)  Shrfrè fglftl ,  ticc cuftodift!  mandata  domini  Deî  luî , 
çfix  pricfpît  im,  Quod  fi  non  fecifles ,  fam  nunc  prxpa- 
laflèc  Dominas  regnum  tuum  Taper  K'uè'lin  fenipiiernum  :  fed 
netpaquim  regnum  nium  ulcra  confurger.  Q^xfivic  Domi- 
nas (îbi  vitum  juxta  cor  fuum ,  Se  prxceph  ci  Dominos  ot 
tCCn  dur  fuper  populum  fuum  ,  eà  quod  non  fervaveris  «juat 
\txcepU  Domious,    Jhid,  C,  A7//«  v.  15.  <S^.  14. 
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9f  fans.    Dieu  s'eft  choifî  un  homme  (é- 
,9  Ion  fon  cœur ,  pour  le  faire  régner 
,,  fur  fon  peuple,  en  punitioA  de  ce 
97  que  vous  ne  lui  avez  pas  obéi. 

X.  Le  même  Prophète,  après  une 
féconde  défobéifTance  de  ce  Prince,  lui 
parla  ainfî  :  99  (/)  Lorfque  vous  étiez 
99  humble  &  petit  à  vos  propres  yeux, 
99  vous  êtes  devenu  le  Chef  dlfraël  par 
„  l'ordre  de  Dieu.  Pourquoi  donc  n'a- 
„  vez-vous  pas  écouté  la  voix  du  Sci- 
„  gneur  ?  C'eft  un  crime  pareil  à  celui 
„  de  ridolâtrie,  -que  de  refufer  de  lui 
„  obéir;  &  puifque  vous  rejetiez  fes, 
„  commandemens ,  il  vous  rejette  auffi; 
„  &  il  ne  veut  plus  que  vous  foyez 
„  Roi. 

XI.  David,  au  contraire,  le  dernier 
de  fes  frères  &  (g  )  le  moins  confideré , 
leur  fut  préféré  par  fon  Humilité  :  & 
comme  il  conferva  cette  Vertu  fur  le 
Trône,  Dieu  lui  promit  par  le  Prophè- 
te 

(f)  Nonne  cùm  parvulas  cHes  in  oculis  tuîs»  capac  in  td> 
bubûf  IfraSl  iawlus  es?  Cuzicque  ce  Dominus  in  Regem  fufec 
Ifraël.  Quare  ereo  non  audilh  vocem  Domini  i  Quaii  fcelus 
idololani.T  •  nolle  ;)cquif:rcere.  Pco  eo  ergo ,  quod  abje- 
cidi  fcrnionem  Domini ,  abjecic  ce  Docpious  ,  ne  6$  Rex* 
i.  Re^.  C.  XV,  V.  17.  is,  11    ij. 

($)  Adhuc  reli^uus  ed  parr jlus ,  ^  paTcic  o?cs.  Md» 
r.  JCK/.  V,  IX. 
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te  Nathan ,  de  l'y  affermir ,  &  fes  déC- 
cendans,  pour  toujours  :  f,  (h)  Je  vous 
M  ai  tiré,  lui  dit -il,  delà  condition  de 
„  Berger,  pour  vous  établir  Roi  fur 
„  mon  peuple.  Lorfque  vos  jours  fe- 
>,  ront  accomplis,  j'établirai  votre  fils 
„  après  vous,  &  j'affermirai  fon  règne. 
f.  Votre  maifon  fubfiftera  toujours  :  vo- 
„  tre  règne  fera  éternel  devant  moi ,  & 
91  votre  Trône  fera  toujours  folidement 
„  établi  **.  Ces  promeffes  ont  eu  leur 
accompliffement  dans  le  Meîfie,  dont 
le  règne  eft  véritablement  éternel.  Mais 
elles  n'ont  pas  laiffé  d'avoir  auffi  un 
grand  effet  par  rapport  au  règne  tem- 
porel des  defcendans  de  David  ,  qui 
ont  tous  occupé  fon  Trône  jufques  à 
la  Captivité  de  Babylone. 

XII.  Ce  Prince,  qui  mettoit  fa  gloi- 
re à  s'humilier  devant  Dieu,  n'ofa por- 
ter l'habit  Royal,  lorfqu'il  fit  tranlpor- 
ter  l'Arche  d'alliance  fur  la  montagne 
de  Sion.  (i)  Il  fe  contenta  d'une  tu- 
nique 

(  h  )  £go  tuli  te  de  p»rciHs«  fcquentem  grfges ,  ut  eHi^diix 
f«per  Dopulam  meum  Ifracl.  Cum  completi  facrinc  dies  toi  » 
fafckaoo  fennefi  tuam  poflete,  àc  fitnubo  regnum  ejus  Et 
fidélisent  domus  ma ,  Se  regnuai  tixim  ufque  in  aterDum  âme 
fidem  meam  •  &  thionus  tuus  crit  fiimus  Jupiter,  i»  i?^, 
C.K//.  V.  8.  11    i6. 

.  (  «  )  David  Taliabac  tocîs  vixibus  ante  Dominam ,  aocloâi^ 
Epliod  linepi    Ilfid,  C.  VI*  v.'m. 
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nique  de  lin  9  &  s'abandonna  mnc  faims 
tranfports  de  fa  joye.  li  en  donna  tou- 
tes les  marques  poflibles  devant  le  peu- 
ple ,  fans  être  retenu  par  ces  égards  & 
ces  bienfe'ances  que  les  Grands  affeétent 
par -tout,  {k)  Michol,  fa  femme,  fille 
de  Saiil ,  le  regardant  par  ime  fenêtre 
du  palais  9  trouva  qu'il  s'aviiiilbit  ;  & 
elle  lui  dit ,  dès  qu'elle  put  lui  parler  : 
f,  (/)  ô  Que  le  Roidlfraël  a  bien  fçu 
f>  garder  fa  dignité,  en  fe  montrant  ikns 
if  appareil  devant  les  fervantes  de  fes 
M  Officiers ,  &  marchant  prefquc  nud , 
h  comme  un  homme  de  néant  qui  n'au- 
7>  roit  d'autre  emploi  que  de  divertir  le 
„  peuple! 

XIII.  Cette  raillerie,  qui  venoit  d'u- 
ne petitefFe  d'efprit  infeparable  de  fOr- 
gueil ,  attira  à  la  Princclfe  une  réponfe 
-dont  les  Rois  doivent  toujours  fe  fouve- 
nir.    „  {m)  Oui,  lui  dit  David,  je  me 

f,  fuis 

(  kj  Micbol ,  .filia  Saul  ,  profpiciens  pet  fencffanm  •  vidlc 
Regcm  Dav'ul  faitancern  coram  Doinitio  ,  5c  defpexic  cuni  iii 
coiSe  fuo,  1.  Rfg.  C.  VI.  V.  i6, 

(l)  Qnim  gloriofus  fuie  hodie  Rcx  Ifratl ,  clirci)operiens 
iè  ance  aucilbs  rervocum  ruoruin  ,  ôc  nudmis  cti  «quaTi  lî  qu- 
decuc  U11US  de  fcurris.    Ikid.  v.  lo. 

(m)  Ance  Dominuni ,  qui^egicme,  pocidf  <|uim pacrem 
aium ,  bL  i]uâai  omnem  domum  e)as ,  (k  pueccpic  mihi  uc 
cflèm  dujc  fuper  (uipulum  Domini  in  licaifl  »  Ac  iudam  «  U 
vilior  fîam  puh  quim  fa£lus  fum  :  ôc  eso  hiniilit  in  ocuQf 
oieis  :  ;&  cum  anciUis ,  de  ^ûiiiu  koua  es ,  ^locioûoc  appa* 
€ebo.    Ikii^  V,  il. 
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n  fuis  humilié  devant  le  Seigneur,  qui 
,f  m'a  préféré  à  votre  Perc*,  &  à  toute 
ff  fa  maifon ,  pour  me  donner  la  con- 
,j  duite  de  fon  peuple  :  &  je  m'humilie- 
w  rai  encore  plus  que  je  n'ai  fait  devant 
^9  lui  9  &  je  ferai  méprifable  à  mes  yeux; 
^9  &  je  tiendrai  à  gloire  d'être  auffi  pc- 
f9  tit  devant  lui  >  que  les  fervantes  dont 
97  vous  venez  de  parler. 

XIV,  C'étoit  entendre  ce  que  l'Hu- 
milité lui  avoit  valu ,  &  combien  l'Or- 
gueil avoit  coûté  cher  à  Saûl.  C'étoit 
dire  eu  deux  mots,  que  l'Humilité  l'a- 
voit  f^tt  Roi ,  &  que  c'étoit  l'Orgueil 
qui  avoit  détrôné  Saul.  Michol  éprou- 
va elle-même  ce  que  l'exemple  de  fon 
Père  auroit  dû  lui  apprendre,  (w)  Sa 
raillerie  fut  punie  par  la  ftérilité:  & 
pour  avoir  refufé  de  foûmettre  fa  Gran- 
deur à  celle  de  Dieu ,  elle  ne  l'eut  que 
pour  des  momens  ,  fans  la  pouvoir 
cranfroettre  à  fes  héritiers. 

XV.  Ce  fut  l'Humilité  qui  remit  Na- 
buchodonofor  fur  le  Trône  ,  comme 
c'étoit  fon  Orgueil  qui  l'en  avoit  préci- 
pité :  &  il  eft  beau  d'entendre  comment 
«n  parle  ce  Prince  dans  le  récit  qu'il 

nous 

r»)    Igitur  Michol  B\ix  Saul  non  eft  ntmf  fiHws  oT^  • 
io  diem  moiûs  fus»   x.  Ke^^  C»  VI,  v,  i|* 
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nous  en  fait:  «  (^)  Lorfque  le  tcms 
^y  de  mon  humiliation  fut  fini^  je  levai 
„  les  yeux  vers  le  ciel  ;  &  dans  ce 
^y  moment  la  raifon  me  fut  rendue.  Je 
,>  bénis  le  Très -haut:  je  louai  &  glo- 
yy  riiiai  le  Dieu  éternel:  parce  que  fa 
yy  puifTance  efl  une  pui/Tance  éternelle  > 
yy  &  que  fon  règne  comprend  tous  les 
ty  âges  &  tous  les  téms.  .Tous  les  ha- 
yy  bitans  de  la  terre  ne  font  qu'un  néant 
:,y  devant  lui.  Il  fait  tout  ce  ou'il  lui 
„  plaît ,  &  des  Puiifances  céleftes ,  & 
yy  des  hommes  qui  font  fur  la  terre. 
fi  Perfonne  ne  peut  lui  refifter,  ni  lui 
M9  demander  pourquoi  faites-vous  ainfî? 
py  Dans  le  même  tems  que  la  raifon  me 
yy  fut  rendue ,  je  recouvrai  auffi  Téclat 
yy  &  la  gloire  de  la  Dignité  Royale  ;  & 

w  ma 

(•)  Poft  fîncm  dîcrum,  ccuîrs  n-.eos  nd  ccplum  Icva- 
yi,  &  fcnfjs  mcuj  reJdiius  cft  n  il»i  :  ^  Alciflîir.o  bcne- 
ilixî,  &  viventeni  in  fempittrniini  laudavi  à:  glnihcavi, 
(jui4  poccilas  ejus  potcllas  frmpiicrn.i  «  6c  rrgnuni  cjus  iii 
.generacionem  de  gepcraiionrm.  Ec  oinncs  hibicatoies  ter- 
XX  apud  cum  in  i>ihilum  rfpucaci  i'uiu.  Jnxta  volaMCUtiO» 
eoini  fuani  facir  «  tàm  in  vircucibus  iceli ,  c,uàrn  iu  hjiiM- 
tocibus  tcrr2  ;  fie  non  e(b  (]ui  reitHat  nr.anui  c}us ,  Ck  tliiac 
€1;  quate  fcddi?  In  ipfo  ceinporc  Ç<i\Ç\M  meus  rcvctius  cR 
ad  me  ,  ÔC  ad  lionorein  regni  mci  decorenique  pcrvcni  ;  fie 
.fig^tamea  reverfaefl  ad  œc^  6c  in  rej^no  nicu  redicutus  fum  » 
'&  magnîHccntia  amplîùr  addta  eft  mihi.  N'unc  igîiurïgo 
.'Nabuchodonofor  ,  laudo  ,  fie  mag;iiihc'o  ,  &:  r.!orihco  Rc- 
gem  coeli ,  quia  omnia  opcra  cjus  vera  ,  ^c  vix  ciiis  ju- 
,    idida}  fie  gtadiemcs  in  Tupeièûà  pouft  bumiliAiCk  'Dm,   C. 
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99  ma  première  figure  revint;  Les 
fj  Grands  de  ma  Cour  &  mes  princi^ 
f9  paux  Officiers  me  cherchèrent  ;  & 
p^  je  fus  rétabli  dans  mon  Royaume^ 
»f  avec  plus  d'Autorité  &  de  Puiflance 
pf  que  je  n'en  avois  eu.  Maintenani: 
fp  donc  je  loue  le  Roi  du  Ciel ,  &  je 
^  publie  ùi  Grandeur  &  fa  Gloire^  par- 
f,  ce  qie  la  Vérité  &'la  juHice  édar 
f$  tenc  dans  toutes  fes  œuvres  ,  &  qu'U 
f>  a  le  pouvoir  d'humilier  qi^conque 
ff  s'élève^ 

XVL  L'Orgueil  avodt  tout  ôté  à  ce 
Priuce^  la  Rai/bn,  la  Figure  humaine^ 
les  Inclinations  aatuielles,  la  Société 
des  autres  hommes  ,  TEftiflie  ,  TAuto- 
rité  ,  le  Racg,  Il  l'avoit  dégradé  en 
tout  :  &  c'ell  -  ce  qu'il  feroit  toujours, 
même  dès  cette  vie,  fî  Dieu  n'en  fufpen- 
dmt  le  châtiment  i  car  l'Orgueil  efl  in- 
digne de  tout,  &  n'eit  capable  que  de 
tout  perdre. 

XV IL  L'Humilité,  au  contraire^ 
trouvant  ce  Prince  plongé  dans  la  der- 
nière baffeffe  ,  le  relevé ,  le  confole  , 
lui  rend  le  fens,  la  réflexion,  la  fagef- 
fe ,  la  religion ,  &  avec  ces  biens ,  qui 
font  fans  prix,  elle  lui  rend  auffi  la 
beauté ,  les  riche/Tes  ,  l'eflime  &  l'af- 
feftion  (le  fes  peuples,  &  le  rétablit  fur 

Tome  IlL  O  le 
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le  Trône  avec  plus  d'autorité  &  de  gloi- 
re qu'il  n'en  avoit  eu. 

XVIII.  Qu'on  meprife  après  cela, 
fi  l'on  ofe ,  une  Vertu  à  qui  les  Princes 
doivent  tout  :  car  ce  n'efl  point  un  évé- 
nement particulier  &  fans  fuite  que 
l'Humiliation  &  le  Rétabliflement  de 
Nabuchodonofor.  C'eft  la  manifeftation 
des  deffeins  de  Dieu  fur  tous  les  Grands  : 
c'eft  la  révélation  dé  ce  qu'il  penfe  fur 
leur  fujçt.  L'Humilité  leule  attire  fa 
proteftion  :  &  TOrgueil  doit  s'attendre 
a:ux  accidens  les  plus  tragiques  :  car 
:ce  n'eft  point  feulement  pour  l'autre  vie 
qu'il  eft  écrit,  que  (p)  Dieu  a  renver- 
lé  du  Trône  les  Puiflans.  Ce  n'eft 
point  feulement  par  rapport  aux  Ver- 
tus intérieures  que  (9)  Dieu  refifte 
aux  Superbes.  Ces  véritez  s'étendent 
"à  tout ,  &  les  plus  grands  malheurs  des 
Princes  &  des  Etats  n'arrivent  que  par- 
ce qu'ils  fe  confient  en  leurs  propres 
«forces  ;  qu'ils  ne  rendent  point  grâces 
des  biens  dont  ils  font  comblez  ;  qu'ils 
dédaignent  de  s'humilier  fous  le  Très- 
haut,  qui  feul  commande  au  ciel  &  à 

la 


ip)  Depofuît  porcnieî  cîc  fecle.  Luc.  C.  /.  v.  ^i. 

(  if  )  Dei  s  fapcibis  ccllilic ,  humilibus  auceni  d^c  gratijT.. 

1.  rW.  C.  y»  V,  5. 
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la  terré  ^  &  qu'ils  efpèrent  réuffir  par 
une  SagefTe  humaine ,  dans  des  de/Teins 
que  THumilité  feule  eue.  fait  profperer. 
fy  (r)  Ils  édifieront,  dit  le  Seigneur, 
„  &  moi  je  détruirai  ce  qu'ils  édi- 
f9  fient. 

Article    X  I  I. 

Où  r  Orgueil  ejl  le  plus  grande  la  Mifere 

ejl  la  plus  grande  :  où  l'Humilité  eji 

parfaite  9  la  Grandeur  ejl  à 

fon  ^ofnble. 

I.  L'Orgueif  eft  nécefïkirtment  joint 
à  la  Mifere  ;&  quand  il^edgrand^à  une 
Mifere  infinie.  L'Humilité,  au  contrai- 
re ,  eft  néceffairement  jointe  à  la  Gran- 
deur; &  quand  elle  eu  parfaite,  à  une 
Grandeur  infinie. 

IL  H  neÉaut,  pour  le  Comprendre, 
que  confiderer  Jefûs-Chrifl;,  &  Satan. 
L'Humilité  dans  Jefus^Chrift  pft  fans 
bornes ,  &  il  eft  Dieu.  L'Orgueil  dans 
Satan  eft  à  fon  Comble ,  &  il  eft  la  créa- 
ture la  plus  vile  &  la  plus  méprifable 
que  nous  puilTions  concevoir. 

XII.  Quel 

'f)  Iftl  ^difîcabum,  &  ego  àtdvuim,  Mal,  C,  f.v.  4. 

O  a 
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III.  Qnel  fpeftacle  ,  s'il  étoit  bien 
entendu  !  L'Homme  parfaitement  hum- 
ble eft  dms  le  lèin  du  Pcrc,  irefl  fon 
fib  :  il  eft  perlbnneîfcment  uni  à  Çoiet 
Verbe  &  à  fa  Sagefle.  L'Ange  ,  Ôc 
peut-être  le  premier  de  tous ,  eft  précis 
pité  dans  un  abîme  fans  fond,  parce 
qu'il  a  fbllcn^nt  aiFcâé  l'Indépendance. 
Jefus-Chrift ,  tout  Dieu  qu'il  eft ,  s'eft 
Abaifle  pour  nous  jafqu'à  là  croix:  & 
Satan,  contre  fon  fMPopre  intérêt  »  a 
refufé  de  fe  foûmectre  à  Dieu  qui  ve- 
noit  de  le  tirer  du  n^ant.  Mais  tout 
genouil  fléchit  devant  J.  C.  humilié: 
«  Satan  ifera  ccmverc  d'opptobres  & 
chargé  de  tnblédiâionfr  dans,  tous  les 
ficelés. 

IV.  Lorfque  l'Humilité  du  Prince 
eft  véritable,  &  qu'elle  eft  jointe  par 
confequcnt  à  la  Lumière  &  à  lu  Pruden- 
ce >  elle  s'allie  fans  peme  avec  toutes 
le»  Bienféances  qu'il  eft  obligé  de  con- 
fenrer  :  &  elle  n'affoiblit  en  rien  fon 
Autorité  ni  fon  Pouvoir,  dont  elle  lui 
découvre  feulement  Tufage  &  la  fin. 


Ar- 
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Article    XII  L 

Marques  &  Premes  de  VHumUhé  dans 
Us  Princes. 

L  Cette  Vertu  ,  attentive  à  fc  ca- 
cher ,  fe  produit  néanmoins  par  rie  cer- 
taines Marques,  dont  la  premièr>e  efl 
Je  profond  Refpeft  qu'^e  infpire  pour 
Dieu ,  pour  fon  Culte ,  pour  tout  ce 
q«i  a  rapport  à  k  Religion  Elle  pa- 
roi t  tremblante  dans  fon  Sanftuaire  ^  où 
elle  n'entre  qu'avec  une  fainte  frayeur, 
où  elle  porte  intérieurement  les  fentiv 
mens  du  Publicain  qui  n'ofoit  lever  les 
yeux  vers  le  ciel ,  &  où  les  terribiçj^ 
luyftères  que  l'on  y  offre-,  font  en  raêr 
me  tems  fon  Admiratioa , fa  Confiance, 
&  fa  Crainte. 

II.  On  la  connoît  à  une  féconde 
Marque,  qui  eft  rObéiffance  exafte  à 
la  Loi  de  Dieu ,  fans  che^^cher  des  pré- 
textes pour  s'en  diipenfer ,  ians  l'affoi- 
blir,  fans  l'expliquer,  fans  être  atten- 
tive aux  coutumes  &  aux  exemples  qui 
l'ont  obfcurcie.'  Cette  Loi  eft  à  fon  égard 
toujours  nouvelle ,  toujours  fon  unique 
règle ,  toujours  le  principe  de  fa  Sage/Te 
O3  A 


3i8  Ififiitutm  â^un  Prince , 
&  de  fa  Lumière.  Elle  ne  fçait  point 
raifonner  quand  Dieu  commande,  (x) 
Elle  eft  fimple  pour  le  mal:  &  il  lui 
fnffit  d'en  être  avertie ,  pour  l'éviter. 
Elle  n'examine  que  le  bien ,  parce  qu'el- 
le pourroit  s'y  tromper ,  &  que  tout  ce 
qui  en  a  l'apparence ,  n'en  a  pas  tou- 
jours la  vérité. 

III.  Une  troifîème  Marqoe  d'une 
Humilité  fîncere ,  eft  quand  on  aime  à 
recevoir  des  Avis,  &. qu'on  eh  profi- 
te; qu'on  ne  fait  ploint  confiftet*  foft 
Autorité  à  ne  rien  écouter ,  &  à  ne 
pas  changer  de  fentiment  ;  qu'on  fercnd 
fans  peine  à  ce  qui  eft  jufte ,  quoiqu*^on 
ne  l'eût  pas  vu  d'abord  ,  &  que  la  lu- 
mière qui  le  découvre,  vienne  d'ailleurs  ; 
quand  on  ne  veut  jamais  donner  fa  feu- 
le volonté  pour  règle  ;  &  qu^on  croi- 
roit  faire  injure  à  la  Raifon ,  fi  l'on  pré- 
tendoit  conduire  les  hommes  fans  la 
confuker  &  fans  la  fuivre. 

ly.  Une  quatrième  Marque,  eft  la 
Crainte  des  Louanges,  qui  afFoibliflent 
prefque  toujours  ceux -mêmes  qui  les 
méritent ,  s'ils  n'ont  la  précaution  de 
les  éviter,  ou  en  les  défendant  abfo- 

lument , 

(s)  Volo  vos  r^pieni»  ciTe  (n  l)eiio,   8c   GtrpUces  in 


ou  Traité  des  QualHez ,  &c.  319 
lumcnt ,  quand  ils  en  ont  rautorité,  ou 
en  les  modérant  :  &  s'ils  ne  font  fidèles 
à  les  rapporter  promptement  à  Dieu  ^ 
à  qui  feul  la  gloire  apartient ,  parce 
qu'il  eft  feul  le  principe  &  la  fin  de 
tout  ce  qui  peut  la  mériter.  „  (  0  Tout 
f9  ce  qui  excelle ,  &  qui  eft  parfait ,  eft 
w  un  don  qui  vient  d'en- haut ^  &  qui 
99  defcend  du  Père  des  lumières  "  ;  & 
il  eft  jufte  qu'il  remonte  jufqu'à  fon 
origine,  &  que  l'homme  ne  s^attribue 
pas  ce  qui  ne  vient  point  de  Thomme. 
V,  (v)  Il  a  néanmoins  ime  forte  in- 
clination à  vouloir  qu'on  s'arrête  à  lui , 
qu'on  le  refpefte  &  qu'on  l'aime  peur 
lui;  &  ç'eft  à  cette  injufte  inclination 
que  l'Humilité  eft  oppofée.  Elle  la 
regarde  comme  une  îecrete  Idolâtrie , 
comme  l'ennemie  de  la  Crainte  &  de 
r Amour  chafte  qu'on  doit  à  Dieu;  & 
elle  eft  véritablement  allarmée  lorfquè 
la  tentation  extérieure  des  louanges 
vient  fe  joindre  à  celle  qini  étoit  déjà 
préparée  dans  le  cœur  ^  de  peur  qu'el- 
les 

(^t  )  Omne  ditnum  optimum  »  Se  omoc  dooum  pccfcâuin 
de  fiaCuiu  cH  ,  ddccndens.  â  Pa(re  lumioum.  Jéuob^  C,  /• 
V.  17. 

(  V  )  Tîmcri  S<  amari  vellc  ab  'hominibus ,  non  proprq; 
aliud  ,  fcd  uc  indc  C\t  gaudiuiii ,  mifcra  viu  eft  ,  5c  fpcd» 
jaâaïuia  {  bine  fit  vcl  maxime  ,  non  ainace  te ,  ncc  caft'è  u- 
Docrc  te.  S.  Aur,  L,  to.  Ctnf.  C.  ^6, 
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320       Injlitutm  cFun  Prince  ^ 
les  ne  lui  enlèvent  le  tréfor  qu'elle  tâche 
de  conferver,  &  qoi  eft  d'une  garde 
très  -  difficile. 

VI.  Une  cinquième  Marque  de  (à 
fincerité,  eft  TAmour  de  la  Simplicité 
&  de  la  Modeftie;  n'accordant  i  la 
magnificence  que  ce  qui  eft  néceffaire  à 
TAutorité,  foufFrant  même  avec  peine 
cette  nc'ceffité,  utile  aux  autres,  mais 
dangereafe  pour  elle,*  ne  fe  confoJant 
point  de  ce  qu'il  ne  hii  eft  pas  permit 
de  rcflfembler  à  Jefus-Chrift  dans  Tex- 
trfrieur,  comme  elle  tâche  d'en  avoir 
i'efprit  &  les  fentimens;  (x)  faifant^ 
comme  Moïfe,  plus  d'état  fans  compa- 
raifon ,  de  fes  opprobres  &  de  fes  igno- 
minies, que  de  tout  le  tréfor  de  l'E- 
gypte ;  à  (y)  regardant,  comme  Ef- 
ther,  non  feulement  avec  afBiftion, 
mais  avec  une  efpece  d'horreur,  tout 
ce  qui  ne  fert  qu'à  la  pompe  &  à  l'é- 
clat, quoiqu'il  foit  d'ailleurs  excufé  par 
le  befoin  qu'en  ont  les  peuples. 
VIL   L)e    telles    difpofitions    font 

rares  : 

(x)  Kfajorcs  dWitras  arOimant  ihcfiuris  .Csypiiorum  , 
Jmpropciîuin  Chtifti.  Heh'  C.  XI.  v.  itf. 

(j)  Tufcis,  Domine  «  neceifîcatem  meani ,  quoi  ah.'>ml- 
Ber  fignum  fuperbix  &  glorix  meor  cjuod  cfl  fui  er  c^^puc 
meum  in  diebut  ofèeatationis  mtx  ,  bc  dctcHn  iilud  i}iiafi 
p.innum  me n(huarT ,  flc  non  porrem  rn  ditbus  filcmii  md. 


ou  Traita  des  Qualitez,  &c.  324? 
rares :mais  auûi  rHuinilité n'cft pas  unci 
Vertu.,  conaraune  :  &  c'cft  pour  cela 
même  qpe  le  Prince  doit  la  dclîrcr  avec 
ardeur ,  puifqu'elle  eft  un  don  fi  excel- 
lent &  fî  parfait  que  peu  de  perfonnes 
y  arrivent  ;  &  qu'elle  fera  pour  lui  la 
plus  honorable  dlflinâion  qu'il  puiiTe 
avoir,  s'il  eft  aflez  heureux  pour  v  at* 
teindre ,  &  pour  mériter  qu'on  diie  uA 
jour  de  lui ,  ce  que  St.  Ambroife  a  dit 
du  grand  Théodofe:  «  (z)  J'ai  aimé 
n  ce  Prince  parce  qu'il  étoit  plein  de 
9,  Bonté  &  de  Compaflîon ,  qu'il  étoiç 
pf  humble  fur  le  Trône,  que  fon  cœuJT 
h  étoit  pur ,  que  fes  inclinations  le  por-» 
„  toient  toutes  à  la  Douceur,  &  qu'il 
ff  avoit  toutes  les  Vertus  que  Jefus-? 
y>  Chrift  aime. 

VI IL  Onfçait  (à)  avec  quelle  Hu- 
milité ce  Prince  fe  foûmit  à  la  Péniten- 
ce publique  ,  pour  expier  une  faute 
que  la  promptitude  &  les  mauvais  con- 
feilB  loi  avoient  fait  commettre:  corn- 
ai bien 

fp  Dllexl  yîrum  tnîfeHcoTclem ,  himtîlwii  !n  imprrîo, 
CDfde.pur>> ,  Ôc  pc£lore manfucco,  ^]iialcm  Dominas  amare  con* 
fuevic>    S.    xAmbr.  de  «bit h  Theoiofii,  «.  JJ. 

(û)  Quid  fuie  ejus  relv^kTà  .hiimilicatc  mirabilius,  t^uan* 
clÀ  eocle^flicâ  coercituc  difciplinâ  •  fîc  çgic  pcrniccnùam ,  ui 
iiqperacodam  celficudînem  •  pro  illo  .populuf  cftans ,  roagtî| 
fleret  videndo  prodratam  •  quàm  peccando  dmëiçckaUBU  S^- 
Àhi^  I.  ).  dt  Civit^  DtU  C,  uS.  .      ^ 
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322  Injlitutwn  d'un  Prince^ 
bien  il  parut  pénétré  de  douleur  de- 
vant le  peuple;  avecqueh  fentimens  il 
demanda  les  prières  des  fidèles  ,  qui 
fondoient  en  larmes  en  le  voyant  pro* 
fterné  ;  &  quelle  reconnoifTance  il  con- 
ferva  toute  fa  vie  pour  St.  Ambroife, 
qui  avoit  exigé  de  lui  cette  fatisfa6Hon 
publique. 

IX.  Mais  ce  ne  fut  poîiit  dans  cette 
feule  occafion ,  que  ce  Prince  véritable- 
ment grand  fit  paroître  de  l'Humilité. 
Il  en  donna  beaucoup  d'autres  preuves , 
gue  fon  hiftoire  fournir.  Mais  je  me 
contente  du  témoignage  que  St..  Am- 
broife  lui  rend,  dans  la  réponfe  quMLfit 
à  la  lettre  que  ce  Prince  lui  avoit  écri- 
te après  la  défaite  du  Tyran  Eugène. 
„  (b)  Dieu  regarde  véritablement  avec 
99  bonté  l'Empire  Romain  (dit  ce  grand 
99  Evoque,  qu'on  ne  foupçonnera  pas 
„  d'être  flateur)  puifqu^il  lui  a  donné  un 
„  Prince ,  qui  joint  à  la  fouveraine  Puif- 
„  fancc  une  Valeur  qui  triomphe  de  tous 
99  fes  ennemis ,  &  qui  relevé  l'une  &  l'au- 
99  tre  par  une  tcUc  Humilité,  que  dans 

V  le 

(h)  Vcrè  Dominos  propimis  c(k  Imper lo  Romano , oiian- 
ctoquidcm  calcm  principem  elcg'u  ,  cujus  viriin  Ac  potcfui  in 
unto  impcrii  conlUcuta  culmine  trium,?hali  «  lanià  Ht  hnml- 
Ihite  fubnixa  »  uc  virtucc  Imperacnrcs  /  humiliute  vlcc{i(  Ci* 
cecdoces.  J*.  Àmk,  Sp.  6u  m  Imf^  Tbt$d,  h,  tf. 


ou  Vraîti  des  QmRtez ,  &c.  123 
»  le  tems  qu'il  furpafle  les  autres  Prin- 
99  ces  par  fes  grandes  aélions,  il  fur- 
99  paffelesEvêques  mêmes  &  les  autres^ 
>,  Miniflres  de  Jefus  •  Chrift  par  l'Hu- 
it milité  de  fes  fentimcns^ 

X.  Rien  a'efl  plus  grand  y  ni  plus 
digne  de  l'Ambition  d  un  Prince  qu'un 
tel  éloge ,  qui  fert  au  moins  à  prouver» 
que  l'Hunulité  relevé  les  plus  augufles 
Qualitez^,  bien  loin  de  les  obfcurcir  :  & 
qu'il  efl  permis  à  ua  Roi  qui  furpaife 
les  autres  en  Sageffe,  en  Puiflance,  en 
Valeur,  de  prétendre  encore  à  la  gloire 
de  furpafler  les  plus  vertueux  en  Mo- 
dération >  en  Douceur  &  en  Humilité. 


O  6  CHA- 


,    ^:m  -s:  ....  .    ■  ' 

•CHAPITRE    tu. 

Le^Princi  âmt  é&B,Jûrtmenf  perfuaié 

*'^ifitM'  CbrHien^  tn  toute  etmXtiûn  &  en 

''^f^  Htat;  itHt  vhre  éam'tlnfiocencei 

'"^îf 'fete  duCtinte:  Etre  fiAit :  Mener 

'^itàif'Fie  Stj^e  tle  TEvmgik,  ff  tlighê 

-^Diûu  :  Èttt  revêtu  de  Jefus-  Cèriji  .• 

'TSth  trneifii ,  9^  rfjhjciti  Mec  lui: 

=  'W^  tr'f/l  plus  A  fii^  mats  à  Jefus* 

'^^fijt  ^  éhnt  U  ejt  ht  een^vitt  i  Qu'il 

'/■Ijhit'  t/ore  éemme  M:  î^ être 'feint  êk 

'^^Ébeiie\^  tfûimer  péim  ce  qui  tfi  iunè 

le  Monde:  Ne  point  faffoiblir  par  les 

mauvais  Exemples  ,   mais  Je  conferver 

pur  de  la  Corruption  du  Jtécle. 

A  a  T  I  ic  L  fi   .1. 

I 

Le   Prime  ,  doH  être  firtèwienf^*  perfuadi 

qu*un  Chi^èn  ehii  vivre  dans  Vlnno^ 

cence ,  '{?  loin  du  Crime. 

L  QI  le  Prince eft véritablement hum- 
»3  ble,  il  ne  peut  manquer  d'atten- 
tion à  la  Loi  de  uk\x,  ni  de  fidélité  à 
,.        )  l'ob- 


ou  Tfêki  des  QuaUtez^  &c.  325 
robfcrver  :  {c)  tous  les  péchez  côia- 
menceat  par  TOrgueil  :  ôc  (d)  TOr- 
gueil  lui-même  commence  par  T Amour 
de  l'Indépendance  ,  &  k  délir  de  & 
fouïbraire  à  Tordre  de  Dieu. 

1 1.  Mais  les  humbles  font  préparez 
à  écouter  avec  docilité  tout  ce  qui 
peut  augmenter  en  eux  la  crainte  de 
défaire  à  Dieu  ;  .&  plus  ils  aiment 
fa  Loi ,  plus  ils  défirent  d'en  être  inC» 
lïuits  9  félon  cette  parole  du  Sage  : 
jf  (f)  Ceux  qui  »  craignent  le  Sci* 
M  gneur,  réchercheront  avec  foin  touc 
19  ce  qui  peut  lui  plaire  »  &  ceux  qui 
n  Taimenc  ,  fe  reiûpHront  de  la  cou* 
99  noilTance  de  fa  Loi. 

IIL  Ceft  aux  humbles  qucs'addrct 
fent  ces  paroles  du  St.  Efprit  dans  le 
Prophète  :  n  (/)  Venez ,  mes  enfans , 
»  écoutez -moi:  Je  vous  enfeignerai  la 

»  Crain- 

(t)  loicUim  omnfs  prccati  cfl  fupcrbia.  EceU  C.  X,  v.  i«. 
{â)  Inicium  Aiperbts  homiins,   apodare  k  Dco.    /^m. 
f .  /.  V.  14. 

(*)  Qiii  cûnent  DnmiDum,  inquirenc  qux  bencpladca 
font  ei  ;  Oc  qui  diligam  euiu  »  reptebuncur  Icgeifflut,  BctL 
C.  II.  V    10. 

^/j  Veiiiie.fîliî ,  a\iâ\it  me:    cimorern   Domini  docebo 

^•os  ri>iterte  à  mat» ,  6c  fac  bcnom  i  Inquitt  pactm  ,  flc 
perreq^icre  cam.  OcuU  Domhii  fu^er  jufttu «  S;  aoret  ejuft 
M  prrce»  eofmm,  V^ltM  àvnrm  Domini  fiiper  bdtâm  (n> 
U.  i»/.  XXXIU.  t.  li.  d-/»i». 
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326  InJlUution  (Tun  Prince  y 
M  Crainte  du  Seigneur.  Qui  d'entre 
w  vous  aime  la  vie,  &  défire  que  fes 
P9  jours  foient  heureux?  Qu'il  fc  dé- 
M  tourne  du  mal,  &  fafle  le  bien;  qu'il 
f,  récherche  la  paix ,  &  qu'il  travaille 
99  pour  l'acquérir:  car  le  Seigneur  tient 
,»  fes  yeux  arrêtez  fur  les  Juftes ,  &  fes 
.,  oreilles  font  attentives  à  leurs  prières  ; 
„  mais  il  regarde  avec  un  vifage  irrité 
99^  les  Méchans. 

IV.  La  première  partie  de  cette  int 
truftion  eft,  d'éviter  le  mal:  la  fecon^ 
de ,  de  faire  le  bien.  On  paffe  de  l'une 
à  l'autre.  Mais  avant  tout ,  il  Éaut  être 
innocent,  &  avant  que  d'avoir  les  mains 
pleines  de  bonnes  œuvres,  il  faut  les 
avoir  pures.  Dieu  ne  peut  fbuffrir  le 
mélange  du  bien  &  du  mal.  Ses  yeux 
ne  font  arrêtez  avec  complaifance  que 
fur  les  Juftes.  Il  n'accorde  la  paix 
<}u'à  la  bonne  confcience.  Il  regar- 
de avec  colère  tous  ceux  qui  com- 
mettent l'iniquité  ;  &  l'on  efpé'reroit  en- 
vain  le  rendre  moins  attentif  au  mal , 
en  effayant  de  le  couvrir  par  quelque 
bien. 

V.  On  lui  doit  tout:  &îl  n'y  a  point 
de  compenfation  à  faire  avec  lui.  Le 
premier  &  le  plus  indifpenfable  devoir 
eft ,  de  lui  obéir ,  &  fur-tout  quand  il 

dé- 


ou  Traité  des  Qualitez^  &c.  327  , 
défend,  (g)  Il  ne  peut  pas  fe  rénon^ 
cer  foi-même  pour  devenir  capable  de 
diflîmuler  nos  injuftices.  Il  eft  la  Jufti- 
ce  &  la  Sainteté  eflentielle  :  &  autant 
qu'il  aime  ces  perfeélions,  qui  font  le 
fond  de  fon  ètre^  autant  il  condamne 
tout  ce  qui  s'en  écarte  &  qui  les  com- 
bat. 

VI.  99  {b)  Vous  nous  avez  donné 
w  des  Commandemens ,  dit*  fon  Prophe- 
^  te  5  &  Vous  voulez  qu'ils  foient  ob- 
ff  fervez  avec  une  exaftitude  infime.(î) 
f9.  Auffi,  continue-t-il,  je  conferve  avec 
^^  foîn,  &  je  cache  daâs  mon  cœur^ 
f9^  toutes  vos  paroles ,  afin  que  Je  ne 
99  commette  aucun  péché^  contre  vous» 
,,  (k)  Mais  vous-même  ,  Seigneur, 
ff  oaignez  conduire  tous  mes  pas,  & 
M  regfer  toutes  mes  aftions  fur  vos  pa- 
,>  rôles,  afin  qu'aucune  injuftice  ne  me 
„  furmonte. 

•    VIL  La  fainte  foUicitude  du  Prophète 
paroît  dans   ces  expreffions.    Il  fçait 

avec 

.  ^f)  lUe  fidelw   permanec  :    negare  fe  iprum  non  poted. 

i.   Timoth.  C.  //.  V.  15. 

'   (h)  Tu  mandafti  maiidaca  tua  cuftodîri  ni  mis.  Pf.  CXVIII. 

(  t  )  Tn  corde  naeo  atfcondi  cloquta  tua ,  ut  non  peccem 
abî.  rb'td,  V.  1 1 . 

•'■  (kj   Gréffîis  meos  dirige  fccundiun  eloqnkim   cuoiRi  % 
non  dominecui  md  omnis  injullicU.  JHd*v,  13^; 


328  Injiitution  d'un  Prince , 
avec  quelle  exaâiiciidc  Dieu  veut  être 
obéï*  Il  cache  dans  fon  cœur  tout  ce 
qu'il  connoît  de  fa  Loi.  Il  ne  s'en  fie 
point  à  fa  mémoire.  U  met  ce  pré* 
deux  dep6t  dans  le  lieu  le  plus  fccrct 
&  le  plus  fur.  Il  le  confie  à  l'Humili- 
té &  à  l'Amour:  mais  il  connaît  fa  foi- 
bleffe  :  il  demande  du  fecours  ;  &  il  le 
demande  continuel.  Donnez-moi,  Sei- 
gneur, ce  que  vous  me  commandez: 
votre  parole  doit  être  la  règle  de  mes 
afilions  :  réglez  vous-même  mes  aftions 
fur  votre  parole.  Ce  n'eft  qne  par 
vous  que  je  puis  éviter  toute  injuftice: 
lans.votts,  je  tomberai  dans  l'one,  en 
croyant  en  éviter  une  autre. 

VIII.  Ceft  cette  follicitude  môme, 
&  cette  crainte  religieufe  de  tomber  dans 
quelque  faute ,  qui  eft  le  caraftère  de 
la  vraye  Pietc ,  &  que  Dieu  recomman- 
de en  termes  exprès  par  un  autre  Pro- 
phète, »  (  /  )  Je  vous  apprendrai  ,  ô 
M  homme ,  en  quoi  confifte  le  vérita- 
ff  ble  bien ,  &  ce  que  le  Seigneur  cxi- 
,9  ge  de  vous:  c'efl  de  faire  Juftice,  & 
$9  d'aimer  la  Mifericorde,  &  de  mar- 

f,  cher 

(  l  )  Indicabo  tibi .  6  hom'>  t  quid  Ht  honutn ,  ÔC  quid 
l>ominus  lequirac  à  te  :  utiquc  facrre  jutiicium  ,  de  dilijçen 
inifcricordiam  ,  U  (blidttun  ambuUct  cum  Deo  uu.  MHk4, 
C  VI.  V.  g. 
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,9  cher  avec  le  Seigneur  votre  Dieu 
f9  dans  une  condinietlelbiiçkuik'':c*e{^ 
à-dire,  -avec  une  aoention  ;ccRitkuidte 
à  kii  plaire^  ime  ^dr  amdnuelle  an 
fel  votontex ,  &'  une  «ttréme  ' crainte 
de  roffeirfer.  -    •     - 

I X.  Il  lenble  .qiie'Grt«3Kcellciit  ahro* 
gé  delà  Verou^ak  ^cé  fak pour  le  Pxim 
ce  :  <:ar  c'efl:  à  tui  proprement  à  faire 
Juftk:e&  Mifeficbrdê.  ^-Maîs  je  n'cxa^ 
mine  maintenant  ^que:  les  Devoirs  de 
Religion  qui  lui  font  communs  avectoia 
les  Ëdèles  ;  &  je  le  fbpplie  de  bien  pe- 
fer  ces  parolei  :  que  ce  que  le  Seigneur 
exige  de  lui ,  eft  qu'il  mardie  enuPré* 
fence^  en  le  regardant  'toujours^  ra 
Tobfervant  toiifours^ep  émàmtÛL  chaque 
moment  ce  qui  peut  lui  plaire;  as 
craignant  infiniment  'de  s'y  niéprendre^ 

A  K  T  X  C  L  E     I  L 

Obligatiùn  Jk  marcher  m  Jà  Pféfam  ir 

L  Ceft  ie  iênstk  cette  grande  paro^ 
le  que  Dieu  dit  à  Abraham  tp,  («)  Jk  ûdfc 

»>  le 

(m)  Ego  Dfus  nmnîporens:  ambiila  cdnuh  mc«  Se  cm 
perf«aus.  oy».  C,  XVH*  V.  I.  '<-'i"T 


33^  /«/ift«riô«  ctun  Prince , 
w  le  Dieu  tout-puiffant  :  marchez  devant 
„  moi ,  &  foyez  parfait  ".  Il  n'y  a  de 
Dieu  que  moi:  c'eftmoifeul  qui  ai  tout 
fait:  c'eft  de  moi  feul  que  vous  tenez 
tout.  Vous  n'avez  nul  befoin  que  de 
moi ,-  tous  vos  intérêts  fe  re'uniffenc  à 
moi  feul ,  vous  n'avez  rien  à  craindre 
ni  à  efpérer  d'une  autre  puifTance  que 
de  la  mienne;  &  vous  n'avez  aucun 
prétexte  de  divifer  vos  foins  &  votre 
attention  entre  moi  &  une  autre  divi- 
nité. 

II.  Nepenfezdonc  qu'âme  plaire j 
puifque  vous  ne  dépendez  que  de  moi, 
&  que  vous  en  dépendez  pour  tout. 
N'étudiez  que  ma  Volonté,  puifqu'el- 
le  cft  feule  votre  règle.  Ne  fuivez  point 
d'exemple  contraire  à  mes  ordres ,  puis- 
qu'un tel  exemple  cft  un  crime.  Je 
fuis  attentif  à  toutes  vos  aftions ,  dont 
aucune  ne  peut  m'être  inconnue  :  foyez 
de  votre  côté  attentif  à  n'en  faire  aucu- 
ne qui  me  déplaife.  Je  vois  non  feule^ 
ment  vos  mains ,  mais  votre  cœur:  qu'il 
foit  donc  jufte  à  mes  yeux  :  Je  fuis  feul 
pour  vous ,  au  milieu  d'un  païs  infidè- 
le ;  foyez  aufli  feul  pour  moi  ;  &  mar- 
chez devant  moi,  comme  fi  tout  le  refte 
n'étoit  pas ,  &  n'avoit  avec  vous  aucun 
rapport. 

III.  Ne 
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m.  Ne  donnez  donc  point  de  bor- 
nes à  votre  Vertu ,  puifque  je  n'y  en 
mets  point.    MefurczJa  fur  ce  que  vous 

,  me  devez ,  lur  ce  que  vous  avez  reçu , 
fur  ce  que  vous  eïpérefc  de  ma  bonté. 
Ma  Volonté  eft  la  Sainteté  même;  & 
c'efl  ma  Volonté  qui  eft  la  règle  de 
vos  devoirs.     Soyez   parfait,  puifque 

,x:'eft  moi  que  vous  fervez,  &  que  c'efl 
moi  qui  vous  conduis. 

Article    I  IL 

Obligation  de.  vwre  dans  la  Sainteté. 

I.  Ce  que  Dieu  dît  à  Abraham,  il 
le  dit  à  tous.  Les  raifôns  font  les  mê- 
mes pour  tous  :  &  fî  la  Docilité  étoit 
égale,  tous  les  Devoirs  intérieurs  fe- 
roient  égaux. 

II.  ,9  (w)  Soyez  faints,  difoit  Dieu 
f^  à  tous  lès  Ifraëlites,  parce  que  je 
n  ffiis.  faint ,  &  que  je  fuis  le  Seigneur 
f9  votre  Dieu  ".  Apprenez  ce  que  vous 
devez  être. ;i  en  vçyaiit  ce.  qiié  je  fuis. 
Comparez  votre  vie  a  ma  Sainteté  :  pen- 
lez  qu'elle  cfl:  votre  modèle;  &  com- 

pre- 

(n)  Loqaere  Si<\   omnem    ccetam   filionim  Ifcië!:  fanéïl 
cAoce,  quia  ego  fardiu  fum  ,  Dominus  Deiu  veiUr.  /.«a. 


33*         InJlUutîon  é^un  Prince  y 
prenez  bien  que  je  ne  fai$  votre  Dieu, 
qu'autant'  que  vous  m'imitez. 

II  LCelirexplicatipn que  l'Apôtre  S. 
Pierre  donne  à  ces  paroles  :  m  '  (o)  Soyez* 
^  faintSj  dit-il  à  tous  les^dèles,  dans 
w  toute  la  conduite  de  votre  Vie ,  com- 
f,  me  celui  qui  vous  a  appeliez,  eft 
f,  faint  ;  félon  qu'il  eft  écrit:  Soyez 
,f  faints,  parce  que.j'c  fuisifaint. 

IV.  Prenez  garde,  s'il  Vôus:phit, 
à  cette  expreffion,  Dans  toute  la  conduis 
te  de  votre  Vie  ;  &  à  cette  atrtre*  :  Comme 
celui  qui  vous  a  appeliez  ^  eft  faint.  Parla 
première ,  l'Apôtre  n'exceptfe  rien  :  c'eft 
la  Vie  entière  qui  doit  être  fainte:.  & 
par  la  ïeconde ,  il  ne  donne  point  d'iu- 
tre  modèle  de  Sainteté  à  Thomme  que 
celle  de  Dieu  même. 

V.  Nous  bornons  ordinairement  la 
Religion  à  ce  qui  nous  plaît.  Nous  lui 
faifons  fa  part  ;  &  après  certaines  heu- 
res &  certaines  aftions ,  nous  croyons 
être  les  maîtres  du  refte.  Nous  nous 
trompons  ;  tout  eft  à  la  Religion,  puif- 
que  tout  eft  à  Dieu.    Nous    n'avons 

droit 


(  $  )  Secundûm  cum  ,  qui  vocavit  vos  fan^iim  ,  ÔC  ipfi 
in  omni  converfatione  Cinftî  ficl<  :  quonîan  fcripum  H\ : 
Sjnâi  eiiiic,  ^loniam  ego  faodhis  fuiii.  i.  Pic.  C.  l.v»  if. 
&  l6. 
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droit  de  nous  rien  réfcrver,  .puiftiuc 
tout  doit  être  faint, 

VI.  Nous  penfons  aufli  que  la  Pcr- 
feOiiop  eft  arbitraire,  &  qu'il  eft  libre' 
de  s'arrêter  où  l'on  veut,  fans  porter 
plus  loin  ni  iès  vues  ni  Tes  déiirs. 
Nous  DQUs  trompons  encore.  Ce  n'cll 
pas.  notre  choix  qui  eft  notre  règle:  la 
Sainteté  de  Dieu. eft  le  modèle  &  tous* 
Quiconque^  Concente  d'une  légère  imi- 
tation, eft  coupable.  On  ne  lui  a  point 
dit,  vous  irez  jufques-là,-  on  vous  dif- 
pec^e  du  reftc.  On  lui  a  dit  au  coi> 
traire,    efforcez -vous   d'atteindre,    ce 

3oi  vcius  furpaffera. toujours inâniment; 
ï  fi:  votre  progrès  eft  borné  ,  que^  vos 
défîns  au  moins  foient  infinis. 

Article    IV. 

OMigaiim  d'êtn  parfait.'. 

I.  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  Véripc  mê- 
me ,  &  incapable  par  confequent  d'exa- 
gârarion,  nous  a  commandé  en  termes 
précis  w  (p)  d'être  parfaits,  comme 
>9  notre  Père  célefte   eft  parfait."    Il 

n'a 

fp)  Eftote  ergo  vos  perît-W  ,"  fîaït  8^  Pater  reflet  ot- 
leftis  pcrfcaus  cit.  J^att,  C.  ^^.  v,  48, 


534  *  infittùïion  Sun  Pmc9\  ' 
n'a  mis. entre  fon  Père  .&  nôuis  aècotf 
interv^.  Il:  ne  nous  a  point  donné 
rAn^  pour  modèle^  ili  aucané  créera: 
rcj  pour  fublime  qu'elle  fôL-  fi  n% 
point  dit  aux  Apôtres^  que  c'étoit  par 
rp.  privflegc  paractilier  qu'il  les^  dâti- 
îÊioit-à  uneïi  haute  perfectian'i.&  que 
les  iâiitres  né  pouvoient  y  pA^t^Udre.  Il 
if% .pôfot  jpênbis  à  ceux-  qjtà  ÀmipK^ 
toiènt  de  courage^  de  fe  contenter  4é 
moins.  Il  n'a  point  excepté  les.cimdi* 
dons  dont  les  foins  &  ies  kiquiéaidûs 
ibttt  infeparablés.  B  a  totit^mprisiooi 
tretté  loi  générale  ^  „  Sojti'^ddsâxMi 
iybommé  vbdt'Pérè'Cékib^eltpâtlvt 
;  'il-.  C'eft-làprèprement  le  fondée  la 
Vocation  au  Chriftianifmè.  {q)  Jelus^* 
Chrift  eft  venu  nous  faire  connoître 
fon  Perc,  &  nous  inftruire  de  fes  vo- 
lontez  :  nous  apprendre  ce  qu'il  veut , 
&  ce  qu'il  approuve:  nous  découvrir 
ce  qui  lui  déplaît  &  roffnfe:  nousma- 
Tiifefter  fa  Sainteté  &  fa  Jullite.  Il 
nous  a  appeliez  par  fa  grâce ,  pour  lui 
obéir,  &  lui  être  fidèles:  &  c'eftpour 
cela  que  nous  fommes  Chrétiens. 

.  r^  )  Use'  e(l  viu  artrrnji,  ut  cognofctnt  te  Mvhm  t>em 
.vflCUm  ,  &c  quem  mifiili  Jefum  Chri  tum.  Ego  ce  clarifica- 
vî  fuper  terrana  ,  ra<»ûfè(uvi  notnen  cuuni  hominibus  •  veiba 
.latsx.ckdiAi  mii)i,,dedi  «îc^m».  C.  X^U.  y,  |.  4.  tf.  t. 

Ar- 
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A   R   T   I   C   L  E      V.  -t 

Obligation  de  vivre  £une  manière  digne  de 
notre  location. 

I.  Qae  nous  fervirôit-il  donc  àt 
l'être  devenus ,  fî  nous  ne  répondions 
pas  à  uneiî  fublime  Vocation*,  par  une 
Vertu  qui  fût  digne  d'elle  ;  &  fî  nous 
n'écoutions  pas^ette  exhortation  fî  pr^P 
faute  deSt  Paul:  t>  (r)  Je  vouscon- 
99  jure>  moi  qui  fuis  dans  les  chaînes 
,9  pour  le  Seigneur,  devons  conduire 
99  d'une  manière  qui  foit  digne  de  l'état 
99  auquel  vous  avez  été  appeliez. 

Article    VI. 

D'une  manière  digne  de  VEvangile. 

I.  Cette  exprefllon  ne  peut  être  obfcu- 
re  pour  quiconque  a  bien  compris  l'é- 
minence  de  Tétat  du  Chriftianifme: 
mais  fi  elle  a  befoin  d'explication ,  le  mô- 
me   Apôtre    nous  la  donne    ailleurs. 

„  (i)  Ayez 

(r)  Ohfecro   vc>s ,    ego  vUiâus   in  Domino,  «ut 'Hi^nl 
aoibuiaîs  Vwcaiioiie  qua  vocaii  eftis.  E^htf.   C.  IV,  v.ii*" 


S3^  iw/?/Vîfr/on  iun  Prince , 
»,  (x)  Ayez  foin,  nous  dit- il,  de  vous 
99  conduire  d'une  manière  qui  foit  digne 
>»  de  l'Evangile  de  Jcfus-Chrifl:  ''.  Vous 
fçavez  quelle  cil  la  pureté  de  l'Evangile  : 
de  quelles  Vertus  Jefus-Chrift  nous  a 
donné  les  règles  :  quel  chemin  À  la  per- 
feâion  il  nous  a  montré:  combien  fa 
vie  &  les  exemples  ont  ajouté  à  fes 
préceptes»  Vivez  d'une  macièrc  qui 
réponde  à  la  doélrine  &  à  fa  vie;  fou- 
tenez  dignement  l'honneur  d'être  fes 
Difciples  ;  foyez  la  gloire  de  l'Evangi- 
le, comme  il  eft  la  vôtre.  Voilà  votre 
vocation ,  &  votre  état  :  &  vous  en 
devenez  indignes,  fi  vous  dégénérez  de 
la  faimeté  de  l'Evangile. 

Article    VII. 

D'une  manière  digne  de  Dieu. 

• 
I.  Si  ces  lumières  fi  pures  &  fi  péné- 
trantes ne  fuffifent  pas  pour  dilfiper 
les  faux  préjugez ,  dont  le  monde  efl 
plein ,  contre  Tobligation  indifpenfable 
de  mener  une  Vie  non  feulement  exemp- 
te 

f/)  Digne  Evangelio    Chrifti  cor.vcr(ktniiii.  Pin7.   C.  /. 
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te  dexrime,  mais  véritablement  fainte 
en  bdïines  Oeuvres  ;  qu'on  écoute  ce  que 
dit  l'Apôtre,  w  (0  Nous  ne  ceffons^ 
ff  point  de  prier  pour  vous^  &  de  de- 
„  mander  à  Dieu  qu'il  vous  remplifle 
„  de  la  connoiflance  de  fa  Volonté,  en 
>f  vous  donnant  toute  la  Sagefle  &  tou- 
„  te  l'Intelligence  fpirituelle ,  afin  que 
ff  vous  vous  conduifiez  d'une  manière 
9>  digne  de  Dieu,  tâchant  de  lui  plaire 
w  en  toutes  chofes,  portant  des  fruits 
fy  de  toutes  fortes  de  bonnes  Oeuvres , 
99  &  croifTant  en  la  connoiflance  de 
tf  Dieu. 

II.  Peut -il  être  douteux  déformais 
que  nous  ne  foyons  obligez  à  vivre  d'u- 
ne manière  digne  de  Dieu  ?  Et  que  ne 
renferme  point  cette  expreffion?  C'eft 
fe  remplir  de  la  Connoiifance  de  fa  Vo* 
lonté  :  c'cft  croître  tous  les  jours  en 
Sagefle  &  en  Lumière,  pour  difcemer 
avec  plus  d'exadlitude  ce  qu'il  exige  de 
nous  :  c'eft  n'être  occupé  que  du  foin 
de  lui  plaire  :  c'eft  porter  avec  abon- 

dan* 

it)  Non  ccflàmiM  pro  vobis  oranccs ,   ôc  poftulantcj  ne 

impleamini  agnicionc  voluntaus  ejus ,  in  omni  iàpienctâ  fie* 

incdle<^u   fpiritali  ,    ut  ambulecis   digne    Deo ,   per  omnia 

•  placences  ,  in  omni  opère  bono  fruâiBcantcs  »  £C  CCcTccQCCi 

in  fciendâ  Dci.    Cilojf,  C,  /,  v«  ?•  &  xo» 

Tome  m.  P 


338  InJlUutim  d'un  Prince, 
dance  des  Fruits  de  toutes  les  elpcces 
de  Venus.  L'Apôtre  vient  de  nous 
dire  tout  cela  en  termes  clairs  :  &  c'eft 
lui- même  qui  a  expliqué  le  fens  de 
cette  grande  parole  :  que  nous  devions 
vivre  d'une  manière  digne  de  Dieu. 

IIL  Ce  n'étoit  point  par  un  excès 
de  zèle  qu'il  parloit  ainfi  à  tous  les  fi- 
dèles ,  fans  aucune  diftinâion  :  c'étoit 
le  fond  même  de  la  Doftrine  Apoftoli- 
qae  qu'il  annon^t  aux  fidèles  en  les 
écabliffant:  w  (i)  Vous  êtes  témoins, 
99  difoit-ilaux  Thefraloniciens,&Dieu 
w  Teft  aulïî ,  combien  la  manière  dont 
99  je  me  fuis  conduit  envers  vous ,  qui 
99  avez  embrafle  la  Foi,  a  été  fainte, 
,*  jufte  &  irréprochable  :  car  vous  fça- 
99  vez  que  j'ai  agi  envers  chacun  de 
»  vous ,  comme  un  Père  envers  fes  En- 
99  fans ,  vous  exhortant ,  vous  confo- 
fy  lant  ,  &  vous  conjurant  de  vous 
,9  conduire  d'une  manière  digne  de 
99  Dieu  ,   qui  vous  a   appeliez  à  fcn 

3,  Royaume 

(  V  )  Vos  tcft«  crtis,  &  TViîs  .qiiim  fan^^c  ,  N:  i^i];k 
fine  «ficrdà ,  vi'bis  gui  credMiliis ,  (îiinim  lîcuc  laiis ,  qiuli- 
ttr  unuinijutniv^ue  vclliûin  (  ixcuz  patcr  tîlios  liiv^s  Hq^ic 
caiites  vt>s ,  M  a^nliiijntcs  ccfHncati  lumus ,  uc  jmhuljretis 
«lî^'iv.»  Dco  ,  (;iji  v;icavic  i*i  s  iti  fauia  rcgnum  ,  ÔC  gloriania 
I   TfcjAi^  C,  //,  V.  10.  II.    U. 
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n  Royaume  &  à  fa  Gloire  ".  L'abré- 
gé de  tout  ce  que  S.  Paul  enfeignoit , 
le  but  de  Tes  Exhortations  »  le  fruit  de 
fa  Charité  paternelle  9  étoit  qu'on  fe 
conduifit  d'une  manière  digne  de  Dieu» 
Lui-même  rapporte  à  celafeul  tous  fe$ 
difcours ,  &  toutes  fes  peines  :  &  il  ne 
croyoit  réuflir ,  qu'autant  qu'il  perfua* 
doit  les  fidèles  de  cette  vérité. 

IV.  Elle  ne  paroît  fi  extraordinaire 
qu'à  ceux  qui  font  imparfaitement  inf- 
truits  de  l'Evangile  ,  oc  qui  ne  fçavent 
pas  à  quelle  condition  l'on  devient  Chré- 
tien, ni  à  quelle  fainteté  l'on  s'engage 
en  le  devenant.  Ds  ne  s'occupent  que 
de  la  foiblefle  humaine ,  incapable  de 
la  perfeftion  que  je  viens  d'expofer  :  & 
ils  ne  peuvent  croire  qu'on*  demande 
taxit  de  Vertu ,  à  des  hommes  fi  domi- 
nez par  les  fens  ,  &  fi  appefantis  par 
k  corruption  de  la  chain 

Article    VI  IL 

Eminence  du  Chrijlianifme.   Le  Chrétien 
eji  revêtu  de  J.  C. 

I.  Ils  ignorent  que  dans  le  Bâtême 

ils  ont  été  revêtus  de  Jefus-Chrift  fe- 

P  2  Ion 


34©  ■  Injlïtutm  Sun  Prince , 
Ion  cette  parole  de  St.  Paul  :  (  x)>,  Vous 
f>  tous  qui  avez  été  bâtifez  en  Jefus- 
,9  Chrift: ,  vous  avez  été  revêtus  de 
f3  Jefus  -  Chrift  "  ,•  &  que  par  confe- 
quent  Jefus  -  Chrift  a  pris  en  eux  la  pla- 
ce de  Tancien  homme  ;  qu'il  les  a  de-« 
livrez  de  la  domination  des  fens  &  de 
la  corruption  de  la  chair,  par  la  puif- 
fance  de  fon  Efprit;  qtfil  a  guéri  leur 
foiblefle  par  fa  force  ;  qu'il  vit  &  qu'il 
agit  en  eux  ;  qu'il  les  a  comme  incorpo- 
rez &  transformez  en  lui  ;  &  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  qu'on  exige  d'eux  une  vie 
îpirituelle  &  célefte  ,  puifque  c'eft  Je- 
fus-Chrift  dont  ils  font  jevêtus  ,  qui 
en  eft  Jie  principe. 

II.  Msjjs  cette  vérité  ;  que  dans  le 
Bâtême  on  a  été  revêtu  de  Jefus  -  Chrift , 
toute  eflentielle  qu'elle  eft  à  la  Reli- 
gion, trouve  peu  de  créance  dans  les 
cfprits  ;  ou  elle  y  demeure  envelopée 
de  tant  de  nuages ,  qu'on  n'y  voit  rien 
de  diftinft  ni  de  précis  j  oc  qu'on  la 
regarde  plutôt  comme  une  penfée  mif- 
térieufe  &  allégorique,  que  comme  le 
fond  de  la  Morale  Chrétienne. 

III.  Il 

(x)  Quicumquc  în  Chn'flo  baptizaii  cflis«  Cbtiftuoi 
kn^uiiUs.    <Jal,  C,  III»  v.  17, 
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III.  Il  en  eft  ainfi  de  beaucoup  d'au* 
très  véritez  aùfli  folides,  mais  aufli  peu 
approfondies  par  le  commun  des  ndè*' 
les;  qui  leur  découvriroient ,  fi  elles  é- 
toient  bien  pénétrées,  à  quelle  fainteté 
ils  font  appeliez ,  combien  l'état  d'un 
Chrétien  eft  grand  &  fublime  »  &  com- 
bien ridée  qu'on  s'en  fait  ordinairement , 
eft  éloignée  de  fa  dignité. 

A  R   T   I   C  L*E     I  X. 

Explication  de  quelques  principes  de  S.  Paul, 

dent  rintelligence  efi  nécejjaire  pour 

bien  entendre  la  Dignité  ^ 

les  Devoirs  du  Chrétien. 

I.  Comme  j'ai  eu  deffçin  de  Texplî- 
quer  dans  ce  Chapitre ,  je  vais  entrer 
dans  réclairciflement  de  ces  véritez  : 
mais  je  m'cftimerai  très- heureux,  fi,  au 
lieu  d'en  inftruire  le  Prince ,  il  m'a  dé- 
jà prévenu ,  &  s'il  ne  fait  que  recon- 
noîtrc  fes  propres  reiléxions  ,  en  lifant 
les  miennes. 

IL  St.  Paul ,  écrivant  aux  Romains  , 
leur  parle  ainfi  :  „  (y)  Ne  fçavez-vous 

n  pas 

(  y  }  An   ignorât îs ,  quia  quicunque    bapcizad  fumai  in 
p    ft  ChciC-. 
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t»  pas  que  nous  tous  qui  avons  été 
n  tifez  en  J,  C. ,  nous  avons  été  bâti: 
*j  en  fa  mort?  Car  nous  avons  été 
,f  fcvelis  avec  lui  par  le  Barème,  pour 

[>,  mourir  (avec  lui)  afin  que  comme 
Jefus-Chrifl  efl  refîufcicé  d'entre  les 
*,  mons  par  la  Gloire  &  la  Puîflance 
j>  de  fon  Père  ,  nous  marchions  auOî 
Pi  dans  une  nouvelle  Vie- 

ILLLeBâcèmÇjau  temsdeS»  PanI, 

yîé  donnoic  pas  ordinairement  par  la  fi 
>le  eflufion  de  Tcau  fur  la  tête  :  on 

I  recevoir  étanr  plongé  dansTeau,  &  y 
étant  ahfblumeni:  caché.  C'étoit  une 
image  naturelle  de  la  Mort  &  de  la  Se* 
pukure:  &  lorfqn*on  fortoit  de  l'eau, 
c*étoit  comme  une   efpece  de  Réfur- 

J  V.  L'Apôtre  fait  allufion  à  cet  ufWÊ 
ge:  mais  il  ne  prétend  pas  que  le  BÎ^ 
t^e  ne  foit  qu'une  repréfentation  myC* 
t^rieufe   de  la  mort  &  de  la  Sépulture 
de  Jefus-Chrift-     Il  va  bien  plus  loij 

qi 

CWifto  *  jcCu  ,  in  t  morre  ipfîus   baptiMtï  flimui  !  C^tr 
puUi  entm  fumuE  cum    Mlo   pçt  ttapiifinarti  ii^  tfturicm  :  i 

éc  n^'fi  in  nciviiaic  vh^  arnbtil^rntn*     ttrnt,  C,  l^/>?<  j^  44 

•  //^  j  djittf  lûrî^inAt ,   In  Chrilbmi  Jcrtioi, 
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que  la  figure:  &  il  nous  enfbigne,  que 
par  le.  Bâtême  nou«  mourons  véri- 
tablement avec  J.  C.  parce  que  nous  ne 
le  recevons  que  pour  mourir  avec  loi; 
pour  entrer  (  2;  )  dass  fa  mort ,  il  Ton  peut: 
parler  ainfi;  pour  escpirer  avec  lui,  & 
être  mis  avec  lui  dans  le  tombeau:  ce 
qui  ne  fignifie  pas  feulement  que  nous 
fommes  bâtifez,  pour  recevoir  le  fruit 
de  fa  mort:  ce  qui  cft  très -vrai;  &  ce 
qui,  en  un  fens,  dit  tout:  mais  que 
nous  fournies  bâtifez  pour  mourir  avec 
J.  C.  même,  &.pour  être  enfevdis 
a?cc  lui. 

V.  L'intdligencc  de  ces  expreffions, 
&  des  véritez  importantes  qu'elles  reu*- 
ferment ,  dépend  de  quelques  autre» 
principes  de  S.  Paul  qu'il  faut  éclaircir» 

VI.  Jefus-Chrift,  félon  cet  Apôtre, 
nous  repréfentoit  tous  dans  fà  chair  rnor* 
telle,  (a)  femblableà  la  nôtre,  excep- 
té  le  péché.  Elle  étoit  non  feulement 
fainte,maisfanftifiante:  &  néanmoins, 
parce  qu'elle  (è)  étoit  paffîble  &  mor- 
telle , 

(  X  )  In  moftem  ipiiiis  baptizatt  fumus.  Conièpulri  cum  -iU» 
per  baprifinum  in  monrm. 

r  <• .  Pco  lîmilîtudine  ,  abfque  peccato.    IM,  C.  IV,  v.  if^ 

(^)  Deus   filium  fuom  roinens  in   (îniilitudinem    carois 

pcccati  «  de  peccaco  damoavic  peccacum  in  cafne.    Rtm,  C 

VI II»  V,  5 .  Traduirez  aiiifî  :  Dieu  ayant  snvoj/éjin  Fils ,  fevênt 
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344  Injlitutîon  d'un  Prince  ^ 
telle , comme  la  nôtre,  &  qu'elle  n'avoit 
rien  au  dehors  qui  la  diftinguâc  de  celle 
des  autres  hommes ,  elle  paroiflbit  fem- 
blable  à  celle  des  pécheurs  :  &  elle  étoic 
propre  à  les  tepréfenter ,  quoiqn'inté- 
rieuremcnt  elle  fût  infiniment  éloignée 
de  leur  corruption. 

VIL  Jefus  Chrift,  en  oflFrant  à  la 
Juftice  divine  cette  Chair  pure  &  inno- 
cente ,  mais  que  rien  au  dehors  ne  diftin- 
guoit  de  la  nôtre,  nous  a  tous  offerts  à 
la  môme  Juftice.  Il  l'a  expofée  à  tout 
ce  que  méritoient  nos  crimes ,  &  il 
nous  y  a  tous  expofez  en  même  tems , 
parce  qu'elle  tenoit  notre  place  ;  &  que 
ce  qui  lui  arriveroit,  devoit  néceffaire- 
ment  arriver  aux  pécheurs. 

V 1 1 1.  Cette  chair  fî  fainte  les  repré- 
fcntanttous,  a  été  condamnée  aux  dou- 
leurs &  à  la  mort:  (c)  Toutes  les  ma- 
lédiftions  prononcées  contr'eux  dans  la 
Loi ,  font  tombées  fur'  elle.  Elle  a  ex- 
piré dans  les  tourmens  ;  la  Loi  a  été 
îatisfaitc  ;  &  toute  reffemblance  du  pé- 
ché 

d'une  thàir  femblalffe  à  celle  du  pr'ché ,  a  condamné  le  fiché  (  en 
tabolijfdnt  )  par  la  condamnation  du  péché ,  dont  U  chéUr  de 
y.  C.  port  oit  extérieurement  l'image. 

{ c  )  Chriftus  nos  redcmît  de  malcdifto  Icgis ,  îàùui  pro  no- 
bis  maledidtum  :  quia  fcripcum  e(l:  Maledidtus  omnis  i]ut 
pcndcc  in  ligao.     GaU  C.  ///.  v.  13.    . 
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ché  a  été  abolie  par  la  mort  .&  la  fé- 
pulture  de  la  chair  mortelle  de  Jcfus- 
Chrift, 

IX.  A  la  place  de  cette  chair ,  fem- 
blable  en  tout  à  la  nôtre,  excepté  le 
péché,  il  en  efl  reflufcité  une  nouvel- 
le ,  différente  dans  fes  qualitez  de  la 
nôtre ,  quoique  la  même  pour  la  natu- 
re ,  qui  ne  reffemble  en  rien  à  celle  des 
pécheurs ,  &  qui  ne  doit  rien  à  la  Juf- 
tice  divine, 

X.  Les  pécheurs  qui  croyent  en  Jc- 
fus-Chrifl,    pour  être  juflifîcz  ,   font 
obligez  de  mourir  avec  lui ,  parce  qu'il 
efl  mort  en  leur  nom.     Ils  doivent  en- 
trer avec  lui  dans  le  tombeau ,  pour  y 
lai/Ter  une  chair  criminelle ,  comme  J.  C. 
y  a  laiffé  la  chair  femblable  extérieure- 
ment à  la  leur.     Ils  doivent  abandonner 
le  vieil  homme  à  la  colère  de  Dieu,  & 
aux  malédifiions  de  la  Loi,  fans  le  re- 
prendre après  la  mort:,  comme  J.  C.  a 
livre  à  la  juflice  de  fon  Père ,  Une  vie  qui 
venoit  d'Adam ,  fans  en  reprendre  une 
pareille  en  reflufcitant. 

XL  Le  pécheur  &  le  péché  étant 
morfs  &  enfevclis ,  ce  qui  reffufcite  efl: 
une  créature  nouvelle,  qui  ne  doit  rien' 
à  l'ancienne  ;  qui  a  une  origine  différen- 
te,  &  un  autre  principe  de  vie  i  &  qui 
P  5  fe 
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fe  garde  bien  de  toucher  à  la  dépouille 
du  mort,  parce  qu'elle  feroit  aufli-tôc 
envelopée  dans  fon  châtiment. 

Article    X. 

Ltf  Cbritien  eji  crucifié ,  mort  ^  enfeveli 
mec  y.  C. 

I.  Voilà  les  principes  de  la  doftrine 
de  St.  Paul  ;  &  Ton  entendra  déformais 
fans  peine  ce  que  ce  grand  Apôtre  va 
nous  apprendre  delà  Sainteté  duChrif- 
tianifine. 

I I.  Il  faut  pour  cela  retourner  à  ce 
qu'il  difoit  dans  TEpître  aux  Romains  : 
9,  Ne  fçavez-vous  pas  que  nous  tous 
y,  qui  avons  été  bâtifez  en  Jefus  -  Chrift , 
y,  nous  avons  été  bâtifez  (rf)  en  fa  mort 
»  (  c'efl:  -  à  -  dire  pour  mourir  avec  lui  ?  ) 
„  Car  nous  avons  été  enfevelis  avec  lui 
yy  par  le  Bâtême,  pour  mourir  (avec 
,,  lui:)  afin  que,  comme  Jefus- Chrift 
99'  eft  reffufcité  d'entre  les  morts  par  la 
yy  Gloire  &  la  PuiiTance  de  fon  Pfere , 
yy  nous  marchions  aufli  dans  une  nou* 
yy  velle  vie. 

III.  „  (0  Car 

(d}'lTï  mdrtem. 
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m.  f9  (f)  Car  fi  nous  avons  été  en- 
9,  tez  en  lui,  continue  TApôtre,  par  la 
,9  conformité  de  fa  Mort ,  nous  y  ferons 
„  auffi  entez  par  la  reflemblance  de  fa 
9f  Réfurrcflion  :  fçachant  que  notre  vieil 
n  homme  a  été  crucifié  avec  lui ,  afin 
,9  que  le  corps  du  péché  foit  détruit, 
97  &  que  déformais  nous  ne  foyqns  plus 
„  aflervis  au  péché.  Car  celui  qui  efl: 
99  mort ,  efl  juftifiédu  péché. 

IV.  Remarquez,  s'il  vous  plaît,  ces 
quatre  chofes:  i.  Que  nous  fommes 
entez  en  Jefus  -  Chrift ,  en  mourant  avec 
lui  ;  que  nous  ne  faifons  avec  lui  qu'un 
tout  ;  que  nous  éprouvons  ce  qu'il  a 
éprouvé;  &  que  fa  mort  devient  la  nô- 
tre par  le  Bâtême.  2.  Que  notre  vieil 
homme  a  été  crucifié  avec  lui;  c'eft-à- 
dire  que  J.  C.  l'a  crucifié  lui-même 
dans  fa  chair,  l'a  attaché  à  la  croix, 
par  les  mêmes  doux  qui  l'y  ont  attaché. 
Ce  vieil  homme,  c'eft  l'homme  tel  qu'il 
eft  avant  que  Jefus  -  Chrift  le  guéri/Te; 
c'eft  Adam  &  toute  fa  pofterité  ;  c'eft  tout 
ce  qui  vient  d.e  lui,  &  qui  a  part  à  fa 

con- 

(  <  )  Si  enim  complancati  ââi  fiimus  (îmilitudiDÎ  morcîi 
e)us:  (îmul  &  rcTurreâionis  erimus.  Hoc  fciences,  quia  vê- 
tus boxno  noftet  fitnul  crudfîxus  eft ,  uc  deftruanit  corpus 
IKccati ,  &  ultcà  Don  ferviamus  pcccato.  Qui  esim  oior- 
ims  tft  ,  Juftifiaiciis  cft  à  peccato.  Xom,  C,  KA  tr.  3 ,  4>  5 .  ^. 
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condamnation;  c'eft  la  nature  humaine 
corrompue ,  fenfuelle  &  réprouvée. 
3.  Que  le  corps  du  péc?hé  eft  détruit 
par  le  crucifiement  du  vieil  homme  que 
J.  C.  a  lui-même  attaché  à  la  croix, 
en  confentant  que  fa  chair ,  femblable 
au  péché ,  y.  fût  attachée.  Il  n'a  de  fon 
côté  crucifié  que  la  rcfTemblance  du  pé- 
ché; mais  du  nôtre,  il  a  crucifié  la  réa- 
lité ,  &  le  corps  même  du  péché  :  &  il 
n'a  confenti  à  faire  mourir  la  reffemblan- 
ce  du  péché  ,  que  pour  en  abolir  le 
corps  &  la  vérité.  4.  Que  celui  qui 
efl:  mort,  efl:  jufl:ifié  du  péché  ;  c'eft-à- 
dire  que  le  nouvel  homme ,  qui  fuccc- 
de  au  vieil  homme  qui  eft  mort,  n'a 
rien  de  commun  avec  lui  ;  que  les  mau- 
vaifes  inclinations  de  l'un,  ne  font  point 
celles  de  l'autre;  &  que  les  iniquitcz 
du  mort  lui  font  imputées  à  lui  feul, 
fans  fouiller  l'innocence  du  nouvel  hom- 
me, à  moins  qu'il  n'ait  l'imprudence 
d'y  prendre  part. 

Article    XL 

Le  Chrétien  eji  aujfi  rejfiifcité  avec 
JefuS'ChriJl. 

I.  Ces  deux  hommes  >  dont  Tun  efl: 

mort, 
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mort  &  l'autre  eft  vivant,  fubfîftent 
enfemble  pendant  cette  vie  ;  &  c'eft 
pour  cela  qu'on  dit  d'une  même  perfon- 
ne,  qu'elle  eft  morte  &  reflufcitée; 
parce  qu'elle  n'éft  morte  qu'en  partie, 
ni  reflufcitée  qu'en  partie.  Mais  le  di- 
vorce entre  le  Mort  &  leReflufcité  doit 
être  entier  &  général:  comme  le  ReC- 
fufcité  eft  établi  le  maître  du  Mort ,  il 
ne  doit  prendre  aucune  part  à  fa  cor- 
ruption ,  mais  feulement  s'en  affliger, 

IL  „  (f)  Si  vous  êtes  reflufcitez 
„  avec  Jefus-Chrift,  dit  Sr.  Paul  à 
„  tous  les  fidèles  dans  laperfonne  des 
„  Colofliens ,  récherchez  ce  qui  eft  dans 
„  le  ciel,  où  Jefus^-Chrift  eft  aflîs  à  la 
„  droite  de  Dieu.  N'ayez  d'aflFeâion 
„  que  pour  les  chofes  du  ciel ,  &  non 
„  pour  celles  de  la  terre  :  car  vous  êtes 
f,  morts,  &  votre  vie  eft  cachée  en 
„  Dieu  avec  Jefus-Chrift.  Lorfque 
f,  J,  C.  qui  eft  votre  vie,  viendra  àpa- 
f,  roître,  vous  paroîtrez  auffi  avec  lui 

,7  dans 

(f)  Si  confurrexlrtîs  cum  Chrîfto  ,  quac  furfiim  funt  quae- 
rîte ,  ubi  Chiiftus  efl  in  dexterâ  Dci  fedens  :  qu*  (azfùm  funt  - 
fapite,  non  qux  ru|>ec  tecram.  Moicui  euimeriis,  &  vica 
▼elUa  c(î  abfcondica  cum  Chrido  in  Deo.  Cùm  Chrifhis  ap- 
paruerit,  vi»  vcdti,  tune  &  vos  apparebids  cum  ipfo  ih 
glorià.  Moriifîcate  crgo  mcmbra  vcflra  ,  qux  funt  fupw  ter- 
ram  :  expoliantes  vos  veterem  hominem  cum  aâibus  fuis ,  ÔC 
induentes  novum.   Cttojf,  C,  JIL  v.  i.  &•  3, 4.  {•  5»  io« 
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fj  dans  la  Gloire.  Faites  donc  mourir 
f9  les  membres  de  l'honmie  terreftre  qui 
^  e(i  en  vous.  Dépouillez  le  vieil  hom- 
99  me  avec  fes  œuvres ,  &  revêtez -vous 
fy  du  nouveau. 

III.  L'Apôtre  dit  en  môme  tems, 
que  les  Chrétiens  font  morts ,  &  pleins 
de  vie  ;  qu'ils  s'appliquent  à  faire  mou- 
rir ce  qui  eft  déjà  mort  ;  &  à  rcnouvel- 
1er  ce  qui  eft  déjà  nouveau. 

iV.  Ces  chofes  ne  font  point  oppo- 
fées,  leur  vie  n'eft  point  pleine  &  par- 
faite :  parce  que  leur  mort  n'eft  point 
encore  entière.  L'homme  nouveau  n'a 
point  encore  atteint  en  eux  les  forces 
d'un  âge  parfait  :  parce  que  le  vieil 
homme  conferve  encore  du  mouvement. 
Le  premier  eft  viélorieux:  mais  le  fé- 
cond fait  encore  quelque  réfiftance,qui 
doit  s'afFoiblir  &  diminuer  tous  les 
jours. 

V.  Nous  ne  fommes  Chrétiens  qu'au- 
tant que  nous  fommes  refliifcitez  &  re- 
nouveliez :  &  il  ne  s'agit  ici  que  de  ce- 
la: les  combats  de  l'homme  fpirituel 
contre  l'homme  fenfuel  ayant  été  expli* 
quez  ailleurs  (^  ). 

VI.  Or  quelle  idée  St.  Paul  nous  don- 

nc- 

(l)  Chef,  IX,  di  €tt$*  Tnijitm  Péirtit,  Art,  y. 
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ne-t-il  d'un  homme  reflufcité  ?  Ses 
penfées  &  fes  déiirs  font  uniquement 
pour  le  cieL  II  n'a  de  goût  ni  d'aflfec- 
tion  que  pour  les  chofes  éternelles.  H 
eft  mort  pour  toutes  celles  du  monde. 
Sa  vie  eft  cachée  en  Dieu  avec  J.  C. 
Il  attend  fa  venue ,  comme  le  jour  de 
fa  naiffance  &  de  ia  liberté.  U  ne  veut 
point  d'autre  gloire  que  celle  qu'il  re- 
cevra de  lui  ;  &  il  s'applique  avec  un 
foin  continuel  à  réprimer ,  à  retrancher , 
à  mortifier  tout  ce  qui  s'oppofe  à  fon 
Amour  &  à  fon  Efpérance. 

AllTICLÉ      XII. 

Cejl   y.  C.  même  qui  vit  dans  le 

Chrétien. 

I.  L'Homme  nouveau ,  qui  eft  en  lui , 
eft  Jefus-'Chrift  même.  C'eft  lui  qui 
eft  reflufcité  dans  fon  cœur.  C'elî:  lui 
qui  eft  le  principe  de  fa  vie,  comme  St. 
Paul  le  dit  de  lui-même  dans  ces  admi- 
rables paroles  :  f9  (*)  Je  fois  mort  à  la 

19  loi^ 

f  h  )  Ego  per  legem  •  Icgi  mortuus  Cim ,  ut  Deo  vîvam. 
'Ghrifto  conhxus  lum  aaci.  Vivo  ammi ,  Jam  non*  ego  i 
vivit  vtro  in  me  Chri/bu.  Q^aà  autem  oonc  vivo  in  cac- 
ne:  in  fîde  vivo  fîlii  Dei,  qui  dilexîc  me  •  '8c  uadUBtfcoitC* 
i^fum  -pn»  loo*  QâU  C»  Ih  v*  i$,tr%Sk% 
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f9  loi ,  par  la  loi  même ,  afin  de  ne  vivre 
„  plus  que  pour  Dieu,  J'ai  été  crucifié 
,f  avec  J.  C.  &  maintenant  que  je  vis ,  ce 
99  n'eft  plus  moi  qui  vis  :  mais  c'eft  J.  C. 
99  qui  vit  en  moi.  Si  donc  je  vis  mainte- 
99  nant  dans  ce  corps  mortel,  j'y  vis  en 
99  la  Foi  du  Fils  de  Dieu ,  qui  m'a  ai- 
99  mé  y  &  qui  s'efl  livré  lui-même  à  la 
99  mort  pour  moi. 

IL  La  Loi  étoit  pleine  de  malé- 
diftion  contre  le  pécheur.  Elle  deman- 
doit  ma  mort  ;  elle  a  ce  qu'elle  deman- 
doit.  Je  fuis  mort.  J'ai  été  attaché  à 
la  croix  avec  Jefus-Chrift.  L'Homme 
pécheur  qui  étoit  en  moi ,  a  expiré 
quand  Jefus-Chrift  eft  mort.  U  a  été 
mis  dans  le  tombeau  avec  lui.  Je  l'a- 
bandonne à  la  févérité  de  la  Loi ,  &  je 
confcns  qu'elle  exerce  contre  lui  tout 
fon  pouvoir.  Pour  moi ,  je  ne  lui  dois 
plus  rien.  Je  ne  fuis  plus  ce  que  j'étois. 
Je  fuis  une  créature  nouvelle.  Ce  n'eft 
plus  moi  qui  vis:  c'eft  Jefus-Chrift  qui 
vit  en  moi.  Je  fuis  à  la  vérité  retenu 
pour  quelques  momens  dans  un  corps 
mortel  :  mais  je  n'y  vis  que  de  la  Foi 
que  j'ai  en  Jefus-Chrift.  Je  n'y  vis  que 
de  l'Amour  de  celui  qui  m'a  aimé  jof- 
^u'à  fc  livrer  pour  moi.  U  s'eft  mis  à 
ma  place ,  pour  expier  mes  péchez  :  il 

cft 
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eft  auffi  à  ma  place  pour  vivre  dans  la 
jullice. 

III.  Il  eft  évident  que  ces  paroles 
font  dites  au  nom  de  tous  les  Chrétiens» 
&  qu'elles  font  fondées  fur  des  princi- 
pes qui  conviennent  à  tous:  car  Ueft  yrai 
de  tous,  qu'ils  font  morts  à  la  loi  par  la  loi 
même ,  &  qu'ils  ont  été  attache/  à  la 
croix  avec  Jefus-Chrift;  &  par  confe- 
quent  il  doit  être  vrai  de  tous ,  que  ce 
n'eft  plus  eux  qui  vivent,  mais  que  c'eft 
Jefus  -  Chrift  qui  vit  en  eux:  &  que  du- 
rant le  tems  qu'ils  font  retenus  dans  une 
chair  mortelle,  ils  ne  doivent  vivre  que 
de  fbn  Ëfprit  &  de  fon  Amour. 

Article    XIII. 

Le  Chrétien  ejl  une  Créature  nouvelle  p  en 
qui  J.  C.  ejl  toutes  cbofes. 

I.  Il  Yie  faut  plus  qu'ils  fe  fouvien- 
nent  de  ce  qu'ils  ont  été  avant  leur  mort 
&  leur  réfurreftion.  Ils  font  une  Créa- 
ture nouvelle  ,  régénérée  avec  Jefus- 
Chrift ,  &  née,  comme  lui,  dans  le 
fein  du  tombeau,  par  la  puiflance  de 
fon  Père.  Tout  ce  qui  a  précédé,  eft 
aboli  :  tout  ce  qui  eft  ancien ,  n'eft  plus  : 

V  (0  Qui- 
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»  (t)  Quiconque  eft  à  Jefus-Chrift, 
,f  dit  l'Apôtre,  eft  une  nouvelle  Créa- 
99  turc  :  ce  qui  écoit  vieux ,  eft  paffé ,  & 
$r  tout  eft  devenu  nouveau,  (!)  Tou- 
99  tes  les  diftin6lions  de  circoncis  & 
f»  d'incirconcis ,  font  abolies  &  comme 
f>  inutiles  ".  Ceft  l'Etre  nouveau  que 
Dieu  crée  en  nous,  qui  fait  tout  notre 
prix  &  tout  notre  mérite  :  &  cet  Etre 
nouveau,  ou  cette  Créature  nouvelle, 
eft  Jefus-Chrift  même ,  qui  eft  tout  en 
tous ,  &  qui  fait  ceffer  toutes  les  diffé- 
Tences  qui  étoient  entre  les  hommes 
avant  qu'il  les'eût  transformez  en  lui. 

II.  On  ne  peut  rélever  d'une  maniè- 
re plus  augufte  la  dignité  du  Chrétien , 
que  de  dire  que  c'cft  Jefus-Chrift  qui 
vit  en  lui,  &  qu'il  eft  en  lui  toutes  cho- 
fes.  Mais  en  même  tems  l'on  ne  fçau- 
roit  rien  dire  au  Chrétien  qui  foit  plus 
capable  de  l'animer  à  une  haute  Vertu: 
car  à  quoi  ne  doit  -  il  pas  tendre  ,  fi  c'eft 

> 

(i)  Siqm  er^<:«  ta  Chriflo  nova  cmtara  [fJ  firêit  mi*»M 
de  traduire felen  l' Original  ;  Si  »]uis  crgo  iii  Chri!u>  cil,  no- 
▼4  eft  ciMtiira  :  ]  vctera  rranfiemnc  :  ccce  fada  fum  omnia 
nova.  1.  Or,  C,  V,  v.  17. 

(^  In  Chriilo  Jcfuncijiiedrcumciho  aliv]uiJ  valet,  ne^e 
prxpiiîum,    fcil    nova  tTC.unrj.  G-»/.   C,  VI.  v.   iç. 

l!bi  nou  eft  Gcncilis  &  Jiid.tus ,  Barbaru$&  Scycha  ,  fer- 
vus  &   liber  :  fed  omiiia ,    C^'  iii    omnibus  Cluîitas.  Ci/ej/I 
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Jefus-Chrift  qui  vit  en  lui?  Et  avec 
quelle  fainteté  doit -il  faire  toutes  cbo- 
ÎQs,  û  Jefus-Chriit  eft  toutes  chofes 
en  lui?  Tout  ce  qu'on prétendroit ajou- 
ter à  ces.  idées,  feroit  au-deflbus  d'el« 
les  :  &  qui  ne  fe  fentiroit  pas  vivement 
animé  par  une  H  puiflante  exhonadont 
le  feroit  encore  plus  foiblement  par  une 
autre. 

Article    XIV. 

i>  Chrétien  n'efi  plus  àf/n,  mais  à 
Jefus^Cbrift. 

I.  Mais  la  Religion  Chrétienne  efl:  û 
féconde  en  véritez,  &  il  nous  efl:  fi  uti- 
le de  confiderer  nos  devoirs  par  diffé- 
rentes faces ,  que ,  fans  prétendre  com- 
parer les  motifs  qui  nous  y  doivent  por« 
ter,  nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
mieux  que  de  nous  en  inftruire ,  &  de 
les  avoir  tous  fort  préfens  à  l'efprit* 

IL  Saint -Paul  nous  fervira  en  cela 
de  guide  &  de  maître  :  car  c'eft  tou- 
jours lui  que  nous  écoutons.  Il  con- 
clut de  tout  ce  que  nous  avons  vu  juf- 
qu'ici ,  que  nous  ne  fommes  point  à 
nous,  mais  à  Jefus-Chrift,  qui  nous  a 
achetez  un  grand  prix:   que  nous  ne, 

fom- 
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fommes  pas  nos  maîtres ,  mais  que  nous 
devons  obéir  en  tout  àfon  Efprit,  à  qui 
nous  apartenons  ,  qui  réfide  en  nous 
comme  dans  fon  temple,  &  qui  doit 
difpofer  abfolument  de  tout  ce  que  nous 
avons,  &  de  tout  ce  que  nous  fom- 
mes: ty  (/)Nefçavez-vous  pas,  nous 
f9  dit-il ,  que  votre  corps  eft  le  temple 
99  du  Saint -Elprit,  qui  réfide  en  vous, 
99  &  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu  ;  & 
99  que  vous  n-êtes  pas  à  vous-mêmes? 
»>  Car  vous  avez  été  achetez  un  grand 
99  prix.  Glorifiez  donc  ,  &  portez 
99  Dieu  dans  votre  corps,  (m)  Sça- 
99  chant ,  ajoute  St.  Pierre ,  que  ce  n'a 
99  point  été  par  des  chofes  corruptibles, 
99  telles  que  Tor  &  Targent ,  que  vou$ 
99  avez  été  rachetez  de  la  vanité  de  vo- 
99  tre  première  vie  que  vous  aviez  reçue 
99  de  vos  pères,  mais  par  le  précieux 
n  Sang  de  Jefus  -  Chrift ,  qui  eft  le  vé- 
99  ri  table  Agneau  fans  tache  &  fans  dé- 
99  faut. 

III.  Si 

(/)  An  nefcitis  qnonîam  membra  vcflra  tcmplum  funt 
Spititûs  fanai  ,  qui  in  vobis  efl ,  qium  babetis  à  Dco  ,  5C 
iiiui  cftis  vcftii  ?  Enipti  enim  eftîs  ptetio  magno.  Glorrfîcace 
&.  portate  Deum  in  corporc  vcftro.  i.  Ccr,  C.  Vf,  ».  19. 
&  10. 

(  m  )  Sciences  qnoH  non  corniptibilil'us  auro  vel  argento 
redcmpci  eflis  de  vanâ  veflrâ  convetfatione  paiern.x  cratiicio 
fiis  ;  Icd  prccîofo  farguine  quafi  agiii  immaculaii  Chrilii  » 
&  iiiconcaininad.  i.  Vtt,  C,  l,  v.  18.  &  19. 
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IIL  Si  vous  aviez  été  achetez  par  ' 
un  homme  femblable  à  vous^  qui  eût 
payé  votre  liberté  un  certain  prix,  tout 
votre  tems  feroit  à  l«i ,  tout  votre  tra- 
vail lui  apartiendroit.  Vous  auriez 
un  maître,  &  vous  ne  feriez  plus  le 
vôtre;  vous  feriez  à  lui,  &  non  à 
vous. 

IV.  Combien  eft-ilplus  jufte,  que 
vous  vous  regardiez  comme  étant  à  J.  C 
qui  vous  a  fi  chèrement  achetez  ?  Qui 
n'a  pas  donné  de  l'or  ou  de  l'argent 
pour  vous  réduire  en  fervitude:  mais 
qui  a  verfé  tout  fon  fang ,  pour  vous  dé-- 
Uvrer  du  honteux  efclavage  du  péché 
&  de  la  concupifcence ,  que  vous  aviez 
héritée  de  vos  pères.  Il  vous  a  donné 
fon  elprit,  pour  être  le  principe  de  tou- 
tes vos  adtions ,  qui  déformais  lui  apar- 
tiennent.  Cefl  à  lui  a  ordonner  de  tout, 
puifque  tout  eft  à  lui.  Votre  volon- 
té a'eft  plus  -votre  règle  :  elle  ne  doit 
plus  commander ,  &  elle  doit  toujours 
X)béir, 

ArticleXV. 

.//  a  acquis  par  fa  Mort  Ç^  par  fa  Réfur^ 
reStion  un  Empire  abfolufur  la  Vie  ^   . 
la  Mort  du  Chrétien. 

l.  U  ne  faudroit  qu'être  bj«a  perfua- 
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dé  de  ce  principe,   pour  comprendre 
combien  la  Vie  d'un  Chrétien  doit  être 
feinte  ,  &  combien  elle  doit  l'être  en 
tout. 
IL  Mais  comme  il  eft  rare  qu'on  en 

Senètre  la  Térité  &  l'étendue ,  faute 
'en  connoître  le  fondement,  il  eft  utile 
de  l'approfondir,  &  de  bien  pefer  ces 
paroles  de  St.  Paul  :  n  (  w  )  Nul  de  nous 
»>  ne  vit  pour  foi-même:  foit  que  nous 
f>  vivions,  c'eft  pour  le  Seigneur  que 
„  nous  vivons:  foit  que  nous  mourions , 
,,  c'eft  pour  le  Seigneur  que  nous  mou- 
#>  rons  :  foit  donc  que  nous  vivions ,  ou 
„  '  que  nous  mourions ,  nous  fommes  toû- 
9>  jours  au  Seigneur:  car  c'eft  pour  cela 
„  mêmeque  Jefus-Chrift  eft  mort,  & 
„  qu'il  eft  reffufcité,  afin  d'acquérir 
„  une  pleine  domination  fur  les  morts 
„  &  fur  les  vivans. 

III.  Jefus-Chrift  avoir  un  empire  ab- 
folu  fur  nous ,  comme  Créateur  ;  &  il 
n'y  avoit  pas  une  de  nos  aftions  qui  ne 
dût  lui  apartenir  en  vertu  du  premier 
commandehient ,  &  de  la  loi  naturelle: 

mais 

(«)  Nemo  nofliûm  fibi  vîvît,  &  ncmo  noftrùm  lîH 
Stioricur.  Sive  enîm  vivimus.  Domino  vivimus.*  fîvcmmi- 
mur.  Domino morimuc:  H ve  erzo  vivimus*  lîvemniimur. 
Dominî  fumus.    In  hoc  enim  Cnriflus   m;>mius  c(l   flc  te- 

funexk,  uc  6c  mpnuouim  U  vivonua  dominoBirt  iMt 
i;  Avr.  V.  7«  «•  9' 
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mais  par  une  Charité  incompréhenfible  , 
il  a  donné  fa  vie ,  pour  avoir  droit  fur 
la  nôtre.  Il  eft  mort ,  pour  devenir 
notre  maître  jufqu'à  la  mort,  &  aprèç 
la  mort:  c'a  été  fon  deflein,  en  mou- 
rant &  en  reflufcitant ,  d'acquérir  un 
empire  abfolu  «fur  nous,  &  que  nous 
fuffions  à  lui  dans  tous  les  tems  &  dans 
tous  les  états,  >>  (0)  Jefbs-Chrift  dft 
f9  mort  pour  tous ,  dit  encore  le  même 
99  Apôtre,  afin  que  ceux  qui  vivent, 
„  ne  vivent  plus  pour  eux-mêmes ,  mais 
^,  pour  celui  qui  eft  mort,  &  qui  eft 
„  refliifcité  pour  eux. 

IV,  Qui  oferoit  refufer  quelque  par- 
tie de  fa  vie  à  celui  qui  a  donné  la  tien* 
ne  pour  lui;  qui  n'a  vécu. que  pour 
lui;  qui  ne  s'eft  fait  homme  que  pour 
lui;  qui  n'a  parlé,  n'a  prié,  n'a  fouffert 
que  pour  lui  ;  qui  n'a  refulc  aucune 
âgnominie  ni  aucune  douleur  pour  lui; 
qui  n'eft  mort  &  n'eft  reffufcité  que 
pour  lui  ;  &  qui  a  facrifié  une  vie  âc 
une  mort  divines ,  pour  acquérir  le  droit 
de  rendre  faintes ,  &  la  vie  &  la  mort 
4'un  pécheur  ;  &  d'un  pécheur  qui  ne 

l'en 

(ê)  Pro  omnibus  mortuus    eft  Chriftus ,  ut  8c  qol  ri- 
'•vttot.jam  non  6bi  vivante   fedei,   qui  pro  ipfîsi 
^«  de  Kfimcxit.  &.  Cf,  C  r.  V.  If. 


3($o  Injlitution  d'un  Prince  ^ 
l'en  prioit  pas ,  qui  ne  lui  en  fçavoit 
aucun  gré,  qui  ne  méritoit  que  d'être 
abandonné  à  Ton  aveuglement;  qui  de- 
meurant criminel ,  nepouvoit  diminuer 
la  gloire  de  fon  Seigneur,  &  qui  deve- 
nant jufte,  ne  pouvoit  l'augmenter? 

V.  Il  n'y  a  point  d'homme  à  qui  la 
foi  a  ouvert  les  yeux ,  qui  ne  fe  fente 
émû  en  penfant  à  la  Charité  de  Jefus- 
Chrift,  &  qui  fçachant  qu'il  eft  mort  ~ 
en  fon  nom ,  afin  de  détruire  en  lui  le 
péché,  &  qu'il  eft  reflufcité  en  fon 
nom,  pour  lui  mériter  une  nouvelle 
vie,  ne  s'eftime  très-honoré  de  lui  ren- 
dre vie  pour  vie,  &  mort  pour  mort; 
&  de  confacrer  à  fon  Libérateur ,  qui 
a  été  en  même  tems  fa  viftime,  tout 
ce  qu'il  eft  &  tout  ce  qu'il  a,  foit 
dans  le  fîécle  préfent,  foit  dans  celui 
qu'il  efpère  après  fa  mort:  (p)  Nous 
fommes  prefFez,  dit  S.  Paul,  par  la 
Charité  de  J.  C.  lorfque  nous  com- 
prenons bien,  que  fi  un  feul  eft  mort 
pour  tous ,  c'eft  une  fuite  néce/faire  que 
tous  foient  morts  avec  lui;  &  qu'ils  ne 
vivent  plus  pour    eux-mêmes  ,    mais  » 

pour 

(p  )  Charitas  Chrifti  urget  nos ,  acftimantes  hoc ,  quoniani 
il  unus  pra  omnibus  mortuu»  eft,  ergo  omnes  monui  funt: 
ut  qui  vivunt .  jam  non  fibi  vivant  ;  fed  ci ,  qui  pro  ip(ii 
oiorwiis  eft,  de  Ecûittcxit,  1,  Cor,  C.  r.  v.  14.  ^  ly. 
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pour  celui  qui  eft  mort  &  reflufcité 
pour  euxr 

V I.  Il  n'y  a  plus  après  cela  qu'à  fe 
demander  à  foi -même,  quelle  doit  être 
la  Vie  dont  Jefus-Chrift  ne  rougiroit 
pas,  &  dont  il  confentiroit  d'être  le 
maître  ?  Quelles  adlions  peuvent  être 
dignes  de  lui  ?  Quelles  occupations  & 
quelle^  penfées  répondent  à  fafainteté? 
Quelle  proportion  il  doit  y  avoir  entre 
la  vie  qu'il  a  toute  confacrée  à  nosufa- 
ges,  &  celle  que  nous  confacrons  à 
l'Amour  &  à  la  Reconnoiflance  que 
nous  lui  devons? 

Article    XVI. 

Le  Chrétien  efl  la  Conquête  de  J.  C.  pour  k 

confacrer  à  la  Pieté  ^  aux  bonnes 

Oeuvres. 

I.  Saint  Paul  nous  aidera  à  le  décou- 
vrir ,  en  donnant  à  la  vérité  que  nous 
venons  d'établir ,  un  nouveau  jour ,  & 
nous  apprenant  que  nous  fommes  la 
Conquête  de  Jefus-Chrift ,  &  quel  dejF^ 
fein  il  a  eu  en  nous  attachant  particu- 
lièrement àfonfervice:  w  (î)  Lagra- 

w  ce 

(  i2  Apparaît  gracia  Dei  Salvatoris  noftti  OQiUbai  l>o- 

Tmt  m,  Q  "*''• 


9P  cède  Diea.notre  Sauveur  a  para I 
99  tons  les  honimes;  &  eUe  nous  a  ap* 
99  piis  qoe,  renonçant  à  Fimpieté  & 
m  anx  pafiioQs  mondaines  ,  nous  de- 
99  vons  vivre  dans  le  fiéde  préfent  avec 
99  Tempérance,  avec  Joftice,  &  avec 
99  Pieté:  étant  toûjonrs  dags  Tattente 
f,  de  la  béatiaide  que  nous  eipérons» 
M  &  de  Tavenement  glorieux  du  grand 
99  Dieu ,  &  notre  Sauveur  Jeius-Clirift: 
99  qui  s'cft  livré  lui-même  pour  nous» 
9»  amn  de  nous  racheter  de  toute  iniqui- 
99  té,  &  de  nous  purifier,  pour  &  &i- 
„  re  un  peuple  particulièrement  confa* 
9,  cré  à  fon  fervice ,  &  fervent  dans 
99  les  bonnes  Oeuvres. 

IL  II  n'y  a  rien  de  plus  parfait  qu'u« 
ne  telle  peinture.  Le  peuple  particu* 
lier  que  J.  C.  s'efl:  acquis  >  ne  prend 
aucune  part  à  la  corruption  du  liécle. 
Il  n'a ,  ni  les  mêmes  efpérances ,  ni  les 
mêmes  déiîrs.  li  n'eft  occupé  que  des 
biens  futurs  qui  lui  font  promis.    Il 

attend 

miolbof  »  eradiem  nos  »  at  abayam  impientem ,  &  Ceco- 
Jorii  dcfidnis.  ibbriè,  6c  Me.  .8e  p«è  ritamas  ia  hcc 
foqltf  •  cspeâmcf  bcauds  f^^fcn ,  àc  adveanim  cloffz  n»- 
cni  Deî  flc  Salraioris  oofbijcru  Cbn(l>:  qui  dedic  (èincc 
f  fira  pft^  ikiIHé»  ut  B09  ifdiiiifffc  <■>  omiri  iniqaîuR ,  8C 
MqndwT  fibi  pofnilum  accepcabilcm  *,  fecUtocein  boQoaifli 
opmim.  Tif.  C  f  t,  y.  ii.  it.  t).  14. 
*  FlLlfatiii ,  fUm  tê  JkH9  de  fOfifftiêU 
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attend  avec  impatience  Tavencnient  de 
J.  C.  dont  il  a  continnellemenc  les  exem- 
ples devant  les  yeax.  Il  vit,  félon  fes 
préceptes ,  dans  ujie  exafte  Tempéran- 
ce, Il  obferve  en  tout  la  Juftice.  Il 
rapporte,  par  unet  fincere  Pieté,  tou- 
tes fes  Vertus  à  Dieu  feuL  II  eft  fé- 
cond &  fervent  en  bonnes  Oeuvres^,  & 
ce  n'eft  point  par  intervales  qu'il  s'y 
applique  :  c'eft  fon  continuel  exercice , 
&  fon  unique  emploi  :  c'efl:  à  cela  qu'il 
eft  confacré  :  c'eft  dans  cette  vue  que 
J.  C.  fe  l'eft  particulièrement  acquis. 

m.  On  fe  tromperoit  injSniment>  fl 
l'on  fe  contentoit  d'admirer  un  tableau 
fi  parfait ,  fans  croire  que  c'eft  une  le- 
çon réelle  pour  tous  les  Chrétiens.  Le« 
Apôtres  ,  qui  étoient  les  Maîtres  de 
l'Églife  &  les  organes  du  St.  Efprit, 
ne  fongeoient  point  à  dire  de  grandes 
chofes ,  mais  à  en  dire  de  vrayes.  Jls 
parloient  exa£lemént  :  &  fi  nos  mœurs 
ont  dégénéré ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
regarder  leur  doftrine  comme  exagérée  ; 
mais  tâcher  au  contraire  de  revenir  au 
point  d'où  la  corruption  du  fîécle  nous 
,a  fait  décheoir. 

IV.  Il  eft  vrai  aujourd'hui,  comme 

U  l'étoit  au  conmiencem,ent  de  l'Eglife  ; 

Q  a  #>  que 
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99  que  (r)  les  Chrétiens  foot  la  race 
„  choifie,  qu'ils  font  tous  Rois  &  Prê- 
f»  tre^,  qu'Us  font  la  Nation  lainte& 
99  le  peuple  conquis  j  &  que  leur  em- 
99  ploi  eft  de  publier  les  louanges  Se 
99  les  grandeurs  de  celui  qui  les  a  ap- 
.»9  ^peliez  des  ténèbres  à  fbn  admirable 
,9  lumière  '^  St.  Pierre ,  qui  pvioit 
ainfi  9  ne  prétendoit  pas  borner  à  fon 
tems  un  tel  éloge  :  Il  inftruifoit  les  fi« 
dèlés  de  tous  les  fiécles,  &  de  tomes 
les  conditions;  &  quiconque  a  reçu  de 
Dieu  un  cœur  docile ,  fe  regarde  com- 
me faifant  partie  de  ce  peuple  conquis , 
de  cette  Nation  (kinte  9  compofiîe  de 
Rois  fpirituels  &  de  Prêtres  9  qui  x» 
prend  plus  de  part  aux  ténèbres  dont 
elle  a  été  délivrée  ,  qui  ne  cefle  de 
louer  &  de  bénir  la  mifericorde  de 
Dieu;  qui  a  diflîpé  fon  aveuglement, 
&  qui  fe  propofe  pour  unique  modèle 
la  vie  &  l'exemple  de  Jefus-Chrift. 

{ f  )  Vos  genui  eleâum ,  regale  facecdoctam ,  gent  Cuidj» 
y opulus  acqulfitionis ,  uc  vimues  annumietis  ejus,  qui  (W 
tenebcis  vos  vocavic  in  admiiabile  lumen  fuom.  i   Pcr.  C    , 


Ax- 
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Article    XVIL 

Obligation  du  Chrétien  de  ùvre  ^omme 
.    J.  C.  a  vécu. 

I.  Ce  n'efl:  point  une  chofe  laiffée  aa 
choix  des  Chrétiens ,  que  de  fuivre  un 
tel  exemple  :  C'eft  une  néceflité  indif- 
penfable,  99  {s)  Celui  qui  dit  qull 
99  demeure  en  Jeius-Chrift,  doit  mar- 
f9  cher  lui-même,  comme  Jefus  -  Chrift 
99  2i  marché  "  :  Il  doit  avoir  les  mêmes 
penfées  &  les  même^  fentimens.  Il  doit 
juger  de  toutes  chofes  comme  J-  C.  en 
z  jugé  :  mettre  le  bonheur  où  il  Ta 
mis  :  méprifer  ce  qu'il  a  méprifé  :  pra- 
tiquer ce  qu'il  a  fait:  écouter  fes  leçons 
&  les  fuivre  :  s'attacher  aux  Vertus 
qu'il  a  principalement  recommandées  ^ 
&  regarder  la  conduite  qu'il  a  tenue  y 
comme  la  feule  règle  des  mœurs  qui 
foit  fure  &  infaillible  ;  1,  car  (  0  ^^ 
„  ne  fçauroit  pécher  qu'en  deux  ma- 
n  nières  ^  comme  Ta  remarqué  St,  Au- 

„  guftin, 

(  s  )  Qui  dicic  fe  îa  îp(b  manere ,  débet  •  /îcac  iÙe  amba- 
iivîc,    &  jpfe  ambulare.  x  jf^tf».  C.  //.  v.  6, 
'   (  «  >  Non  enim  uUum  peccatum  commitd  poteft ,  nifi  aoc 
duin  appecuntut  ea  qux  iUe  comempfic ,  aat  fùguiauis  <jm 
Hit  raiUpuic.  S,  Aug,  dt  verâ  IR9L  m..  51. 
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9,  guflin,  ou  en  déiirant  ce  que  J.  C 
M  a  mépriTéj  ou  en  fuyant  ce  qu'il  a 
»  fou£Fert. 

ILt»  (v)  .Quiconque  n'a  pas  Vcf-' 
ff  prit  de  Jefus-Chrift ,  n'eft  point  à  lui  '% 
dit  rApôtre  :  il  lui  eft  étranger  »  &  n'eft 
point  du  nombre  de  fes  brebis  ;  qud« 
que  profeffion  qu'il  fafTe  d'ailleurs  de 
croire  en  lui  ^  &  de  le  regarder  comme 
fon  Sauveur  &  fon  Dieu. 
III.  Mais  au'eft-ce  qu'avoir  l'éfpric 
.  de  Jefus-Chrift,  fi-non  avoir  les  mêmes 
vues  &  les  mêmes  défîrs  que  lui:  fai- 
re les  mêmes  aéliobs  &  par  les  mêmes 
motifs  ;  être  touché  des  mêmes  chofes, 
affligé  des  mêmes  maux,  cpniblé  des 
mêmes  biens  :  avoir  dans  le  cœur  le 
même  efprit  de  grâce  &  de  fainteté  qui 
habite  en  J.  C.  avec  une  entière  plénitu- 
<ie ,  &  qui  de  lui  fc  répand  fur  ceux 
qui  lui  font  unis? 

Article    XVIII. 

Le  ri  être  point  du  Monde  y  comme  y.  Ce 
rien  a  pas  été. 

I.  On  peut  fe  flater  fur  ce  point , 

quoi- 

^f  V)  ^  qufs aurem  Ibiriram  CbôAi  Qoa  habc(,  hic  mm 
eft  ejiis.  Km,  C.  r///«  v.  5. 
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quoiqu'il  foit  difficile  de  fe  tromper ,  fi 
Ton  compare- fes  fentimens  avec  ceux 
de  J.  C. ,  &  qu'on  en  juge  par  la  con- 
formité de  ^  vie  avec  la  iiennt:  mais 
J.  C.  nous  donne  un  moyen  djc  nous 
connoître  qui  n'efl  point  fiijet  à  f  ifiu- 
fion.  Dans  la  prière  qu'il  fit  à  fon  Pe* 
re  peu  de  tems  avant  fa  mort,  pour- 
Itd  recommander  tous  fes  Elus  y  />  il 
f9  lui  dit  deux  fois^  que  (x)  les  Elus 
3y  ne  font  point  du  monde,  comme  lui« 
f,  même  n'eft  pas  du  monde. 

II.  Tous  ceux  qui  feront  fâuvez,  au- 
ront ce  carattère,  de  n'avoir  point  ét^ 
affbiblis  par  fon  exemple,  de  n*en 
avoir  point  défîré  l'approbation  ,  de 
n'en  avoir  point  appréhendé  la  cenfu- 
re,  &  de  l'avoir  regardé  comme  (y) 
l'ennemi  de  J.  C. ,  pour  lequel  il  a  décla- 
ré lui-même  (2)  qu'il  ne  prioit  pas. 

IIL  Quelle  perfeâion  oc  quelle  pu- 
reté de  vie  ne  fuppofe  point  cette  hai- 
ne du  monde  !  Et  cependant  il  faut  que 
J.  C.  puiffe  dire  de  û|us  ceux  qui  ne 

por- 

(«)  De  nundo  non  fiint.  Gaie  &  ego  non  fum  de 
mando.  Joan,  C.  XVIL  ».    14.  &  if. 

(y)  Non  poccft  mundus  odi(Iè  yos«  me  aacem  odit« 
y#4».  C,  VIL  V,  7. 

( \  )  Non  pro  mundo  rogo ,  fed pto  hisqtlot  dcdUH  mU4* 
Jm»,  c.  XVU.   V.  ^. 
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portent  point  envain  le  nom  de  Chré- 
tiens ,  qu'ils  ne  font  pas  du  Monde  ^ 
comme  il  n'en  efl  pas  lui-même.  Il  faut 
qu'il  le  dife  des  Princes ,  comme  des 
autres.  U  faut  qu'il  voye  dans  leur 
cœifr,  au  milieu  du  plus  grand  monde  ^ 
un  fincere  mépris  de  tout  ce  qui  n'eft 
qu'extérieur ,  &  ne  fait  que  palier  :  qu'il 
connoiffe  leur  Détachement,  leur  Hu- 
milité f  leur  Gémi/Tement  intérieur  au 
milieu  de  tous  les  objets  >de  la  cupidi* 
té  :  &  qu'il  les  ait  rendu  dociles  par  fa 
grâce  à  ce  falutaire  avis  de  fon  Apôtre: 
w  (  a  )N'aimez  point  le  monde ,  ni  ce  .qui 
99  efl  dans  le  monde.  Si  quelqu'un  ai- 
99  me  le  monde,  l'amour  du  Père  n'^ 
99  point  en  luL 

Article    XIX. 

De  rC aimer  aucune  des  Chofes  qui  font 
dans  le  Monde. 

L  Tous  les  jprmes  dont  fe  fert  le 
Difciple  que  Jefus  aimoit,  font  à  re- 
marquer.   Il  ne  défend  pas  feulement 

d'ai- 


(s)  Nolue  dilîgere  mundum,  nejae  ea  qox  in  mumb 
Ibnt.  Si  qds  diligic  mundimi ,  non  cit  chttius  Paoii  ia  eo. 
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d'aimer  le  Monde  :  il  défend  auflî  d'ai- 
Hier  aucune  des  Chofes  qui-  font  dans 
le  Monde;  parce  que  c'eft  aimer  le. 
Monde ,  c'eft  l'autorifer ,  c'eft  lui  être 
uni,  que  d'aimer  cç.qu'il  regarde  com- 
me aimable  ,  &  que  d'en  faire  dépendre , 
comme  lui ,  fon  bonheur  &  fon  repos. 
II.  On  fait  partie  du  monde ,  quand 
on  approuve  ce  qu'il  approuve.     On  a 
beau  s'en  feparer  en  idée  :  on  eft  com- 
pris dans  fa  malédiftion,  fi  Ton  a  les 
mêmes  inclinations  ou  les  mêmes  aver-   - 
fions  que  lui.     C'eft  le  cœur  qui  dé- 
cide :  &  c'eft  l'Amour  qui  gouverne  le 
cœur. 

III.  L'Apôtre  ne  défend  pas  d'aimer 
le  Monde ,  &  ce  qui  eft  dans  le  Mon- 
de, par  un  fimple  confeil  de  précau- 
tion oc  de  prudence ,  qui  mette  le  Sa- 
lut dans  une  plus  grande  fureté:  mais 
il  déclare  en  termes  précis,  que  l'A- 
mour du  Père  n'eft  point  dans  celui  qui 
aime  le  Monde,  &  qu'il  eft  privé  de 
la  Charité,  qui  fait  feule  la  différence 
des  Elus  &  des  Réprouvez  :  ce  qui  a 
été  dit  en  termes  encore  plus  forts  par 
l'Apôtre  St.  Jaques:  >>  (Z^).Amesadul- 

fj  tèresj 

(  b  )  AduItCTÎ ,  nefiîtrs  quia  amîcîcîa  hujus  raundi ,  îni* 
mica  e(l  Dei  ?  Quicunque  ergo  voluecic  arnica»  tXXk  ûeculi 
liujus,  inimicus  Dei  coniiicuitur.  Jm*  C*  IV.  v»  4. 
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0  tères ,  ne  fçavez-TOÙs  pas  que  rAmour 
„  de  ce  Monde  9  eft  une  Inimitié  con* 
ff  treDieu?£t  par  confequent^qoicon* 
^  que  voudra  être  Ami  de  ce  Monde  j^ 
»  le  rend  Etmemî  de  Dieu. 

IV.  Enfin  l'Apôtre  ne  défend  pas 
feukiïtent  d'aimer  le  monde  ^  &  tout 
ce  qu'il  ain^e,  mais  de  s'attacher  à  aU'* 
ctme  des  Chofes  qui  font  dans  le  Mon- 
de. L'excluflon  eft  c;énérale  :  tous  le& 
objets,  de  h  cupidité  u>m  interdiu:  tout 
eft  réduit  au  Hmple  ufage  dans  les  cho^ 
fes  néceilaires  :  &  tout  eft  défendu  dan» 
tes  iuperfiuçs.  L'Apôtre  lui* même 
s'explique,  6c  nous  n'avons  qu'à  l'écou^ 
ter 1 99  (c)  ai  quelqu^ùn  aime  le  Mon*- 
9t  de,  dit* il,  TAmour  du, Père  n'eft.' 
,9  point  en  lui,  car  tout  ce  qui  eft  dan* 
„  le  monde ,  n'eft  que  Concupifcence  de 
99  la  Chair,  ou  Concupifcence  des  Yeux, 
w  ou  Orgueil  de  la  Vie  :  ce  qui  ne  vient 
,y  point  du  Père ,  mais  du  Monde.  Or 
ry  le  Monde  pafle,  &  la  Côncupifcen* 
»  ce  du  monde  paflê  avec  lui:   mais 

H  celui 

f«)  Si  quts  diDgîc  mundum,  non  eft  charirat  Pacris  !• 
to  :  quoniam  omne  quod  e(l  in  mundo ,  ooncupircmcùi  car* 
niieit«  0c  concupifcentia  oculorum  •  6c  fuperbia  vicz  ;  que 
non  eft  *z  Pacre  •  fed  ex  mundo  eft.  Et  mundu$  cranlu , 
&  concupifcencia  ejus:  qui  aucem  fàcic  wilunratem  Dei, 
oûncc  maRernum.  r  J*mb*  C,  IL  v,  if.i^*  i^. 


ùu  Traité  des  Qetafftez^  &c.  j/r 
ff  celui  qui  fait  la  Volonté  de  Dieu  de- 
„  meure  étemeUcment^ 

V,  Tout  ce  qui  eft  dans  le  Monde  fe 
réduit  à  ces  trois  chefs:  &  il  impone 
peu  qu'on  rénonce  à  l'un,  fi  Ton  s'atta- 
che à  l'autre.  L'Amour  des  Richefles 
eft  auflî  criminel  que  celui  de  la  Vo- 
lupté :  &  l'Orgueil  tout  feul  tient  lien 
de  toutes  les  autres  Cupiditez.  La  ra- 
cine de  tous  ces  Amours  eft  1^  mém^» 
Ils  nai/Tent  tous  de  l'Amour  des  choies 
préfentes ,  qui  font  les  feules  que  le 
Monde  connoiiTe ,  &  qu'il  aime. 

VI.  C'eft  imiter  fon  incrédulité  âç 
fon  aveuglement  de  s'y  attacher ,  av 
lieu  de  réferver  fon  Amour  pour  la  Vo- 
lonté de  Dieu ,  Ôc  pour  les  biens  qu'il 
nous  promet.  Le  monde  paiïera,  & 
fes  injûftea  Défirs  périront.  Dieu  feul 
eft  éternel  :  &  l'unique  moyen  de  le 
devenir,  eft  de  n'aimer  que  lui.  C'efl: 
pour  cela  que  nous  fommes  Chrétiens  r 
mais  on  voit  déformais  à  quelles  condi»' 
0006  on  en  mérite  le  nom. 


Q  6  K^- 
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Article    XX. 

Obligation  du  Chrétien  de  ne  fe  laijfer point 
^  ajffviblir  par  les  mauvais  Exemples^ 
&  deje  conferver  pur  de, la  Cor^^ 
ruption  du  SUcle. 

I.  Le  nombre  infini  de  ceux  qui  le 
déshonorent ,  ne  peut  fervir  d*excufe  à 
ceux  qui  imitent  leur  peu  de  Foi.  L*E- 
vàngile  n'a  point  changé,  &  ne  fçau- 
roit  le  faire.  L'Ecriture  l'appelle  f  d) 
V Evangile  étemel^  parce  qu'il 'eft  im- 
muable.  Jefus  -  Chrifl:  efl:  attendu  pow  - 
en  demander  compte,  &  non  pour 
y  faire  des  adouciflemens.  {e)  Sa-pa- 
role  nous  jugera ,  &  non  celle  des  hom- 
mes. Si  nos  mœurs  avoient  befoin  d'u- 
ne règle  plus  proportionnée  à  notre 
foibleffe,  Jefus -Chrift  n'auroit  inftruit 
les  hommes  que  pour  un  tems ,  &  il 
•feudroit,  ou  qu'il  vînt  modérer  lui-mê- 
me ce  qui  efl  exceflif  dans  fa  Loi»  ou 
qu'il  envoyât  un  Interprète  du  ciel  pour 
l'expliquer.  Mais  l'Apôtre  nous  ap- 
prend > 

{d)  VidI  angclam  hab«ncem  Evangelium-ccemuin.  Àfit% 
r.  XIV,  V.  tf. 

(t)  Sermo .  quem  locutas  ium .  ille  }iidicabic  com in  no* 
yiOimo  die  jfM».  C.  XlL  v.  4&. 
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prend ,  que  (/)  fi  un  Ange  venoit  du 
ciel,  nous  annoncer  un  autre  Evangile^ 
nous  devrions  lui  dire  anathême;  parce 
qu'il  feroit  indubitablement  un  leduc- 
teur  ,  qui  s'etfbrceroit  de  donner  at- 
teinte à  une  Alliance  fcellée  du  Sang 
de'Jefus-Chrift,  &  confirmée  par  la 
Réfurreftion. 

r  II.  L'Evangile  a  trouvé  le  monde 
plein  d'erreurs  &  de  crimes  :  au  com* 
mencement  de  l'EgUfe ,  tout  l'univers 
étoit  incrédule.  L'Evangile  néanmoins 
â'eit  tout  afTujetti:  &  jamais  les  Ap6^ 
très  ,  qui  avoient  ordre  de  le  porter 
par-tout  y  ne  font  entrez  dans  aucune 
compofition.  Il  en  fera  de  même  juf* 
qu'à  la  fin  des  fiécles.  Les  Scandales 
&  les  pernicieux  Exemples  ne  l'afiFoi- 
bliront  jamais  ;  &  l'unique  confeil  que, 
l'on  puiffe  donner  aujourd'hui  aux  Fi- 
dèles, eft  celui  Quer  les  Ap6tres  do;i« 
noient  à  ceux  de  leur.tems:  de  Ib  (epa- 
rer  de  la  multitude  de  ceux  qui  périf- 
fent ,  &  d'aflurêr  leur  Salut ,  en  ne 
prenant  aucune  part  aux  Défordres  qui 
inondent  prefque  la  terre. 

ÏII.  V  (g)  Sao- 

(/)  Licet  nof ,  atic  angélus  de  cœk»»  evanselisec  ifo^. 
bis,pczcer  qQâmqiiodeyaqgjdiaaviinii»  vobU«  afliriitnMf  fi|« 
Cal,  t.  A  V.  a. 
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III.  M  {g)  Sauvez -vous,  leur  di^ 
f9  foit  St.  Pierre ,  de  cette  race  cor- 
tf  rompue,  (ô)  La  Religion  pure  & 
99  fan]5  tache  aux  yeux  de  Dieu  notre 
fj  Père ,  leur  difoit  St.  Jaoues ,  confifte 
f>  à  vifiter  les  Orphelins  &  les  Veuves 
$}  dans  leurs  affligions ,  &  à  fe  conferver 
ff  pur  de  la  Corruption  du  fie'cle  pré- 
w  fent.  (n  Que  la  grâce  &  la  paix, 
99  ajoutoit  S.  Pierre,  croifle  en  vous  de 
19  plus  en  plus,  par  la  ConnoiiTance 
99  dç  Dieu  &  de  Jefus  -  Chrift  notre 
9%  Seigneur ,  par  qui  il  nous  a  commuv 
99  nique  les  grandes  &  précieufes  gra- 
99  ces  qu'il  avoit  promifes ,  pour  voui 
M  rendre  par  elles  participans  de  la 
99  nature  divine ,  fi  vous  fuyez  la  cor- 
99  ruption  de  la  Concupifcence  qui  re- 
9i  gne  dans  le  fiécle  par  le  dérèglement 
99  des  pafllons. 

IV.  Ces  Apôtres  fçavoient  que  la 
Corruption  étoit  prefque  générale,  que 

les 

.  (X)  Exhortabatur  eos  Petrus,  dicem:  Salvamini  i  gène* 
Mtione  ilU  pravâ.   c>4<7<  C.  //.  v   40. 

(  h  )  Religio  munda  &  immaculaca  apud  Deum  ^  P». 
irem  .  hxc  c(l  :  vintaie  pupiilos  de  viduasin  cribulaiion?  co- 
fum  ,  &  immaculacum  fe  cullodire  ab  hoc  Ccculo.  'JéUûk 
C.  /.  V.  17. 

(  I  )  Grfltia  vobîs ,  èc  pax  adimplcatut  in  cognitione  Deî , 
êc  ChrilH  jefu  î)»>naini  noftri ,  pet  qucm  maxima,  fie  prc* 
riofa  nobi;;  promifli  donavjt  »  ut  pet  bxc  effidamini  divlnz 
confortes  \\4i\1xx  ,  fugiences  eiui ,  qux  in  mundo  cil ,  con^ 
cuf  ifcend<6  cQnupcioncm.  x  Peu  C.  /•  v.  x.  à'  4.  • 
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les  bon$  Jlzelnples  éeoienc  infiniment 
rares ,  &  touc  ce  qii'op  voyoic  dans  li 
monde»  ét6i£  ccmtraire  à  la  Pieté :maii.^ 
ils  efoéroient»  qne  la  Grâce  de  Jefos* 
Chrilt  fomiendroit  les  Fidèles  contre 
cette  dangereufe  tentation  j  &  ils  lei^ 
avertiffoient  arec  foin  «  de  fe  roidir  con- 
tre le  torrent  du  monde ji  &  (k)  de  ne 
fe  point  régler  furies  pernicieux  Exemr 
pies;  de  (/)  vivre  d'une  manière  con- 
forme à  leur  Foi^  &  non  aux  coutumifc 
du  iiécle  ;  de  le  remplir  de  l'eiprit  dè^ 
Dieu  dans  la  prière  9  &  de  fe  maintenir 
dans rAtDour  de Dienpar fou fecopirs ; 
&  de  haXr  la  Gormpdôa  de  k  châir-& 
du  fiécte>  comme  un  vêtement  fouillé  p, 
qui  ne  pouvoit  que  leur  cauièr  l'infeo^ 
tion  &  la  mort.. 

V.  Les  Princes,  zxt  tems  des  Apô- 
très ,  étoient  non  feulement  infidèles  ^ 
mais  même  Perf^cuteura.de  la  P^&i 
(tn)  Qn  demandoit  .néaomjQJn^  pQm;. 
eux  ^vec  îhftance  leur  converfîbn;  & 
Ton  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  fut  u» 

jour 

fi^  )  Nolite  conibrmati  boic  faeiik».  '  JImb.  C.  XIL  v^^': 

(l)  Vos  autem  ,  chariffimi  ,  fiipersdi&a^icfl  fûioied^ 

foi  ranâiffiiBZ  veUrx  fîdei ,  io  ^rica  (ânâooabtft*  vai!^ 

liieri(>fos  in  <lilcûione  Dei  fecvxe  :   odîcnits  eam  «  *fm  CM» 

aadU  eft ,  fnaai)acan  ntâcam,  Bf.^  Jti^,  |r,  m«  U*  A|«      % 
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jour  accordée  avx  prières  de  TEglilè. 
On  efpérqix,  qalls  humilier  oient  leur 
orgueil  aux  pieds  de  J;  C.  ;  qu'ils  l'a- 
dorcroient  lUr  la  croix  ^  &  qu'ils  lui  o- 
béiroient  avec  la  même  docilité^  que 
les  dIus  petites  brebis  de  fon  troupeau. 
•    Vl.  Cette  eQ>éran'ce  n'a  pas  itéva> 
tte;  Il  y  a  eu  plufieurs  Rois  auffi  Kum* 
hlhs ,  *  aufli  feiVens  /  aufli  détachez  du 
xfièadfe  9  que  'de;:  '  Solitaires  i  ^quoi^u'ik 
élimeurafleht  fur  te  Trône;  &  qu'ib  fe 
^eht  obéir  avec  beaucoup  d'autorité. 
Je  demande  à  Dieu  ^  pour  le  Prince  à 
qui  j'ai  VhonneQrt  de  parler»  une  fem^ 
Mfible  sBiifericordè  :j&  j'ai>  cectë  xx>n&nr 
ce  en  fâ  grâce ^  que  mes  Drfeses-.se  fe- 
ront pas  rejéttées.    n  (  n)  A  celui  qui 
M  a  le  pouvoir  de  vous  conferver  (ans 
f,  péché,  &  de  vous  faire  comparoître 
ff  devant  le  Trône  de  fa  Gloire  pur  & 
ff  fans  tache ,  &  comblé  de  joye  :  a  Dieu 
W  notre  Sauveur  »  qui  eil  lé  feul  fa^, 
"'  ■  M  foit 


1»)  El  autem.  qu!  porens  efl  ros  conrervane  fine  pecca- 
lo ,  AT  conOicuere  ante  confpeAum  gloiiz  fuz  immaculm» 
in  exulcacione  [  in  advenni  Domini  noilri  Jefu  ChriAi  ]  foli 
(àpleoti,  Dco  làlMKori  nofttb  [  per  Jefum  ChcUlsm  Doiû- 
Bom  ooftrum  ]  gloria  &  inagnmcentia ,  impetkim  ôc  potcf- 
tai  [ante  omnefxculum}  èc  ounc  &  in  omnit  CccqU  [  ûe- 
cttlorom]  amen.  £^.7«W.v.  14.  &  if.  Lutnàtêtt»  «4rfM^ 
•ntrê  hi  9f§cinu^  »«  Jm$  féu  dmn  U  Gm  $  fd  éij9if$$é  Sfti 
rienO. 
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fy  foit  Gloire  5  Magnificence  »  Force 
M  &  Empire  5  maintenant  &  dans  tous  lef 
#y  iîédes  des  iiécles. 


CHAPITRE    XIII. 

Quel  foin  le  Prince  dcit  avoir  de  mener  um 
rte  pure  &  cbafte  :  Metifs  généraux  , 
&  particuliers  qui  Fy  doivent  porter.  Ci 
que  c'eji  qu'une  exaSte  Cbajieté ,  &  quel- 
le ejijon  étendue.  Dangers  particuliers 
des  Princes  par  rapport  à  elle.  Moyenr. 
propres  à  con/erver  une  Pureté  fans  ta* 
cbe  :  Vun  de  ces  Moyens  eji  de  s'inter-' 
dire  les  SpeSlacles. 

Article"  L 

Quel  foin  le  Prince  doit  avoir  de  mener 
une  Vie  pure  &  cbafte. 

'  I.  Après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  le  ' 
Chapitre  précèdent,  il  eft>  ce  feipble, 
très -inutile  de  repréfenter  au  Prince, 
le  foin  qu'il  doit  avoir  de  mener  une  Vie 
pure  &  chafte ,  &  de  fe  fervir  pour  cela 
de  toutes  les  précautions  &  de  tons  let 
moyens  poflîbles:  car  toutes  les  véyît. 
tez  qu'on  y  a  établies,  font  les-prindii 

pes 
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pes  de  cette  cotifequence;  &  elléi  y 
conduiiênt  toutes  néceiTaireipent* 

I L  Mais  il  eft  d'fiae  û  grande  impor^ 
tance  pour,  le  Salut  du  Prince  &  pour 
le  bien  public,  qu'il  ne  forte  jamais  des 
règles  de  la  plus  exaâe  Qiaiceté:  â  eft 
Ibr  ce  point  expofé  à  tant  de  dangers  : 
&  sHl  les  évite  y  toutes  les  autres  ver- 
eus  font  dans  «ne  telle  fureté ,  qu'il  faut 
i&e  patdooner  la  crainte  que  me  donnent 
fes  périb^  &  Texcès  de  zèle  que  j'ai^ 
pour  une  Vertu  dont  dépendent  toutes 
les  autres. 

AktzcleIL 

Motifs  qui  Fy  doivent  porter. 

jiuif  '•  J'imite,  ce  me  femble,  en  cela^ 
'"^'  Texemple  de  la  Sagefle  éternelle,  qui 
paroît  ne  recommander  à  celui  qu'elle 
inftruit,  que  l'Amour  de  la  Chafteté. 
f9  (o)  Mon  fils ,  lui  dit  -  elle ,  retenez 
n  bien  mes  paroles ,  &  confenrez ,  com« 

«  me 

(«)  nii  m\»  cuftodi  fennooct  mfos,  ôc  prxccpci  moi 
reconde  dbi.  JFiH ,  fenra  mandaca  roea .  &  riret  »  êc  Icnf» 
iwam  qoafi  papiUam  ociili  toi.  Li^eam  îd  digicit  cub  i  icki» 
l>eUlain  in  cabulis  cordif  tut*  Die  Sapieiuix ,  (broc  mraei t 
ft  Pradenciam  voca  aoïkam  cuam  ,  ut  cuftodiat  te  à  muliefe 
•xmaA  ,  &  ab  aliéna  qum  tciIm  fi»  ànidà  Me.    Bm» 
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,y  me  un  grand  tréfor ,  mes  avis.  Gar* 
9,  dez  mes  commandemens  &  ma  loi  9 
9,  comme  la  prunelle  de  votre  œil^  & 
„  vous  aurez  la  vie.  Attachez -les» 
„  comme  des  anneaux,  à  vos  doigtSypout 
^  les  voir  toujours;,  éàivez-les  dans 
9,  votre  cœur.  Dites  àlaSagefle^vout 
f9  êtes  ma  Sœur:  prenez  pour  votre 
99  Amie  la  Prudence,  afin  qu'elle  vous 
99  préferve  de  toute  féduflion  contraire 
99  à  la  pureté,  de  quelque  adrefie  que 
99  Ton  le  ferve  pour  vous  féduire« 

IL  99  (p)  Mon  fils,  dit- elle  encoret 
„  confervez  avec  foin  les  avis  que  je 
99  vous  donne  avec  la  bonté  d'un  pere^ 
,5  &  la  tendrefTe  d'une  mère.  Portez- 
„  les  toujours  dans  votre  cœur,  &  re- 
99  gardez -les  au  dehors,  comme  ua 
„  ornement  qui  vous  embellit  :  qu'ilsr 
„  vous  accompagnent  par- tout  où  vous 
„  allez:  qu'ils  veillent  à  votre  garde 
,,  pendant  le  fommeil;  &  que  votre. 
„  premier  foin,  en  vousév^Uant,  foii; 
19  de  les  confulter.    Car  mon  commàn« 

ji»  demeoc 

>  %  *■ 

(*)  Confecva .  fili  ml ,  pnecepca panls  toi •  fc  se  diiiilc« 
cas  legem  maciif  nue.  Ligi  ca  ia  corde  rap  iofiitc,  6c  cif« 
cumda  gutturi  tuo.  Cum  ambularerU ,  gradiannir  cccuini 
cam  dormîerif ,  coftoditnc  te,  &  tviffùm  looiMMConi  éti 
Quia  mandacwm  luceroa  f  ft  •  4c  lex  h» ,  A^  via  fkm  iPP»;, 
Mrïo  di(ciprin«:  ut  tuf^anc  ce  à  muliere  malâf  Ic  kWéÊj^ 
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n  dément  efl:  la  lampe  qui  doit  vous 
h  éclairer:  ma  loi  eft  votre  lumière;  & 
fy  les  inftruâions  que  je  voua  donne  9 
"'  h  font  le  chemin  de  la  vie  >  afin  de  vous 
;>  gaiantir  de  tous  les  attraits  &  de 
99  tous  les  artifices  capables  dWoîblir 
99  en  vous  PÂmour  de  la  Cbafteté. 

IIL  Voilà  k  quoi  la  SageiTe  même 
réduit  tous  fes  préceptes  &  toutes  fes 
èathoitations^  c'efl:  qu'en  effet  tout  eft 
^  en  furetéi  fiie  cœut  eft  chafte  :  &  far- 
tout  ,  s^îl  s'agit  d'un  Prince  ^  dont  Ton 
a  raifon  de  tout  efpérer  /  &  les  Vertus 
même  les  plus  héroïqpes,  s'il  a  alTez 
de  Dignité  &  de  Ck>urage  pour  ne  fc 
taiffer  point  dominer  par  les  Sens  9  & 
pour  ne  point  fouffrir  qu'ils  uftirpent 
Hir  lui -même;  une  autorité  qui  ne  con- 
vient qu'à  la  Raifon  &  à  Dieu. 
Stcêttà  '  IV.  La  Sagefle  éternelle  qui  preffe  fi 
•Mêtif.  vivement  les  hommes,  dans  les  Livres 
de  Salomon,  defe  conferverpurs,  s'dl 
depuis  incamée  :  &  l'on  ne  fçauroit  com- 
prendre à  quelle  Gloire  elle  a  élevé  la 
Nature  humaine ,  en  l'uniflant  à  fa  per- 
fonne;  quelle  Sainteté  elle  a  répandue 
fur  une  chair  qui  eft  devenu  celle  de 
Dieu  même  ;  &  quelle  injure  on  feroit 
au  Verbe  étemel,  qui  n'a  pas  dédaigné 
dé  prendre  un  corps  tel  que  le  nôtre  ^ 
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fi   Ton  déshoiiorpit  ,    par  des    crimes 
honteux ,  une  chair  qui ,  dans  fa  perfon- 
ne ,  eft  aflîfe  à  la  droite  de  fon  Père. 

V.  Depuis  l'Incarnation  ,  Thomme 
eft  affocié  de  fi  près  à  la  Divinité ,  & 
il  a  avec  Jefus  -  Chrift  une  liaifon  fi  étroi- 
te ,  qu'il  ne  fçauroit  avoir  trop  de  Zè- 
le pour  la  Pureté.  L'envie  du  Démon 
avoit  dégradé  l'homme  :  mais  les  Anges 
l'adorent  dans  Jefus  -  Chrifl:.  Et  déf- 
ormais il  doit  être  aufli  fpirituel ,  &  auflî 
ennemi  de  la  Corruption  que  ces  Efprits 
bien-heureux ,  qui  fe  proftemcnt  devant 
celui  {q)  qui  nous  reconnoît  pour  fes 
Frères. 

VI.  Par  le  Bâtême  toutes  les  ioml- Troi/Hmê 
lures  qui  dçfiguroient  en  nous  l'Image  '"^' 
de  Dieu  ,  ont  été  lavées.  L'Homme 
pécheur  eft  demeuré  fous  les  eaux. 
C'eft  une  nouvelle  Créature  qui  en  eft 
fortie.  •  Jefûs-Chrift  nous  a  donné  pour 
.vêtement  fon   Innocence.    Lui-même 

eft  entré  dans  notre  cœur ,  pour  y  de- 
venir le  principe  de  notre  Juftice  &  de 
notre  Vie;    Il  nous  en  a  donné  un  nou- 
veau : 

(  f  )  Ut  (îc  ÎL  fe  prîmogenîtus   îu   muhîs  fcatribus.  Rtm. 

c.  Vin.  V.  19. 

Proptet  quam  caufam  non  confundicui  ftacces  eos  vqqkc* 
Htbr.  C,  //.  V.  n. 
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vean:  &lni-mêmey  a  écrit  fa  Loi.  (r ) 
Nous  fommefs  devenus  fes  membres^  & 
loi  notre  Chef.  C'eft  à  lui  fenl  que 
rjofage  de  ce  que  nous  fommes ,  &  de 
ce  que  lious  avons  ^  apartient:  &  lui 
feul  a  droit  d'en  difpofer^  parce  que 
nous  fbnunes  le  prix  de  fon  (ang. 

vil.   Comment    feroit-il  pqffiblCji 
qu'après  de  tek  Bienfaits   nous  man« 

2t}amons  de  ReconnoifTance  pourlui? 
Jlu'après  de  tels  Honneurs  nous  rëtoui^ 
naffîonsàla  boue  dont  il  nous  a  lavez? 
Qu'après  une  fî  fainte  Alliance^  nous 
lui  préféraflîons  le  tiran  &  le  monde 
dont  il  nous  a  délivrez  ? 

VÏII.  Que  deviendroient  alors  les 
Promeffes  fi  folemnelles  que  nous  lui 
avons  faites,  après  avoir  renoncé  à  Sa- 
tan, &  à  toutes  fes  œuvres  d'iniquité 
&  de  ténèbres?  A  qui  porterions -nous 
la  robe  d'Innocence  &  de  Juftice ,  qu'on 
nous  avoit  ordonné  de  conferver  jus- 
qu'au tribunal  de  Jefus-Clirift?  Entre 
les  mains  de  qui  remettrions-nous  le  dé- 
pôt de  ces  dons  précieux  &  inefUmables 
dont  fa  bonté   nous  avoit   comblez? 

Quel- 

'(f  )  Nefddsqaoniam  coipon  vdha  membn  fiuu Cbdfiis 
>f  Cn.  Cf  Vin  V»  I5« 
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Quelle *fureur  &  quel  aveuglement,  de 
facrifier  tout  cela  à  fon  ennemi  &  au 
nôtre ,  qui  infulte  à  notre  folie ,  &  qui 
fçait  que  nous  ne  pouvons  attendre  de 
lui  (que  la  mifere  &  le  défefpoir  ? 

IX.  Mais  fi  Ton  joint  à  la  Sanftifica-5i»^^w«« 
tion  du  Bâtcme,  la  confécration  que  le  *^*'''^' 
Sacrement  de  Confirmation  y  a  ajoutée, 

{s)  rOnftion divine  dont  notre  front  a 
été  marqué,  le  Sceau  intérieur  que  le 
St.  Efprit  a  mis  à  notre  juftice;  qui 
pourroit  comprendre  qu'on  fût  capable 
de  renoncer  à  une  telle  Dignité  pour 
quelque  paflîon  honteufe  ? 

X.  „  (/)  Ne fçavez- vous  pas, nous 
„  dit  FApôtre ,  que  votre  corps  eft  de- 
„  venu  le  Temple  du  St.  Efprit  qui 
„  réfide  en  vous  ?  "  Les  Temples  maté- 
riels ne  font  que  la  figure  du  temple 
vivant  que  chaque  fidèle  eft  devenu  : 
l'Autel  extérieur  fur  lequel  J.  C. 
s'immole ,  n'eft  que  le  figne  St  l'image  de 
l'autel  invifible  qui  eft  établi  dans  le 
cœur  du  Chrétien:  les  auguftes  Céré- 
monies qu'on  employé  à  la  Dédicace 

des 

(  /  )  Qui  confirmât  nos  in  Chrido ,  &  qui  unxic  sot 
Deus  :  qui  5c  (îgnavic  nos  ,  &  dedii  pignus  Spiâtûs  in  coc- 
4ibusnoibis.  i.  Cou  C.  T.  v*  ti.  &  ii. 

it)^  An  nefcitis  qubnîam  monbn  ydbOL  tenàplum  faut 
Spicicus  fiinâi,  qui  in  vobis  e(V? 
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des  temples,  &  à  la  Confécxation  des 
autels  9  &  des  vaiiTeaux  facrez»  ne  font 
qu'une  imparfaite  rq[>réfentation  des 
myftères  qui  dédient  &  qui  confacrent 
refprit  &  le  corps  de  celui  que  le  Su 
Efprit  en  iJerfonne  vient  habiter:  qui 
denous  cependant  ne  frémiroitpasd'hor* 
reur,  s'il  voyoit>  ou  le  temple  axé- 
rieur ,  ou  l'autel ,  profané  par  des  Impies 
qui  n'en  connoitroient  pas  la  iainteté? 
£t  quel  feroit  donc  le  crime  de  celui 
qui  profaneroit ,  par  des  actions  indi- 

fnès,  le  véritable  temple  &  le  véritar 
le  autel  du  Dieu  vivant  f  qu'il  feroit 
lui-même  devenu  par  Ùl  confëcrationi 
^  dont  il  feroit  établi  le  Prêtre?  Qpel- 
le  punition  ne  mériteroit  point  un  tel 
facrUège?  Et  quelle  crainte  ne  doivent 
point  infpirer  à  quiconque  a  de  la  Foi, 
ces  paroles  de  St.  Paul:  ,9  {v)  Ne 
py  fçavez  -  vous  pas  que  vous  êtes  le  tem- 
,9  pie  de  Dieu,  &  que  l'Efprit  de  Dieu 
»,  habite  en  vous  ?  Si  quelqu'un  profa* 
f,  ne  le  temple  de  Dieu ,'  Dieu  le  per- 
py  dra,  car  le  temple  de  Dieu  e{tfaint> 
w  &  c'eft  vous  qui  êtes  ce  temple. 

XL  „  (x)  N'at. 

(v)  Nefdds  quia  templum  Dei  eflîs,  de  Spiriras  Dci ha- 
bitat in  vobis?  Si  quis  aucetn  templum  Dei  rîolaycrit* 
dUperdçt  iUnm  Deui.   Templum  enim  Dd   (àn^gpA  tt| 


vu  Traité  des  Quaîitez,  &c.  385 
XI.  „  {x)  N'attriftez  pas  rEfprit 
P9  Saint  de  Dieu  5  nous  dit  le  même 
f,  Apôtre,  dont  vous  avez  été  mar- 
»>  quez  comme  d'un  fceau.  pour  le  jour 
19  de  la  Rédemption  ".  Confervez  la 
foye  célefte  dont  il  remplit  laconfcien- 
ce,  en  confervant  Tlnnocence  &  la  Pu- 
reté :  N'aflFoihliflez  pas  les  faims  dé-? 
firs  qtf il  vous  infpire  ,  en  accordant 
quelque  choie  aux  inclinations  des  fens* 
Relpeâez  le  fceau  qu'il  a  mis  fur  votre 
cœur ,  &  enfuite  fur  vos  yeux  &  fur 
vos  lèvres,  en  vous  confacrant  à  la  Sain?- 
teté.  (y)  N'altérez  pas  l'empreinte 
de  ce  fceau  divin ,  qui  fera  reconnu  au 
jour  de  la  Rédemption  ,  par  celui  qui 
vous  Fa  imprimé ,  &  qui  difcernera.  à 
cette  marque  fes  Elus ,  de  tous  les  au- 
tres qui  n'auront  pas  reçu ,  ou  qui  n'au- 
ront pas  confervé  ce  figne  falutaire. 
Connoiffez  le  prix  du  gage  de  l'immor-? 
talité;,  &  de  l'héritage  éternel ,  qui 
vous  a  été  donné  :  &  ne  perdez  pas 
le  titre  effentiel  qui  vous  affure  la  qua- 
lité de  Fils  &  Héritier  du  Père  céleftè. 

XII.  Sur 

(x)  Nolue  conuiflare  Spiricum  fanûum  Dei  •  iO',<|ao 
^gnati  cftîs  io  diem  redçmpuonis.  Efhef,  C.  IVi,  v,  30; 

(^  )  Sigpaû  eftU  Spicitu  ptomidtonis  (anâo ,  wi  cil'  pU 
«lus  hxrraicatis  nafirx,  in  redempuooem  acquiuûouis ,  nn 
Utidem  àlcdx  ipQus.  Ephef,  C,  /•  f •  i}«  ic  14« 

Tome  111.  R 


Inflîîutiim  ^m  Prince  f 
XII,  Sur  toaies  chores  {z)  n< 
gnczpââ  envous  rEfpric  de  Grâce  &^ 
de  Prière  ,  qui  gémir  en  vrous.  Ne  re- 
noncez pas  ,  en  vûtis  prirant  de  ta 
préfcnce^aux  promcfTcs  ctcmellej  dont 
il  eft  ic  fondi^mrrtc  &  U  vérité, 
bien  qtrc  k  gage  &  la  caution, 
lûigncx  pas  de  vous  {a)  TErprit 
doprion>  qni  votrs  donne  la  libcnéJ 
la  confiance  de  parler  à  Diea  comm4 
votre  Pcrc  Qiiand  li  a'agiroit  de  te 
foufliir,  &  de  tout  perdre;  fat 
tout  &  perdez  tout ,  platûc  que  de  v< 
dégrader  ,  en  retournant  îi  U  qualî 
d'efclavc  du  Dcmon,  Comptez  porar 
liçng  &  ia  vie  fie  la  mort ,  fi  dles  doi- 
vent vous  feparcr  de  TK^prit  de  Jr 
Chrift*  Et  à  phis  forte  raifon  ,  -aTmi 
vans  d'un  faintconrage  contre  lesX)ef 
fenfuels,  qtri  s^cxhalcm  d'une  chair 
U  cupidité  rAcbe  de  ie  retrancher ,  a* 
près  avoir  été  bannie  du  coeur  par  la 
pui/Tance  de  la  Grâce. 

XII L   SmmmtZ'VOûA    qite 
chair  eft  fandifiée  pat  FEc 
qo'clle  eÛ  (b)  unie  à  celle  de  Jefd 

Cht 

f  *t  I  i^^i^^vriî.jt)^ 


doi- 
irgH 


ifu  Traité  Ms  Quûikiz ,  Sec.  387 
Chrift  d'une  mamère  fi  intime  que  ikr 
Ion  le  laogagie  des  Pères  y  elle  m  méf- 
iée &  Confondue  avec  elle  ;  que  (c) 
par  cette  xaàoù, ,  elle  eft  faite  partiel* 
pante  de  fa  divinité  <}  qu'elle  lui  eft  in- 
corporée par  une  cfpecc  d'Incarnatioaf 
qu'elle  eft  devenue^  par  cet  honneur  in^- 
comprehenSbk,  Bdn  reukment&iQteâc 
rpirituelle»  mais  divlAei  &  qu'elle  doit 
j&ppnodber  »  autant  que  la  foiblefiTc  de 
cette  vie  le  peut  peœieùtic,  de  la  Pu*' 
reté  ineffable  de  la  chamr  de  Jefu^i- 
Chrift  Bîone, 

XIV.  «Ccmocvei  tme  extrême  hor^jl^*'*^ 
reur  de  txxut  «e  qui  eft  capable  d'en  *"'* 
ternir  l'éclat;  &  fouveuat-vo»  y  s'il 
vous  plaît  j  toujours  devcette  paillante 
oihortation  de &•  Paul:  *>  (rf)  JerouB 
f>  conjure,  mes  frercB  ,  par  la  mileri» 
$j  corde  de  Dieu  ^  de  lui  offrir  vos 
f>  corps  comme  use  faoAie  vivante  ^ 
fi  fainte  &  agréable  à  £»  yeux ,  pour 

.       »  lui 

it)  Sicoc  ego  fivD  ftopift  tantn  «  tC  <|ai  ituMilucac 
IDC ,  U.  iM*e  viVMBc  fcopMff  ntf .  Mi»  v,  $%% 

F.ÇO  clarîiacem ,  quam  dedifH  mibi  ,  dedi  eis  :  m  fînt 
Jitum*  fîcut  àc  nos  uinim  fumus.  Ego  in  cil  •  Se  ni'ia 
me  :  uf  fidi  confiMMUMi  tn  unam.  Jtân.  C.  JTK/I.  «.  ii. 
fc  15. 

(  W  >  Obfecro  voi ,  îftanM  •  pcc  miicrioQfdiaiB  Del ,  it 
cxhihcatis  cqtpoTa  vcdci  hoAiam  vWeincni  •  (tnâam ,  Dflo 
piaccnicm ,  tMiomUilc  «>bfci]oiuiB  vclbiiai,  J^m»  C.  JC/r. 
V.  1, 


jîîîl  InflHutîùn  a  un  Prince^ 
fi  iQi  rendre  un  Culte  raifonnablc  & 
h  fpirituel  ".  Au  lieu  de  ccder  à  ce 
qui  refte  de  foibklTe  &  de  langueur 
dans  votre  chair  ^ contrai gnez*la  d*oWir 
krefprit,  &  de  lui  être  aflujctuc-  im- 
iDolez  à  la  pureté  tout  ce  qui  s'élève 
contre  elle,  {e)  Attachez  à  la  croix  de 
JefuS'Chrifl  tous  les  défirs  qui  naif- 
fent  de  la  Cupidité',  Reprimez  -  les 
dès  leur  naiflance.  Ne  penfcz  point 
ce  que  vous  ne  devez  point  déiirer:  ne 
défirez  point  ce  que  vous  ue  dcvcx 
point  exécuter.  Souvenez-vous  de  et 
que  vous  êtes ,  &  à  qui  vous  êtes  :  êêÀ 
(/)  puifque  c'eft  Jcfus-Chrift>  qui^| 
en  vous  par  fa  Grâce  &  par  fon  EP 
pritj  n'écoutez  pas  un  feul  momeni:  les 
Inclinatioos  corrompues  qui  s*oppofent 
à  fa  Loi ,  &  qu'il  ne  vous  laifTe^  qua- 
iinque  lanéccflité  de  les  combattre  vous 
rende  humble  &  vigilant ,  &  que  la  vic- 
toire que  vous  remporterez  contre  el- 
les ,  Toic  votre  mérite  &  votre  gloire, 

^V,  {g)  Vous  êtes  enfant  de  lumifr 
re  ,  (  i  )  marchez  donc  toujours  dans 

la 

ft>  QùlaurcmfuriiCMA^caniemnjaniKnKifîxtTtmtcun 
^-vInJ'  ^  conaTpiIccmlli  fiiish   G*L  C  r>  i^k  14. 

f/>  ItidEiim^nL  Drminufn  Jefum  Chridum ,  ii  <intî|J 
uni  ne  f^ccrins  m  d^^dritif,    Fim^  C  XiiL  s*  14 
{%)  Omn«j  votfïHi  Wi>;  rfiît,    Af  fiJif  fftdi  ihi 
noSis  ncqije  icncbrarum^  i-  TUj]\  f,  K  v»  \^ 
(h)  Uc  ËUUucis  ambtjlJt*,  Gof.  C  f.M*  «. 


-     ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.    389 

la  lumière.  (0  Rqettcz.avecindigna- 
tiotttotttcequi  ne  peut  la  fouffrir,  & 
qui  cherche  les  ténèbres:  &  combat- 
tez avec  des  armes  de  lumière  ^  tout  ce 
que  Tcfprit  de  malice  prépare  contre 
vous  dans  le  fecret  &  Fobfcurité. , 

XVI.  Son  deflein  eft  de  vous  fédui- 
re ,  (  i  )  comme  il  féduifit  Eve  ;  d'entrer 
avec  vous  en  raifonoementfur  la  défen- 
le  de  Dieu;  devons  amoUir  par  l'at- 
trait, ou  de  la  Volupté,  ou  de  la  Cur 
riofîté;  de  vous  faire  douter  que  lapur 
nition  foit  aufli  certaine  ou  auffi  févè- 
re  que  Dieu  Ta  dit  ;  de  diminuer  ainfi 
la  Crainte  de  fes  jugemens  &  l'Hor- 
reur du  criibe:  &  pendant  que  par  fes 
artifices  il  tâchera  de  vous  rendre  moins 
vigilant  &  moins  appliqué ,  de  vous 
enlever  le  précieux  trélbr  qui  eft  l'ob- 
jet de  ion  envie  &  de  la  haine;  fe  pré- 
parant à  vous.reftituer  la  Confiifion, 
après  avoir  tâché  de  vous  l'ôter  :  &  à 
faire  fucceder  la  Terreur  &  le  Dcfef- 
poir  à  une  témerair^  crédulité. 

XVÎI.   Fortifiez  7  vous  de   bonne- «î>^^'^ 
heure  contre  fes  perfides  infinuations,*^*''^' 
&  contre  fa  fureur,  couverte  du  maf- 

qùé 

(i)  Abjidamus  opcra  oenobranim  ,  de  iaiiiàma» amiâlft; 

cJs    R»m,  C^XIJI.v,  ,1%, ,  ...» 

(l()  Gen,  C.  }»v,  i.  & '4^  l:    ^  ..-,    .^ 
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S90  Injlitutm  iun  Pym$^ 
(juc  de  la  dateriez  par  une  ^Wc  Crains 
te  des  jugeinens  de  Dieu;  &  oppoCcz 
à  rcfpric  de  féduÉtioD  &  de  menfonge  » 
les  vcric£2  terribles  qne  VAyozxz  not» 
apprend  dans  l'Epîtrc  aw  Hébrcm  :  (  /  ) 
»j  SinouspcchGnsvoIoiiï:ajfremenc>DOUS 
^  dit  -  il  »  après  avoir  reçu  la  connoinàr>* 
n  ce  de  la  vérité ,  il  c'y  a  pïos  dé&r- 
yf  mais  d'hoIUc  pour  Ica  péchez;  mais 
I»  a  ne  reûc  qu'une  2ctra:e  effroyable 
n  du  jugement,  &  Tardeur  du  feu  qui 
n  doit  dévorer  les  ennemis  de  Dicm  ^ 
^  Celui  qui  a  violé  la  Loi  de  MoflÉ 
«  cil  condamné  à  raort  fans  mifcrico^^ 
>t  de  y  fur  la  dépofltioii  de  deux  ou  de 
»  trois  témoins  :  combien  donc  croyez* 
o  vous  que  cclni4k  fera  jugé  digne  d^on 
«1  plus  grand  fuppUce^  qui  aura  foulé 
t>  aux  pieds  le  FiJs  de  Dieu  ;  qui  aura 
>i  tenu  pour  une  chofe  vile  &  profane 
M  le  iang  de  roUiance,  par  lequel  i{ 

w  avr 


c  X  v^  i<>  ^  ;Wfr, 


ou  Traité  des  2}^^^  t  Sec.  391 
»  avoit  été  fanfliiié^  &  ^ui  aura  fait 
n  outrage  à  Telpric  de  la  ^race?  Car 
ff  nous  fçavons  qui  eft  celui  qui  a  die; 
n  La  vengeance  m^cft  réfervéc ,  8c  je 
„  U  içaurai  bien  faire,  Ceft  une  cho- 
„  fe  terrible  que  de  tomber  entre  les 
u  mains  du  Dieu  vivant. 

XVIII.  U  n'y  a  rien ^ans  ces  paro- 
les ,  qui  (m)  font  plus  de  J.  C.  que  de 
fon  Apôtre ,  qui  ne  doive  porter  dans  Fa- 
mé le  (kififlement  &  U  frayeur.  Mais  ce 
qui  doit  plus  toucher  le  Frince,i  eft  ce 
qui  eft  dit  de  rénormité  du  crime  corah 
mis  après  le  Bâtême.  Comment  pou- 
voit- il  fe  ré  foudre  à  fouler  aux  pkds 
le  Fils  de  Dieu ,  qui  lui  a  communiqué 
fa  Juftice  ,  &  même  fa  Divinité  ;  à 
traiter  le  Sang  de  la  nouvelle  Alliance ^ 
qui  a  lavé  toutes  fes  taches ,  cpmmjp 
impur  &  fouillé  ;  à  chafler  de  Ion  cœur  « 
avec  indignité  &  avec  outrage,  1*EP 
prit  de  Grâce  &  de  Sainteté  qui  en 
avoit  fait  fon  temple  ?  Toutes  ces  hor- 
reurs feroient  infeparables  d'une  chute 
volontaire  :  &  c'eft  par  ces  horreurs 
même  qu'il  doit  s'affermir  dans  la  réfo*- 
lution  de  n'y  jamais  tomber. 

XIX^Lc 

f  m)  An  expfiioieiHuin <)iicnds  qm »  fuI  ia ne  lofiMnii 
Chfillus?  1.  Ctr,  C  XI II.  V.  î. 
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39Î         Injlîîuîm  d^un  Prince^ 

X I X.  Le  Monde ,  &  celui  qui  en  eft  le 
(«)  Prince,  tachent  d'afFoibiir  les  idées  du 
crime,  &  de  la  juftice  divine;  mais  ce 
n^eft  pas  du  Monde,  (o)  qui  cft  tout 
plongé  dans  riniqultd  ,  ni  de  rEfprît 
impur,  qui  en  (p)  cfi:  le  Dieu,  qu'un 
Chrétien  doit  apprendre  et  que  c'cft 
que  le  crime,  &  quelle  vengeance  lui 
cft  préparée;  &  il  doit>  au  contraire, 
toujours  fe  fouvenir  de  cette  parole  de 
St.  Paul,  w  (?)  Ne  vous  trompez 
f%  pas  :  on  ne  ie  moque  point  de  Dieu. 
$9  L'homme  ne  recueillera  que  ce  qu'il 
Pf  aura  femé;  car  celui  qui  femc  dans 
n  fa  chair ,  recueillera  de  la  chair  la 
M  Corruption  ;  &  celui  qui  femc  dans 
ij  l'efprk ,  recueillera  de  l'efprit  la  Vie 
w  éternelle. 
mtrtm  XX,  Je  fçaîs  qu'on  peut  re'parer  les 
^•nf*  plus  grandes  fautes  par  la  Pénitence  ; 
&  être  rétabli  dans  la  Juftice,  après 

l'avoir 


(n)  Prîncept  mundî  hujuf.  7«4».  C.  XIV^  o.  jo. 

<•  )  MuNdut  cocus  in  maligno  po(îtut  e(l*.  i«  Jm*»  T. 
V.  W^  I?.    ; 

r/>;  Deus  hujtu  rrcuH  cxcxcavîc  mencfs  infîJelium.  t.  C#», 
C,  IV.  t;.  4.  • 

(  <i  )  Noltte  eirare  \  Deus  non  irtidetur.  Q^*  cnîm  Tcmi- 
naveril  homo  ,  hxc  0c  niecec.  Quoniam  qui  feminac  in 
carne  fuâ ,  de  carne  fie  metec  corruptionem;:  qui  autem  frniU 
nac  in  fpirltu  •  de  fpiciiu  metct  vicam  scernam.  GaI,  C.  VI» 


ou  Traité  des' Quatttei y  &c.  %^ 
ravoir  perdue ,  fl  Ton  retourne  à  Dieu 
par  un  fincere  repentir,  . 

XXI.  Mais  le  Prince  doit  être  bien 
inftruit  i  (r)  qu'il  eft  au  pouvoir  du 
Pécheur  de  fc  priver  de  Plnnocencc  & 
de  la  Vie>  mais  non  d^'y  retourner  j  que 
(t)  la  Pénitence  eft  Un  dôh  de  Dieu^ 
très -libre;  ^  ttès- gratuit*  y  qtfil  n'a 
point  promis  àû  Pécheur,  &  dont  il 
l'a  menacé qull  16 prîveroit;  que  les  (f) 
premiers  défirs  de  la  Cbnverfiôn,  & 
môme  les  premières  penféesi  font  des 
grâces  d'un  prix  irimij  dont  la  feule 
mifericorde  de  Dieu  ëft. k  principe^ 
que  (ï?)  fî  le  Paftédr/  qtic  te*  t)rëbis  a 
quitté ,  ne  la  cherche  &  ne  la  rappor- 
te fur  fes  épaules ,  elle  ne  reviendra  ja-^ 
mais  à  lui  ;  qu'il  faut  que ,  par  une  clé*- 
mence  incompréhenfible ,  il  s'attendrifle 
fur  Tétât  d'un  ingrat,*  &  d*tin  orgueil- 
leux qui  a  méprifé  fes.dôns&fi  bôii- 
té,  &  qui  aime  encore  fôn^iiyufûce; 

& 

C  r  )  Icct  fanas  fa^flas  es ,  jam  nofi  peccare ,  ne  dete^iu^ 
tibi  alic]uid  comingac.  Jt^n.' C,  V.'v,  14,  . 

{s)  Converte  me,  &  convcrtat^  q«ia  ni  Donrinos  Oeof 
meus.  Pbflqttani  eoim  convertifli  me,  1^  pà^uemlaitt^ 
Jtrem.C  XXXI,  v.  rS.  &  19*      ^  ■'•        ,       \  J 

(t)  Non  fumus  fuOîciences  cogicare  aliCniid i  iroSit,  qna(i 
«1  nobis ,  fed  fuâîciencia  noftra  ex  I>eo  elt.  a.  Cir.  C^  itl, 

(  V  )  .Erravi  «  fient  ovis  quar  perHc  :  qmce  fènran  cnlkn» 

?/:  cxYiîu  V.  17^,  voyti^  S.  Luc,  C.  jrr»%  4,  ^  f.  * 
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JvfiUaîkntrun  Prince^ 
&  qti^îl  furmonte  par  de  iiouveAUx  bi 
faits,  plus  grands  que  les  premiers, 
dont  le  Pécheur  s'cîl  retidu  abfolumcnt 
indigne,  Taveugiement  &  la  dureté  de 
îur  d'uQ  eTclave  fugitif  &  rebelle. 
XXII,  Le  Prince,  qui  joint  à  un 
(enciment  oaturel  de  Génerofltc  6c  de 
fobleflc  ,un  Rerpc6t  infiai  pour  Dicu^ 
comprend  mieux  qnc  moi  quelle  Uciic- 
^të  il  y  auroit  à  Toffcnfor,  dans  refprf- 
finçe  qu'il  rappeileroit  par  mifericor<[ 
'téuï  qui  Tauroic  oScnfé  i  &l  a  f^iire  fd 
vir  fa  bonté  mjîmc  &  f^  mifericordi 
au  me' pris  qu'on  en  f croit, 

XXIIK  Mais  quand  le  Prince  TctoÎc 
alTcz  licureux  pour  fe  repcnur,  pou 
quoi  fc  prcpareroic-il  U  matière  d'aï 
cominueUc  douleur  juC^u'à  la  mort, 
combant  dans  quelque  Uut^  impoit^ 
te?  (x)  Quel  fruit  lui  rcviendrûit^ 
un  jour  «  de  ce  qui  feroit  pour  lui 
Aijcr  de  confunon  &  de  home  f 
<k}it  pleurer  fa  f^iute ,  &  la  pleurer  amè- 
rement, pourqaoi  la  commettroit-il? 
S'il  doit  rexpier  par  le  fentimcitt  d'an 
ctDur  brifé,  &  par  de  pénibles  fatisfac- 
(ionSjpourquoineluiprtfférerok-il  pat 

la 


dfl 


ùuTraiiédis  HmSiiZ,  écc.    $95 
k  joye  &  la  txanqaiUké .  de   l'iiino* 

GCQCe? 

XXIV.  PourqoDi  ihïok^ il sSbzim-Dixihm 
pmcknt  pour  iaiiîer  dans  £1  vie  on  don*  ^^'^* 
te  continuel,  sii  ferott  remré  en  gra* 

ce 9  &  fi  fon  péché  lui  ferott  remis?  Le 
Mkiitre  de  JeTw-Chrifl:  délierok  fea 
liens,  le  oonfoleiakt loi  dannetcitrd^ 
pérance ,  miis  d  iiepoorrok  lui  dooncir 
la  cerdnide*  Le  péché  fèrok  plnt 
certain  qae  la  Pénitence:  &  il  (était 
toujours  douteux  fi  les  (<)f)  Pniits  <pie 
cette  Vertu  porteroic,  &roieac  de  ài^ , 
gnes  Fruits  aux  yenx  de: Oiefi«  Pom»* 
quoi  s'expofer  à  4nie  tslle  inquiétode  f 
Pourquoi  déu-emper  dans^  crue  tclteanei^ 
tume  toutes  les  douceurs  de  la  Ver»  T 
Pourquoi  mettre  dans  £cm  cœur  un  ai* 
guillon  &  une  poiiuie  donc  on  poroeca 
k  ieutiment  inquiétant  jufqu'à  la  niort? 

XXV.  Pottrqui»  le  Prince  «'ârerotD- o»î/«» 
il  à  lui-même  rautwicé  nécci&ire  pouf^^'^' 
reprendre  le  Vice  &  le  faire  pj^nirV 
Pourquoi  pendroit-il  ia  liberté  d'exfcot»- 

fier  tout  le  monde  àla  Vertn^  &  priii- 
cipalement  les  jeunes  Seigneurs  de  Ûi 
Cour?  Pèiirquoi  s'expoieœit'^ii^  Mili 
demeurer  dans  le  filcnce,  o«  à  crakidre 

^it'on 

(jr)  îacit«  fniftiK  liigiio»  inmNviKÎe.  i>r,  ^*  iff  v.  S. 
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3*;6  Injîituùon  £un  Prince^ 
qu'on  n'oppofac  fes  propres,  actions  à 
fes  difcours?  lit  pourquoi  fe  priveroit- 
il  de  cette  modefte  Confiance  que  don- 
ne une  Chafteté  fana  lache,  &  qui  fait 
qu'on  lu  loue>  &  qu'on  l'entend  louer 
fana  rougir? 
^J:.''"'  XXV  L  Pourquoi  fe  charger  de  tou- 
*^'^'  tts  les  fuites  de  les  fautes  ^  &  du  Scan- 
diilc»  qui  durera,  lors  mcine  qu'on  n'y 
donnera  plus  d'occafion  ?  Une  feule 
aftion  en  autorifera  une  infinité  d'au- 
tres ,  doat  on  fera  réfponfabie,  La 
Converfion  mctne  fera  efpérer  une 
Converfion  pareille  :  6c  prefque  tout 
le  monde  fera  féduit ,  ou  par  le  mau- 
vais Exemple,  ou  par VEfpérance  d'un 
femblable  repenti  n 
rni^'imt  XXV  IL  On  fçaît  d'ailleurs  avec 
*^*"/'  quelle  facilité  le  mal  fe  communique, 
&  combien,  au  contraire,  il  eft  rare 
que  le  bien  foit  imité.  Le  Prince  peut 
établir  en  un  moment  la  Licence*&  le 
Défordre  ;  mais  il  ne  peut  rappeller 
*  utilement  perfonne  à  fon  devoir.  La 
Gchniption  eft  naturelle  ;  mais  la  Ver- 
tu eft  un  don:  &  il  en  eft  de  Tamc 
comme  du  corps.  ;  Il  eft  aifé  de  tuer , 
&  a  V  en  a  n\ille  manières,- mais  la  Ré- 
fucreftion  eft  un  miracle,  &  tous  les 
gommes  n'v  peuvent  rien..  •  »  ' 

XXVIIL  Qîiel^ 


ou  Traité,  des  QuaiitfZ  »  'ôcc.  gyi 
X X VU I.  Qjielle  affiaion  pour  un ^tot^i^ 
Prince,  que  Diiett  avoit  mis  fur  le  Trà-**'^'"^ 
ne  pour  fervir  (i'Exempie:à  tout  lé  mon- 
de, &  pour  proteigcr  la  Vertu,  &.  lui 
attirer  le  refpeél  oc  l'admiration  doïxc 
elle  efl:  digne,  d'avoir  contribué  à  la 
bannir  de.  fon  Royaume .^  à  la  déshonc^ 
rer,  à  lui  ôter  le  crédit  &  l'autorité^ 
Que  ne  voudroit-il  point  faire,  lorfqulâ 
eft  touché,  pour  réparer  des  maux  û 
univerfels  &  ù  publics  i  £t  combien  lui 
étoit-il  plus  aifé  de  jie  les  pas  caufer> 
que  d'y  apporter  des  remèdes^  aprèf 
qu'ils  le  font  répandus  tlans  toutes  des^ 
parties  de  fonJEtat?         .•  ..;.  .; 

XXIX.  Envain  un  jeune  Prince  efp4-  ^»»{i^ 
reroit  de  pouvoir  couvrir  du  voile  fe-^*"^' 
cret ,  ce  qui  feroit  contraire  à  fon  De- 
voir, {z)  Sa  condition  l'expofe  néceC- 
•fairemcnt  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Jl 
attire  même  une  nouvelle  attention  par 
le.  fpin.  de  fe  caèher  ;  &  rien  n'efl:  plA- 
•tôt  fçû ,  que  ce  qu'il  veut  dérober  aux 
yeux  de  ceux  qui  l'environnent  ;  qui  jur 
géant  des  autres  par  eux-mêmes,  foup- 

çqn- 
•- 

(  [)   Alia  conHitio  ef(  eonink  qo!  îir  tûth^  Utent  ;  qôcfi' 
'tàm  viv»  eenebras  habenu  Veflts  Biifta  <{iAa<f]^  raàinr  extfpkz 
ab«nare  â  Entaiiâ  niâ'  non  piHts  :  obftdci  ce  ;"6e  qtiôamm  - 
defcendis-,  nftagiK>  appuacu  (equfnir.  StnUc.  Ùk,  .x«  =if  ,'C^ 
ment.  C,  «,   .-  '       '•  -^  •    -       —^   -Ji-     •*»'» 
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39g         InfUtuthn  tî'un  Princr , 
consent  tout  ce  qui  fiiir  U  lumière  >  ^ 
converrifleRt  en  faits  certains ,  les  moin- 
dres foupçons, 

XXX*  U  arrivcroic  même  de-là ,     ~ 
ron  fe  déficroic  de  tout  ce  qu'on  ne  v 
roit  pas  ;  qu'on  jugeroic  criminel  ce 
feroit  innocent;  &  qu^on  fc  croiroit 
droit  de  condamner  tout^  parce  qu 
itferoit:  averti  que   l'on   ne  pcnfe  pas  ï 
être  vertueux,  mais  à  cacher  le  vice* 

XXX  L  Jefuppofc  néanmoins  que  le 
fecrct  foit  impénétrable:  quVt-onga- 
gn(fpar*lk?  On  a  trompé  lc5  hommes; 
on  continuelle  paffcr  dans  leur  efprit,  g 
pour  ce  qu'on  n'ettplus;  on  fc  jouc^i 
leurcrédoUté.  Maisa-t-on  pdrromp^^ 
Dieu  ?  (fl)  Y  a*t  ii  à  fon  égard  des  té- 
nèbres qui  lui  cachent  le  crime  &  ïc 
coupable?  La  plus  profonde  nuit  n'cft- 
«11e  pas  pour  lui  comme  la  lumière  de 
midi?  (*J  Ses  yeux,  dit  le  Sage,  ne 
feru  ils  pas  plus  pcnétrans  que  la  I0* 
ffliere  du  fîjlcii ,  &  ne  percent*  ils  pas  oc 
i|u^il  5  a  de  pies  fecret  dans  le  fond  do 


T^nrbijC  ty<^n  al^fcnubunnic  à  » ,  ^  noi  iicuc  iliEt  iï)j 
(h       Mon  <.  gDk^iru  <)U09ijii:]  oculi  Ikuniû^  muli^  >l« 

ta  iblvoniius  paîics.  £4tL  €*  XXttU  W.  lE, 
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C€Dur  p  l>ien  iom  qu^on  Itxtr  puifk  cacher 
aucune  al^km  extérieitte. 

XXXÏL  Cétoic lui  fenl qu'on devok 
craindre  :  &  c'efi:  lui  fcul  qu'on  mépri- 
fe.  (ir  )  On  eft  tranquitte»  parce  qu'dB 
l'a  iieul  pour  Juge  &  pour  Témoin:  & 
Ton  ne  ^it  pas  que  ibuTenc  dès  cette 
vie>  il  écarte  les  téhèfare^  dont  on  s'>é^ 
toit  einreloppé  >  &  qu'il  rend  l'ignom^ 
nie  d'autant  plus  pt^ique^  qu'on  avoir 
eu  plus  d'afitélatton  à  l'éviter.  Le  fo 
crée»  dit«il^  vous  a  resdu  plus  hardi  à 
m'offeofer:  &  moi  ^  j'arracherai  les  voi* 
les  qui  vous  couvrent^  &  je  ferai  retonx^ 
ber  fur  vtms  la  honte  ^  dont  vous  avez 
eu  plus  de  peur  que  de  me  déplaire. 

XXXIIi.  Mais  indépendamment  des '^5;,% 
autres  Chatuncns  dont  Dieu  pttnit  ÏRtif. 
crime  dès  cette  vie,  (i)  y  en  a-t-illm 
plus  Jevère  que  le  fupplice  d'une  mao* 
vaife  Omfcioiœ?' Gomment  éviter  lit 
cenfufiE?  £t coromentimpcfer fflenoei 
«  cri  intérieur  qui  s'éieve  contre  le 
coupable?  Oàie  pem-ilcacber^  pour 


(  «  )  Tu  ftiîfti  în  akfcondîto  :  ego  autem  ûciam  in  coo- 

(4^  Hoù  eft  tnoMiar  ocvtoi  édo.aMfM.  Hm  «A 
afpeaat,  (îve  tnosl^fifivc  iftcenrlé  <|ftn*  «mebtalk  <q«n 
SnMtia  fl^êligcft  iMi^s  vdk»  joiMc  pôfit»  Ncii  Ut«lift^ 
Dc^nr  Y<l  iiaMat    ^vklaMt«   qiiK  alM  «M  fiteb»  .4^ 


Infihutkn  d'un  Prince  ,  •' 
pas  voir?   Où  peut- il  s'enfuir, 
s'eloignerdcfoncœur"?  Quepent 
*oCer  k  un  Juge  Êc  à  un  Tcmoîn 
...c  lequel  il  eil  muet?  H  fe  hâte 
XrQf  de  foi -même:  il  s'étourdit  au 
s  en 'multipliant  fes  occupations 
plailîrs  :  il  évite  ,  conîme  le  fou- 
mal,  d'être  fenL  '  Mais  (f  )  une 
-y       :  VQ]     le  poorruit  par-rout,  & 
-1        Lt  entendre  au  milieu   de  tout  ce 
"  fait  pour  rétouffer:  &dèsqu'ildil 
n         à  lui-  même,  ou  par  Tinipuiflan- 
ce  d't^tre  toujours  dlfTipé,  ou  par  quel- 
que indifpofition  qui  écarte  le  fommcil, 
de  quels  reproches ,  &  de  quelles  ter* 
reurs  ne  fc  trouve-t-il  pas  accablé  ? 

XXXIV.  N'eût -il  pas  été  fans 
comparaUbu  plus  heureux,  fi,  avec 
.plus  de  fermeté  &  plus  d& courage,  il 
avoit  confervé  le  précieuxitréibr  de 
rinnocëncei  &s'étoit  épargné  ces  trb»- 
jiblcs  &  ces  horreurs,  qui  le  poutfirir 
vent  &  qui  l'allarment  fans  le:  conver- 
tir? (/)  Il  n'y  a  rien  de  plos  dôni  qiielde . 
craindre  Dieu  en  lui  demeurant  fidèle, 

•  ...••••     ;  •..    .  .       -.  -   ■  '  ••  •    'i        .  '  * 

(t)  Horrendîs  8c  pœnalihin  cenebrlé  omhes,  non  tamâm 
earc(Mrf; Ted«ttam  inînos  viécic  ,  fcelcrati  hominis  oouTcica- 
elâ.  <y.'  !«4«^  Epilt'.  C  i  f  i .  «<<  CétitUm.  n.  lo,^. 

(fy  t4ihM' melius  efl  <fttâm  timoc  Ddri  &  nHiil  diildiif 
^âm  ««f|»fter«  in  manilaûs  Domini.  Gloria  magna  cil  fc^ 
Dominum.  JScf/,  r.  JrJT//?,*,  37.  *  jir'  , 
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Il  n'y  a  point  de  Gloire  plus  folide, 
que  celle  de  lui  obéir  &  de  le  fuivre, 
C'eft  vouloir  être  miferablc>  &  renon- 
cer au  Bonheur  &  à  la  Paix^  que  de  le 
vouloir  avoir  pour  ennemi  ;  car  ^jf) 
quel  eft  rinfenfé  qui  puiffe  efpérer  d'ê- 
tre en  paix,  en  refiftant  au  Tout-puif- 
fant? 

XXXV.  On  s'imagine  au  commcn- !>/«-*«'(*• 
cernent  qu'on  ne  s'écartera  de  fa  Loi*^  ^^* 
que  julqu'à  un  certain  point ,  &  qu'on 
rentrera  bientôt  dans  l'ordre  &  le  De- 
voir.   Mais  qui  ne  demeure  pas  ferme 

dans  le  chemin,  ne  s'arrête  pas  où  il 
veut  dans  le  penchant  d'un  précipice. 
Il  fe  prive  du  fecours  de  Dieu  par  une 
première  faute ,  &  fe  préparc  ainfî  à 
une  féconde ,  qui  eftfuivie  de  beaucoup 
d'autres  :  &  il  eft  juftement  puni  de  fa 
témérité  &  de  fa  préfomption ,  en  de- 
meurant livré  au  nouveau  maître  qu'il 
a  choifi. 

XXXVI.  Il  veut  alors  être  plamt ,  &  ^.'j*-**^ 
non  repris:  &  bientAtmême  fi  ne  veut JJ;  '^ 
plus  être  plaint.    Il  évite  la  vérité,  âc 

ceux  qui  la  lui  diroient,  s'il  leur  en 
laiffoit  la  liberté.  Il  écoute,  au  con- 
traire, ceux  qui  l'excufent,  ou  qui  pat 

.       .  ieAt 

(^  )  Quis  refticic  ei ,  U  pacem  baboic  ?  7«^.  d  iX.  v.  4. 


402  InJlitutwH  d*un  Princâ  » 
fenc  mime  jufqu'à  l£  louer*  Il  s^acc 
tufïic  iiiTcniiblcment  à  la  Fkccrie; 
après  r&vojr  regardée  comme  une  boîi' 
ceufe  Cédu<ïlion ,  il  la  prcfèrc  à  low  k% 
Confçiis  qu'on  lui  avoit  àanntZf  & 
l^ont  il  avoic  reconnu  la  folidité  &  la 
[juilice;  3c  il  ne  fc  fouvicoc  plus,  ni  de 
fes  premières  vues,  ni  de fcs  anciennes 

XXX VIL  Toutes  les  PaAions  ft 
dorment  U  mAut  &  une  feiile  fuâk 
pour  rappcUer  toutes  les  autres.  Où 
.commence  k  négliger  le  Bien  publH 
dès  qu'on  fc  néglige  foi-mcrac-  ^ 
fait  peu  d'état  delà  Vertu  des  antres» 
quand  on  n'en  a  plus.     Le  Mérite  n'eil 

Ïlus  recoiïipcnfe%  dès  quon  le  cra 
ia  Profil fion  vient  à  la  fuite  de  la 
lefle  &  de  TAmourpourle  Plaiftr: 
'  la  Profufion  »  qui  ne  peut  fubfiiler  fart 
J'Avaticc,  éteint  rHumanitc  &la  Bc«i- 
té  pour  le  peuple.    Tout  fe  déconcerte 
&  fe  dcmenc  dans  la  conduite  du  Prin- 
ce; <St  au  lieu  da  bien  qa*il5'^it  prxh 
jnis  de  faire,  il  ne  penfe  qu'à  s'avt 
{ijicf  fur  fes  Devoirs  y  &  à  jouir  tra 
I ^utilement de  la  Souveraiftetc,  &dei 
ce  qui  IVcompagne,  fkns  fongef 
compte  qu'il  en  doit  rendre. 
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Quêlk.efi  retendue  de  k  Chahuté. 

I.  Pow  ^vker  cesaaSieBir  »  il  ne  fu£Sc 
pas  d'écre  en  garde  contre  te  mal  excé* 
rieur»  â(  qwî  f»\^  fa  c^oadamoatioii  fur 
lie  front.  Il  faut>  po«r  être  tov^oiirg 
çh»fVf  rétro  rea.ficw,  &  l'ècîTC  av^ee 
févérit^-.  Açir^eBacnt  Div  e(l  tondak  par 
ua  affoibliiïciiwei^l  à  un  amve  >  &  le$ 
premiers  déclins  pr épaarenc  à  de|[rande$ 
chutes. 

IL  L'étendue  de  laChafleté  eftprcC- 
que  infinie.  Elle  commence  par  l'in- 
térieur: .Sf  ^lle.:rçgk  d^a  IJtxtérieur 
jufqu'aux  moindres  aftions  &  aux  moin- 
dres paroles.  EKe  établit  Son  ûtge 
dans  le  Cœur,  doot  elle  purifie  tous  les 
Défirs.  Elle  pafle  à  FEfprit,  dont  el- 
le rend  toute$le8  Peiifé»  (kgéa.&œo- 
deflea.  Elle  tient  fen  fcfide,  /autant 
qu'elle  ipeut  s  Ttoaginationj^  malgré  foa 
ipdocilké  :  &  elle  s'op^fe  à  les  lége^ 
retez  &  àfes  indécences,  par  fa  gravi- 
çé  &  fon  improbarion ,  fi  elle  n'eft  pas 
la  maxtrcilè  de  les  faire  ceficr  abi^u- 
ment.  '    "        \ 

IlL  Elle  interdit  aox  Yeux  i&ùXj& 


404        Inflituthn  ^un  Prince^ 
Curiofité  fufpeftç.  Elle  ferme  les  Oreil- 
les à  tout  ce  qui  feroit  téduifant»     Elle 

veille  fur  toutes  les  Paroles,  &  n'en 
laiflc  échaper aucune  qui  ne  foit  pure&: 
édifiante.  Elle  modère  le  Ris  &  la 
Joye,  Elle  eft  tremblante  dans  les  Re- 
pas: inquiète  &  vigilante  dans  tout  ce 
qui  flatte  les  Sens:  modefle  jufqu'à  la 
févérité  dans  les  Entretiens  des  jeunes 
perfonnes  ;  répandant  fur  toutes  les 
aftions  un  air  de  Retenue  &  de  Pudeur , 
qui  les  annoblit  &  les  fanÊHfie ,  &  écar- 
tant ,  par  réclat&la  majefté  de  la  Ver- 
tu, touc  ce  qui  pourroit  y  donner 
teinte- 


Article    IV, 


^r  a^i 

m 


Combien  îa  Cbajteté  efi  àéJicatê^  ï$  facïk 
à  hkjjir. 

!•  Sa  Délicatefle  eft  égale  à  foD  Eten- 
due.  Ellereflenible  krœilj  où  la  moiibj 
dre  impureté  efl  infiipportable  ;  &  ^H 
cccur,  où  toutes  les  blelTures  font  d^tn^^ 
extrême  importance,     (i)  Un  regard 

peut 

-    tk^  Oituntipt  vidcTji EhulîcTcm  atl  contiipirccndum  e^niB 
lam  mnchuuj  t\i  »m  îa  cotdc  iuo.  M^tc.  C,    V,  v*  tS. 
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peut  lai  caufer  la  mort.  Une  penféC' 
peut  avoir  te  même  eflFet. 

II.  Elle  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions  pour^e  conferver  au  milieu 
des  ennemis  qui  raflîégent:  &  elle  eft 
établie  dans  une  chair  fi  foible,  &  où 
la  Cupidité  s'eft  confervé  tant  de  re- 
traites, que  la  fragilité  du  vaiffeau  où 
elle  eft.xenfcnnée,  la  tient  dans  une 
crainte  continuelle. 

Article    V. 

Dangers  particuliers  des  Princes  par  rap- 
port à  elle. 

1.  Elle  en  a  de  nouvean  fujets  fjans 
les  Princes ,  qiu  font  infiniment  plus 
expofez  que  les  particuliers  au  danger 
de  la  perdre.  Comme  ils  font  maîtres 
de  tous  les  objets  de  la  'Cupidité,  tout 
le  monde  s*cmprefle  à  leur  plaire  ;  & 
quels  pièges  ne  font  point  cachez  fôus 
une  difpofîtion  fi  univerfelle?  Leur  Au- 
torité les  exempte  des  Loix.  Leur  Cour 
eft  pleine  de  Flateurs  préparez  à  tout 
juftiifien  Us  font  dans  TAbondance  & 
les  Délices,  peu  favorables  à  la  Vertu. 
Leur  état  eft  une  tentation  continuelle 
contre  l'Humilité,  qui  eft  le  principal 

azile 


4o5  hfiiïniim  ^itn  Pntscw^ 
aïîile  de  la  Chifteté*  Ih  cmt  pcn  de 
bous  exemples  ^  &  Us  font  rarement 
fou  tenus  par  des  difcours  cdifimis.  Les 
foins  du  Gotivernement  ]ear  cnlrrcnr  te 
ttfn*  nécdTairc  aux  Kefléxicns  &  à  la 
Prière,  ^  moins  qu'ils  n'aycnc  une  at- 
tentkm  particulière  à  y  confiicrer  deâ 
momcDS  ;  &  ils  fonc  par  ct}n[]bqtia|Éa 
obJÂgec  de  trembler  &c  de  veiller  pj^^ 
que  les  autres  j  pour  conferver  on  trë- 
for  qu'ils  portent  pour  ainfi  dire  dans 
les  m^ins,  &  qae  tout  le  monde  eft  prêt 
à  leur  cnîcver. 

IL  Mais  otttre  ces  Tentations  gifné* 
raies,  il  y  en  a  d'autres  plus  dangcroi*  ^ 
fesj  dont  le  Prince  doit  être  bien  avÂI 
ti ,  pour  ne  pas  donner  dans  des  picg^H 
que  des   hommes  ardficic4ix  lui   tcn^ 
droot. 

IIL  Quelque  3*  uns  tâchent  de  Tarn 
iir,  pour  le  gouverner;  Se  de  le  dcg^ 
ter  d'une  Vie  féricnfe,  pour  fe    reni 
maures   de  fon  efprit  âc  de  fo: 
toritc. 

IV,  D'autres  efp^reront   s'av 
en  tournant   fa    faveur   vers  ceruîûcs 
perfonncs;  &  facrifieront  indignemem 
£i  Confdcnce  ât  fa  Gloire  à  Jear  Am- 

^fckion- 

V.  Quelques  autres^  jaloux de£iRé^ 


j 
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ptttatkm^  feront  l^iâni  aifcs  de  rcbfcnr^ 
cir^  en  y  mettant  jmt  tadue  ;  &  feront 
les  premiers  à  înfoltsrà  faibibief&9  s'ils 
peuvent  rénffir  à  l'affoMir. 

VL  Qoelques  astres  9  psur  la  faàc 
Haine  de  la  Vertu ,  ou  pour  attirer  wa 
Vioe  Ift  Ik^eitce  &  thnçmàxép  on  ^our 
faire  voir  que  la  Probité  n*eïl  qn'-nne 
vaine  idée ,  qui  ne  fe  fonticnc  que  juf- 
qu'à  roccafion,  ^nploycront  tout ,  pour 
jettcr  le  Primce  dans  quelque  dangereux 
engagement:  &  ^os  la  nsain  qm  pré- 
parera le  piège  ^ieia  enanende  »  pius^  eOàe 
aifeflcra  decadier  &  matbenidéibuside^ 
appamices  âateofes. 

VIL  Mais  je  fupphe  le  Prince  de 
fe  bien  ibiavenir,  que  quiconque  ofera 
le  preflentir  fur  le  poiat  dont  il  eft  ici 
qucftion ,  foit  qu'il  le  fefle  avec  adreflc , 
ou  avec  moins  de  ménagement ,  eft  ccr- 
tadmement  Scm  eniuemi^  &  qpi'il  ne  peux 
kdiFer  une telte  bardjdTe  impunie^  fans 
s'expofer  à  écofoter  un  jour ,  ce  qull 
aura  rejette  avec  indignation  dans  «a 
autre  tetis. 

A  R  t  I  c  L  £    V  I. 

Moyens  propres  à^^on/erver  um  'Bunti  '  • 
fans  tache.  ; 

1  Mn  jqii'îi  ^oflTevve  |ti^'à  k-  fin 


Prtmitr 


^' Injiïtutim  if  un  Prince, 
:e  d'une  Pureté  fans  tache,  au 
I  .1  de  tous  fcs  ennemis,  qui  font 
le  lui  &  dans  fon  propre  fcin, 
s*  oOïc  fe  fervir  de  tous  les  moyens 
que  la  Sagefie  &  la  Religion  lui  fug- 
gerent* 

II*  Le  premier  eft,  de  concevoir  une 
Mi^tB^  grande  Ellime  d'une  Vertu  qui  lui  faic 
tant  d'honneur  ;  qui  le  délivre  de  la 
captivité  des  fens,  &  de  la  tyrannie 
des  paffions  ;  qui  le  met  en  état  de  con- 
fukcr  toujours  laRaifon  &  de  lafuivre; 
qui  le  garantit  de  toutes  les  fe'duftions 
&  de  tous  les  pièges  préparez  contre 
fa  Liberté ,  fon  Indépendance  &c  fon  au- 
torité fouveraine;  qui  lui  confervc  la 
Paix  de  la  Confcience,  &  la  Joye  que 
donne  rEfpërancc  des  biens  futurs  ; 
qui  fouticnt  &  qui  anime  fes  Prières  par 
une  fainte  confiance  qu*elles  ne  feront 
pas  rejettées;  qui  lui  donne  un  :libre 
accès  à  la  fainte  table;,  &  qui  lui  '  con- 
ferve  ainfi  la  plus -douce  confoladon 
quepuifle  avoir  un  :  Chrétien  en  cette 
vie  ;  qui  attire  fur  lui  &  fur  fes  Euts 
une  bénédiftion  toujours  nouydle;  & 

2uile  rend  vénérable  à  tous  fes  fiyets^ 
ont  il  devient  le  modèle  '&  ^  Teacàn- 
ple. 
jw#«i         IIL  Le  fccoud  Moyen  dS: ,i  delade- 
^^"^  maur 
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mander  à  Dieu,  &  de  la  lui  demander 
jufqu'aux  derniers  momcns  :  car  la 
vraye  Chafteté  eft  un  don  de  fa  grâce, 
&  Tun  des  plus  èxcellens.  Ce  n'eft 
point  l'homme  qui  fe  donne  un  cœur 
pur  :  (  f  )  C'eft  Dieu  qui  le  crée  en  lui. 
Ce  n'eft  point  Thomme  qui  fe.  délivre 
par  fon  propre  efprit  de  la  Corruption 
de  la  chair  &  des  fens  :  c'eft  Dieu  qui 
renouvelle  dans  fes  entrailles  un  efprit 
de  juftice  &  de  fainteté.  fy  {k)  Faites, 
9>  Seigneur  ,  lui  difoit  le  Prophète , 
jy  que  mon  cœur  foit  pur,  &  que  je  ne 
jj  m'écarte  point  de  vos  commandemens 
99  &  de  vos  juftices ,  afin  que  je  ne 
99  tombe  point  dans  la  confufion.  (/) 
99  Seigneur,  qui  êtes  mon  Père  &  le 
99  Dieu  de  ma  vie,  lui  difoit  le  Sage, 
„  ne  me  livrez  point  à  mon  orgueil  v& 
„  éloignez  de  moi  tous  les  Défirs  qui 
„  naiflent  de  la  Concupifcence.  Deli- 
„  vrez-moi  des  paffions  contraires  à  la 
99  pureté;  &  ne  m'abandonnez  pas  à 

99  un 

[i)  Cor  mundiim  créa  în  me,  Deusi  &  {picicum  «ec- 
tiim  innova  in  vifceribus  meis.  Pf.  L» 

{kj  Fiac  cormeum  immacuiaiumin  juftificadonibas  cuis* 
ut  non    confundar.    Pf.   C XVI  il» 

(  l  Domine  Pater ,  6i  Deus  vitae  mcae ,  cxtolleor'am  ocii-; 
loruni  meorum  ne  dedetis  mihi ,  Ôd  omne  deâderîum  avec- 
te  à  me  ;  aufer  a  me  ventris  concupifcencias ,  U  coDcubitm 
concupilceniise  ne  appréhendant  me  ;  &  animz  irrf^verend 
&  infrenats  ne  tradas  mci  £ççU  C.  XXllL  V,4iî,  f. 

Tome  IIL  S 


4XO        Infiitutum  im  hAni^i 

.    f9  un  erpric  diflfola ^  q«i- forte. de  law 

M  ^e  &  da  devoir  ^  &  ma  aînut  la  li- 

p,  cence  &  le d^fordre.    {m)  J^ûàppris 

M  de  vous  qae  je  ne  fçaurois  écre  dûllè 

9»  a  vous  ne  me  donnez  la  Çhafteté  :  & 

M  en  <:e]a  Vjous  m'aves  déjà  fait  naé 

ff»  grâce  9  que  de  tn'apprendrë  qif  eUé  , 

f9  vient  de  vous.    Je  vous  la  demande 

ff  donc,  puifque  vous  en  étej»  la  four- 

^  ce^  &jê  vous  fupplie  d^éteindre^en 

99  moi  tout  amoui'qui  s'oppofe  à  kpo^ 

99  xcU  du  vôtre.    («)  ô  Chànt<î  ce- 

,    99  lefte,  qui  brûlez  toûjours^'embrafez* 

yy  moi;  è  Amour  étemel»  qui  êtes  mon 

h  Dieu>  mettez  dans  mon  cœur  la  Cha& 

f>  teté  qOe  Vous  me  commandez.  Don* 

f>  nez-moi  ce  que  vous  me  commandez; 

99  &  commanclez-moi  ce  que  vous  voa« 

9r  drcz. 

rrêipm       i  V.  Le  Moyen  ordinaire  dont  Dieu 

^0jen.      fg  fgj-j;  poQj.  mettre  à  couvert  le  don  ppé- 

cieuK  de  k  Cfaafteté,  eft  d'y  joindre 

une    vive  Crainte  de   fes  Jngemeas. 

w  ((?)  Per- 

(  »  )  Ut  fcivi  qopDiam  afiter  non  po(tèin  -eflè  cendoeof , 
Mifi  Deus  det ,  &  l>bc  ipdim  erat  fapicficUe ,  (cire  coiits  c^ 
hoc  donum  ;  adii  Domioum  .  &  depiecacus  fum  illmn.  Séf^ 
C.VIIL  v.xi. 

(»)  b  Amor,  qui  femper  «rdes,  de  nuocniani  extûine* 
Tîs  t  cbacitas  ,  Deus  meus ,  accende  me*  Continendam  jubeii 
ésL  quod  jubés,  ^  jubé  «juod  Tii«  S*  Àu^*  L»  !•»  Cm/. 
C.  Z7. 
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»  (0)  Percez  ma  chair  de  votre  Crain- 
99  te,  difoitle  Prophète,  &  ajoutez  ce 
99  farcroît  à  la  frayeur  que  me  donnent 
99  vos  jugemens.  "  Mon  efpric  cil  inti- 
midé :  mais  faites  que  mes  fens  le  foient 
auflî.  C'cfl:  d'eux  que  vient  ordinaire* 
ment  le  trouble  :  tenez  -  les  dans  le 
refpcft ,  par  l'impreffion  de  votre 
crainte. 

V.  Sans  elle ,  la  Vertu  efl:  comme 
défarmée  ;  &  le  fentimcnt  de  la  Volup- 
té peut  furmonter  fa  refiflance.  Mais 
l'Amour  de  la  Continence,  appellant  à 
fon  fecours  la  Crainte  des  Jugemens  de 
Dieu ,  &  des  fuites  eflFroyables  de  fa  co- 
lère ,  triomphe  des  fens  par  les  fens  mê- 
mes, &  les  force  à  renoncer  à  un  in- 
jufte  Plaifir,  parla  vive  idée  d'un  Sup- 
plice éternel. 

VI.  Cette  Crainte  ,   dont  l'Amour  5«^*««« 
fait  un  fî  faintufage,  doit  accompagner^^*"' 
par-tout  l'homme  de  bien.    Elle  lui 

doit  fervir  de  garde,  quand  il  eftfeul: 
l'accompagner  dans  tous  les  lieux  où  il 
va:  lui  tenir  lieu  de  lumière  dans  les 
ténèbres,  &  de  témoin  dans  le  fecret: 

lui 

(•)  Confîge  timoré  too  tatncs  meass   à  judicut 
mis  timuU  P/.  CXyilU  v*  I3k0. 

Sa 


412  Injlitutm  d'un  Prince  ^ 
lui  repréfenter  fans  cefle  qu'il  (p)  vit 
fous  les  yeux  de  Dieu  ;  que  tout  efl  à 
nud  devant  lui  ;  que  les  penfe'es  les  plus 
imperceptibles  lui  font  connues;  qu'il 
démêle  quelle  part  a  la  liberté ,  à  des  cho- 
ies qui  paroiflent  involontaires  ;  &  que 
ce  fera  devant  lui  qu'il  faudra  rendre 
compte  de  tout. 
ch^uième  VIL  Un  des  principaux  effets  de 
ido_;cn.  ^.gtte  Cramte  efl ,  de  nous  porter  à  re- 
fifter  aux  premiers  traits  de  l'ennemi, 
qui  jette  de  toutes  parts  des  (5)  fle'chcs 
enflammées,  comme  les  appelle  S- 
Paul  ;  &  qui  efpère  que  la  négligence 
qu'on  aura  à  éteindre  quelques-unes 
d'entr'elles ,  caufera  un  entier  embrafe- 
mcnt:  (r)  Il  faut  les  rcpouffer  toutes 
par  le  bouclier  de  la  Foi,  &  empêcher 
qu'elles  ne  pénètrent;  les  éteindre  & 
les  ccrafer,  lorfqu'elles  tombent  à  nos 
pieds;  &  ne  les  laifTer  pas  un  fcul  mo- 
ment dans  le  voifinage  de  Tima^ination 

& 

(p)  D'f.vetor  co5lUv-i-">r'^*n  5c  ii'tci'tîonnm  cordis  :  Se 
J1011  cit  ulla  créa  ura  i::viiil.i.;s  in  LO:'il'('»au  t]\is  :  omnia 
air.cm  nikii  ^c  «^ciuruc  ocul'v  ej.ii:  ad  qucm  nobis  fct- 
ma  (c*ejl  i-dirc ,  aj  a J  qiîciii  uc'oin  aie  rcddcuda  ratio  J 
Ifcùr.   L,  21',  V.  li.   C-  i^. 

(<j)  Tdi  \2,\vi?.   Kthe^.   C.  VI.  V.   iC. 

(  ^  )  In  iminibiis   ij  i  eiiei   fvi.cuivi  hjcî  ,  in   <]U0  poCîlil 
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&  du  cœur,  où  elles  peuvent  allumer 
un  feu  qui  nous  confumeroit. 

VII L  Dans  le  commencement  delà 
Tentation,  toutes  les  forces  de  l'ame 
font  réunies  ,  &  la  viftoire  lui  coûte 
peu ,  fi  elle  fe  hâte  de  vaincre  :  mais  fî  elle 
délibère,  fîelle  eft lente,  fi  elle  fe  laif^ 
fe  gagner  par  une  efpece  d'engourdiife- 
ment  qui  la  rende  comme  fpeftatrice 
d'un  mal  qu'elle  auroit  dû  réprimer  dès 
le  premier  inftant;  fes  forces  fe  défu- 
niflenc,  rimpreffion  des  fens  fe  fortifie > 
&  elle  a  befoin  de  faire  de  grands  efforts 
pour  ne  pas  fuccomber  :  au  lieu  qu'un 
moment  auparavant  elle  n'auroitprefque 
pas  combattu,  fi  elle  eût  été  fidèle,  (s^ 
„  Rcfiftez  au  Démon ,  nous  dit  TApô- 
fy  tre  S.  Jaques  ,  &  il  s'enfuira  de 
,)  vous".  Ceft  notre  lâcheté  qui  lui 
donne  du  courage.  Une  prompte  re- 
fidance  le  mettroit  en  fuite  :  &  il  faut 
compter  que  c'ell  le  moyen  le  plus  effi- 
cace pour  avoir  une  Chafleté  tranquil- 
le, que  de  repoufler  dans  le  premier 
moment  tout  ce  qui  l'attaque ,  fans  avoir 
même  la  curiofité  d'examiner  ce  qui 
lattaquoit. 

IX.  Plus 

(  /  ;  Rcfulke  diabok> ,    U  fugict  à  voWs.  Jacok.  C.  /pw 

V.  7. 
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4H  InJUtutimim  Priace^ 
S^  IX*  Plus  on  eft  hoioble,  plus  on  A 
ezaâ  à  obferver  cette  règle:  caorlavér 
"^  ritable  Humilité  craint  tout»  AÈ:ne 'né- 
glige rien,  *£Iie  efl:  auffi  précantk»^ 
née^  &  même  auffi  tremUafieeaprèi 
plafieurs  viâoires  ^  qae  fi  le  danger  oà 
elle  eft,  étoit  le  premier.  EUè  €pk 
qae  fes  forces  viennent  d'aillenrs ,  qtf  el- 
les ferment  hiftement  refnfeîesilchpré- 
ibmpdon,  &  qu'on  ne  peot  eik  eQMîMr 
de  nouvelles  9  qu'en  ménageant  avec 
foin  celles  qu'on  a  reçues. 

X.  Elle  eft  bien infmdte»  qse  Ttfpfk 
impur  eft  auffi  l'efpric  d'orgueil  i  & 
quW  ne  refilte  pas  long- terni  àlaBfo- 
lefle,  Guand  on  s'eft  laiffé  corrompre 
par  la  Vanité;  (r)  que  la  plus  juAe 
punition  de  l'Orgueil  eft  la  Confuiion 
&  la  Honte  ;  que  les  faux  Sages  du  Pa« 
ganifme  ont  été  livrez  à  un  Sens  re- 
prouvé ,  &  aux  plus  horiteufes  PaP- 
fîoqs  ;  &  que  cette  infamie  a  été  la  plus 
jufte  recompenfe  de  leur  Ingratitude  & 
de  leur  Vanité;  que  tous  ceux  qui  s'é- 
lèvent, 

f  t  )  Dîcentes  fe  eflè  Tapiences ,  ftaici  fà£l!  fbnc.  "nadîdîi 
illos  Deus  m  defideria  cordis  corum ,  in  immundidem  ,  uc 
concumeliis  aSîcianc  corpora  fua  in  femedpfis.  Tradidic 
iilos  Deus  in  pa'nones  ignominiz ,  mercedem ,  quam  opor- 
tûTc ,  errons  fui  in  femetlpâs  iccipicntcti  Jl«m«  C«  /•  v.  xh, 
14.  if.  &  17. 
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lèvent ,  &  qui  ont  une  haute  opinion  de 
leur  Sagefle ,  font  menacez  d'une  pa- 
reille Ignominie;  (î?) qu'il  n'y  a  de  fu- 
reté que  dans  la  Prière  &  la  défiance 
de  foi-même  ;  &  que  dans  Tâge  même 
le  plus  avancé.  Ton  ne  doit  compter 
que  fur  la  mifericorde  de  Dieu ,  &  la 
Puiflance  de  fa  Grâce» 

X I.  Le  Sage ,  inflruit  par  Tefprit  de 
Dieu ,  &  non  par  une  vaine  Philofo- 
phie,  avant  que  de  demander  à  Dieu 
la  Chafteté,  lui  demande  l'Humilité: 
f}  {x)  Seigneur,  qui  êtes  mon  Pcre, 
n  lui  dit- U,  ne  me  donnez  point  des 
,9  yeux  altiers  ^'.  C'eft-à-dire,  ne  per- 
mettez point  que  je  m'élève  :  ne  me  li- 
vrez point  à  mon  Orgueil.  Voilà  le 
plus  prefle  :  voilà  le  fondement  ;  après 
quoi  il  ajoute  :  »>  Eloignez  de  moi  tous 
„  les  Défirs  qui  naiffent  de  la  Concu- 
„  pifcence:  délivrez -moi  des  Paffions 
„  contraires  à  la  Pureté. 

XII.  Ceft  déjà  être  tombé,  que  de 
croire  qu'on  tombera  difficilement.  C'efb 
avoir  perdu  fesvéritabks  appuis,  que 

de 


(v)  Nemo  fecunis  e(tè  dcbec  in  ifti  vicâ  «  yix  totaten* 
catio  noroinacur  :  una  fpes ,  una  fîducia  ,  una  hrma  piomi^ 
£0  •  mîfericordia  rua.  S,  sAug^  L.  io«  Cm/.  C.  }.i* 

(»;  EqqL  C.  XXII h 
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4i6  In/UtutîM  Sm  Pmci^ 
de  compter  far  foi-mème.  (^)  OA 
le  préfage  d'une  pefante  chute»  qaimi 
cœur  enflé  &  content:  &  Ton  n^  p» 
loin  fans  fe  brifer^  quand  on  marche 
for  la  parole  de  fon  OrgueiL   :  *     4 

XIII.  Le  Prince  fe  gardeia  bien  de 
.choilir  un' tel  guide»  &  de  sWareriîir 
fes  vaines  promeifes.  ^  II  fera  i»â^QfB» 
ibible  &  petit  à  fes  yeux.  H  ciaaldra 
;tous  les  dangers  j  &  ne  ji:^en  iam^ 
paria  dîfpoution préfente i deceileiqui 

'  peut  lui  fucceder.  -   ii   . 

XIV.  n  aura  toujours  dan»  Fcibrit 
ce  con&il  de  la  Sagefle:  n  (s)  Mon 
h  ûUi  employez  toutes  les  précantlaii» 
h  &  tous  les  foins  poifibles  jiour  ôcm- 
ff  fenrer  votre  cœur»  car  C^.  de  loi 
ff  -que  dépend  votre  vie  ".  Il  aimera  ' 
mieux  conferver  fa  fanté,que  defecroi* 
re  invulnérable.  Il  penlera  que  plu- 
iîeurs  Princes  d'un  efprit  excellent»  & 
infiniment  éloignez  par  leur  caraôèrc 
de  tout  ce  qui  tient  de  la  Molefle,  fe 
font  afFoiblis,  pour  n'avoir  pu  fe  per- 
fuader  qu'ils  étoient  foibles;  &  il  tâ- 
chera >  par  une  conduite  plus  humble  & 

plus 

(y)  Antfquam  conterawr,  exaltatut  cot  homioîs.  Pnv, 
C.  XVI IL  V,  II. 

(  {^)  Fili  mi ,  omni  cuftodU  ferva  cor  tuom  ,  quîa  €S 
îpn^  vica  procedic.  Prov,  C.  IV,  v.  lo*  ^  &3* 
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plus  fage,  de  ne  pas  vérifier  en  fa  per* 
fonne,  ce  que  le  St.  Efprit  a  dit  de 
beaucoup  d'autres  ,  qu'avec  (  a  )  de 
grandes  qualitez  &  de  grands  talens, 
ils  fe  font  laiffez  féduire  par  des  perfoa- 
nés  très-méprifables. 

XV,  Dieu  punit  ainfi  les  préfomp- 
tueux  qui  efpèrent  >r  {b)  marcher  fur 
fj  les  charbons  ardens ,  fans  fe  brûler, 
-  99  &  porter  du  feu  dans  leurs  habits , 
99  fans  en  fentir  de  la  chaleur  ^'.     Il 
les  abandonne  enfin  à  leur  témérité  :  & 
au  lieu  qu'il  les  auroit  conduits  par  la 
main  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers ,  s'ils  avoient  eu  recours  à  fa  pro- 
teélion,  il  (c)  les  livre  dans  fa  colè- 
re à  une  paffion  qui  les  déshonore,  & 
dont  ils  fentent  enfin  eux-mêmes  l'I- 
gnominie. 

XVI.  A  l'Humilité,  il  faut  joindre «^^^'^«i 
une  continuelle  Occupation, diverfifiée^^"**. 
félon  les  tems  6c  les  afifairesi  mais  qui 

ne 

{m)  Prctium  fcorti  vix  (fl  on!os  panît:  mollet  attcem 
viri  prenoCim  aninaam  capk.  Pnv,  C,  VI»  v.  i£* 

(  i  )  Numquid  pocefl  bomo  abtctvndere  tgnem  in  fîna 
fuo.  ut  vedimenca  iliiuj  non  ardeanc?  Aur  ambulate  fupct 
prunas,  uc  non  cooiburamur  plan»  ejot.  lbU.v,xj.  &  xim 

(  c  )  Foirca  profanda  os  alienx  :  cui  iracus  «Il  Dominut , 
înddct  in  eam.  Prov,  C,  XX IL  v,  14. 

Inveni  aroariorem  morte  mulierem.  Qui  plaeet  Deo ,  ef^ 
fugiet  illam  :  qui  aucciD  pcccacor  eft ,  captenu  ab  illâ*  £sçlm 
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ftiS  Injlîtutm  ^un  Prince  ^  ^^B 
^^i\e  laifle  poinc  d'intcrvalc  abfolumfnt 
'perdu,  &  dont  la  Raifon  ne  fade  pas 
'tin  bon  ufage  :  car  (rf)  dans  le  loiflf 
iBcmc ,  il  faut  éviter  TOifivetc  ;  &  fça- 
voir  fe  repofcr,  fans  otre  inutile- 

XVI L  Un  cfprk  féricux  paiTe  d'un 
\  ittEercice  à  un  autre ,  &  trouve  fon  dc- 
[  ladement  dans  la  Variété  de  fcs  aflions^, 
.  &  non  dans  la  perte  du  tems.  Un  Prin- 
lee  fur 'tout   doit  s'accoutumer  à  n'en 
[perdre  aucune  partie,   parce  que  fei 
Devoirs  font  infinis,  &  qu'il  ne  luiref- 
te  pour  foi-iïiéme  que  des  momens.  Sa 
condition  en  cela  lui  donne  quelque  fa* 
cilite'  pour  la  Vertu ,  elle  qui  d^ailleurs 
y  met  tant  d'obftacles  :  car  avec  beau- 
coup de  foins ,  &  peu  de  tems  >  on  eft 
moins  expofé  à  cette  foule  de  penfees 
qui  naiflent  de  l'Oiliveté ,  &  qui  cc-^ 
dent  avec  peine  à  des  occupations  qui 
ne  font  qu'arbitraires ,  &  indépendantes 
ëe  l'état  de  celui  qui  les  a  choifies. 

X  V 1 1 L  Afin  que  le  Prince  n'ait  pas 
bcfoin-  d'un-  entier  repos ,  il  doit  éviter 
tous  les  Exercices  violens  qui  épuifent 
tes  forces,  &  qui  demandent  du  tems: 
pour  les  rétablir.    La  ChafTe  doit  être 

un» 
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fin  délaffement  pour  lui,  &  non  une 
affaire.  Il  n'y  doit  mêler,  ni  ardeur, 
ni  paflîon,  non  plus  qu'à  tout  ce  qu'il 
fait  pour  conferver  fa  fanté:  &  dans 
tous  les  Exercices  du  corps,  ïï  en  doit 
connoitre  l'ufage  &  la  fin',  &  s'arrêter 
à  ces  bornes. 

XIX.  Il  efl:  important  qu'il  ne  s'aban- iv«wiiwt 
donne  jamais  à  la  Me'lancolie ,  ni  à  un  ef -^'•^"•'  ■ 
prit  rêveur  &  particulier.  Cette  difpofi-- 

tion  ne  convient  point  à  un  Roi ,  qui  doit 
toujours  paroîcre  tranquille  &  ferein  ;  &  «  "" 
elle  a  d'ailleurs  fes  dangers  pour  la  Ver- 
tu. La  Trifteffe ,  ou  caufe'e  par  quel- 
que fujet,  ou  venant  du  tempérament 
&  de  l'humeur ,  engourdit  Tame  &  Taf- 
foiblit  ;  &  elle  fert  de  nuage  au  Tenta- 
teur ,  pour  jetter  durant  cette  obfcurité 
quelques  traits,  qui  font  pliis  molle- 
ment repouflez ,  &  dont  les  fuites  par  . 
confequent  peuvent  être  funefles* 

XX.  Ce  feroit  tomber  dans  une  cr-TîW/^r 
trêmité  encore  plus  dangereufe,  quede^"-**"' 
fuivre  une  pente  natureUe  à  la  Légère- 
té &  à  la  Diflîpation  ;  Car  une  telle  dif- 
pofition  eft  direftement  oppofée  à  là 

V  igilance ,  qui  eft  principalement  char- 
gée du  dépôt  de  la  Chafteté;  &  elte 
ouvre  indifcretement  toutes  les  avenues 
qui  condttifent  au  cœur^  dont  no^s 
S  6^  avons^ 
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trs  r^  iffTx  srrmnsz .  cci  ne  rcden: 
feliL  — \rr:^^  rie  liGrïrré  <kl2  Mo- 
ishe  -  i:  Lî  li  1:7^  cis  La  Séréshé  & 
li  Pxir .  ez  11  -'-^.LTr-r:  C3î  îc  Prince 

S  J.L  L  îiriu  ir~Le  de  le:  p&rier 
i*r^.rVT.m  cizz^^iî  V-ria ,  s'il  ai- 
n:.!  li  Vu  i  l£bocr_î-Chèr«,  &  s'il 
tciti  CLSillî  d*  îf  liiiTfT  aller  à  qud- 
q::e  fxiei  f::r  es  poînr.  3Iiîs  quoique 
••  fris  pïTf:iL!5€  qîî'il  es  eîc  tres-éloi- 
gn* ,  ;«  li  r::pplic  ce  fc  ibuvenir,  que 
è$  Délires  f:'î:i  cnnezûes  d'ane  «aâc 
Pureté  ;  c -le  îi  Tcnpéraiicc ,  aa  con- 
rriir- .  la.  cor.ferve  &  la  nourit  ;  qu'on 
jc-r.e  Prizce  coi:  û  déner  de  fon  âge 
'6c  C£  fon  ardeur;  que  pour  être  Roi, 
il  n'eft  pas  difperie  des  règles  du  ChriC- 
ri::n:fr:e ,  qui  n'àccordent  rien  qu'à  la 
ne'cem:é  ;  &  que  ,  pour  demeurer  tou- 
jours le  rr.airre  de  fes  Sens ,  il  ne  faut 
pas  qu'il  en  fuive  les  inclinations,  ni 
Gu'il  les  forcifie  au  préjudice  de  la  Rai- 
ion  &  de  la  Vertu. 
»*«#  XXII.  Je  n'ai  pas  befoin,  après  ce 
que  j'en  ai  dit  ailleurs ,  de  le  conjurer 
de  n'écouter  rien  contre  la.  Modellic 
&  la  Pudeur.    Les  moindres  libcrtez 

fur 
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fur  cela  doivent  TofFenfer;  &  il  faut 
qu'on  le  fçache  ;  &  que  les  plus  hardis 
foient  retenus  par  la  crainte  de  lui  dé- 
plaire. Si  quelque  exemple  efl  nécef- 
faire  pour  intimider  tous  les  autres ,  il 
faut  qu'il  foit  public  ;  &  que  la  difgra- 
ce  foit  fans  retour ,  fî  c'eft  une  féconde 
défobéïffance  qui  l'ait  méritée. 

XXIII.   Il  y  a  des  efprits  que  Ic'^'J^^'' 
monde  regarde  comme  agréables  &  mê-   "''"'* 
me  comme  délicats  ,  parce  qu'ils  fça- 
vent  donnei-  à  toutes  chofes  un  air  d'en- 
jouement qui  les  embellit ,  &  les  rend 
aimables.    Ils  doivent  être  fufpe6ès  au 
Prince ,  lors  même  qu'il  ne  leur  écha-  - 
pe   rien  d'ouvertement  mauvais  ;  par- 
ce qu'il  efl  rare  qu'ils  demeurent  dans 
la  retenue  lorfqu'on  les  a  goûtez,   & 
qu'ils  n'abufent  pas  du  talent  qu'ils  ont, 
de  répandre  fur  ce  qui  leur  plaît,  ou 
un  air  ridicule  qui  en  cache  le  véritable 
prix,  ou  une  efpece  de  fard  qui  en  cou- 
vre la  diflFormité  &  la  honte. 

XXIV.  Les  perfonnes  de  ce  carac* 
tère  ne  penfenc  qu'à  plaire  à  l'imagina- 
tion &  aux  fens»  Tout  leur  elprit  con- 
fifte  dans  l'Agrément ,  &  fur  chaque 
chofe,  ils  comptent  le  fond  pour  rien, 
&  les  manières  pour  tout.  Il  leur  im- 
porte peu  qu'unepenfée  foit  fauife,  ou 
S  7  mê* 
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[42  a  Injlîtutîon  d'un  Prînaf^ 
même  criminelle  »  s'ils  peuvent  lui  dort- 
ner  un  tour  agre'able:  &  comme  il  eft 
plus  aifé  de  fe  jouer  fur  des  chofcs  qjui 
plaifcnt  à  la  Cupidité,  que  fur  d'autres 
où  lès  Paffions  ne  prennent  aucun  in- 
térct,  leur  difcours  tombe  prefque  tou- 
jours fur  des  matières  qui  réveillent 
rimaginatîon  &  les  Sens  ,  &  qui ,  fous 
des  voiles  tranfparens,  n'offrent  à  Tef' 
prit  que  l'image  du  Vice.  ^Ê 

XXV.  Le  Prince  doit  avoir  la  m^- 
me  févérité  contre  cette  fauffe  Politef- 
fc  ,  que  contre  une  Immodeftie  plus 
grofliere ,  parce  qn'eUe  joint  f  Artifice 
à  la  Corruption ,  &  qu'elle  confcrve  an 
poifon  tonte  fa  malignité'  en  le  couvrant 
de  fleurs*  »j  (tf)  Qu'on  fupprime  par- 
,f  mivous>  ditTApôtrc,  jufqu'au  nom 
»  de  tout  ce  qui  elt  contraire  à  la  Pu- 
n  reté ,  comme  il  convient  à  des  Gants» 
w  Qu'on  n'entende  "parmi  vous  rien  de 
n  honteux  y  ni  aucun  Difcours  libre  & 
M  oppofé  à  la  Sageffe  ,  ni  aucune  de 
«^  ces  Plaifanteries  qui  paiTent  dans  le 

•       »  monde 


'  (  rV  Omnii  immmiditHi  nec  nomîherar  Ifi  vobil  ficitc  de* 
cet  (ânâos  1  aut  rarpitado^  auc  ftuUilo<]uiuni  aot  *  (currilW 
tas,  aux  ad  rem  non  pertinec  «  (eà  magis  gtacianim  aâio. 

ephtj:  c.  r.  x».  j.  &  4. 

*  Le  ttxt€  «t/Vim/ ^tffTf  y.  EunaptUa  1  fU  fi^nifit  mm 
jM#r«  fin  dt  flêtfmtT^ . 


ou  Traité  des  Oualitez ,  &c.  423: 
w  inonde  pour  fpirituelles ,  parce  que 
*>  rien  de  tel  ne  convient  à  votre  voca-  > 
n  tion  :  mais  qu'on  n^entende  parmi  vous 
w  que  des  paroles  d'aftion  de  grâces. 
»  (/)  Qfie  tout  ce  qui  eft  conforme  à 
rf  la  vérité ,  dit  ailleurs  le  même  Apô- 
w  tre,  tout  ce  qui  eft  honnête  ^  tout 
w  ce  qui  eft  jufte ,  tout  ce  qui  eft  faine 
f}  &  pur,  tout  ce  qui  mérite  véritable^ 
f,  ment  d'être  aimé,  tout  cexjui  eft 
,y  propre  à  édifier,  tout  ce  qui  eft 
»  vertueux ,  &  tout  ce  qui  eft  louable 
,9  dans  le  règlement  des  mœurs,  foit  l'en- 
w  tretien  de  vos  penfées, 

XXVI.  Le  Monde n'approuveroit  pa^ 
une  fi  grande  précaution ,  s'il  étoit  con- 
fuite.  Mais  ce  n'eft  point  du  Monde 
que  nous  avons  appris  à  être  Chré- 
tiens ,  &  à  être  chaftes:  ce  font  les 
Apôtres  qui  ont  été  nos  maîtres;  &  ce 
que  St.  raul  ajoute  à  ce  que  je  viens 
d'en  rapporter ,  nous  regarde  aujpui^ 
d'hui ,  auffi-bien  que  les  fidèles  de  fon 
tems  :  n  (,g  )  Pratiquez  ce  que  vous 

,y  avez 

(f)  Quzcumquefuntyera,  ^xcumqae  pudtca ,  quzcum^ 
que  juda ,  quzcumque  fanûa  * , .  qiutcumque  amabilia  >  quz* 
cumque  bons  Famae  :  fi  qua  vircus ,  fi  qua  laus  difciplinae  »  ^ 
Kxc  cogitate.  Philip,  C,  IV,  v,Z* 

*  Pura,  félon  le  Grée, 

(£)  QvLx  &  didîdrtis,  &  acccpîftîs,  &atid!ft!s,  &  vî— 
cUdis  ia  me ,  lucc  agîce  i  6c  Deui  pacis  cm  Tobircum*.  IbiiL^ 
«^5î 


424        Inflitution  (Tun  Prince , 
n  avez  appris  &  reçu  de  moi,  ce  que 
,f  vous  avez  ouï  dire  de  moi ,  ce  que 
f,  vous  avez  vu  en  moi  :  &  le  Dieu  de 
„  paix  fera  avec  vous. 

XXVII.  Cet  avis  comprend  tout: 
&  s'il  étoit  fuivi,  les  détails  où  l'on  efl: 
obligé  d'entrer ,  deviendroient  inutiles. 
Mais  les  Mœurs  de  laplupart  des  Chré- 
tiens ont  fi  fort  dégénéré  de  la  pureté 
des  premiers  tems ,  qu'on  efl  contraint 
d'oppofer  des  règles  particulières ,  au 
relâchement  devenu  prefque  univerfel. 
5rSr,«"  XXVIII.  L'une  de  ces  règles  eft, 
meM^^in.  ^^  s'interdire  abfolument  la  lefture  de 
tous  les  Livres  qui  font  capables  d'a- 
mollir le  cœur;  dont  le  deffein  eft  d'em- 
bellir le  Vice,  &  de  le  repréfenter  com- 
me aimable  ;  dont  tout  l'art  confifte  à 
remuer  les  Pallions  ;  &  dont  la  matiè- 
re ,  ou  n'eft  qu'une  vaine  Fiftion ,  ou 
un  tiflu  de  faits  qu'on  doit  toujours 
ignorer. 

XXIX.  C'efl:  s'expofer  téméraire- 
ment au  danger ,  que  de  fuivre  fur  ce 
point  l'attrait  de  la  Curiofité  :  c'efl  ten- 
ter Dieu,  &  abufer  de  fa  proteélion, 
que  de  préfumer  en  cela  de  fes  forces  : 
c'efl  mériter  d'être  abandonné  à  fa  foi- 
bleffe  &  à  fon  imprudence  :  c'efl  fe 
préparer  une  Tentation,  ou  pour  le 

mO' 
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moment  préfent ,  ou  pour  un  autre  plus 
dangereux  :  c'efl:  s'accoutumer  infenfî- 
blement  au  Vice ,  que  d'en  recevoir  ain- 
fi  des  leçons  en  fecret  :  c'efl:  renoncer 
déjà  à  la  Pureté,  que  de  lire  ce  que 
l'on  dit  contr^elle  :  c'efl:  s'exhorter  foi- 
même  à  imiter  ce  qu'on  lit  ;  &  à  pafTer 
de  la  lefture  au  défîr,  &  du  défir  .à 
l'aftion. 

XXX!  On  auroît  peut-être  honte 
d'un  entretien  moins  libre  ;  &  l'on  s'eji 
croiroit  oiFenfé  :  mais  on  foufFre  en  fe- 
cret qu'un  Auteur  manque  à  toutes  les 
Bienféances.  On  perd ,  à  fon.  exemple  , 
la  Modefl:ie  &  la  Retenue  ;  &  Ton  s'ac- 
coutume à  tout,  en  lifant  tout. 

XXXL  H  faut  de  bonne-heure  re- 
fufer  tout  à  une  injufl:e  Curiofité  j  & 
ne  point  laifller  entrer  dans  fa  mémoire , 
ce  qui  en  doit  être  chaffé ,  &  qui  n'eft 
propre  qu'à  troubler  la  paix  du  cœur, 
à  laiffer  de  pernicieufes  traces  dans  l'i- 
magination ,  &  à  infefter  la  pureté  de 
la  prière. 

XXXII.  Par  la  même  raifon  il  nt^i»{iif»i 
faut  foufFrir  aucune  chofe  indécente, ^'•^'** 
dont  les  Yeuxpuifl^ent  être  bleflez.  Tout 
doit  être  pur  dans  les  Palais  &  les.  Jar- 
dins d'un  Prince  Chrétien.    Les  Ta- 
bleaux ,  les  Statues ,  les  Tapiflèries , 

doi- 


4^5        Injîituthn  d'un  Prince  ^ 
doivent  être  des  Omcmens ,  &  non 
Scandales.    On  répond  de  toutes 
faites  d'une  criminelle  négligence 
cette' matière.   Dieu  demandera  com]^ 
te  des  impreRions  mêmes  que  fa  Grac^ 
aura  empêchées,  mais  que  de  tels  ob- 
jets auroient  dû  produire;  &  il  oppo- 
fera  la  Charité  de  Jefus-Chrift  fon  fils , 
qui  a  verie  fon  fang  pour  nous^  à 
cruelle  inhumanité  d'un  Prince*  qui 
ra  tué  les  Spectateurs  par  la  vùë  de 
Licence  éc  de  rimmodcftie, 

XXXIII  Cejuftc  Juge  n'écoutera 
pas  alors  la  froide  réponfe  que  Ton  fait 
aujourd'hui  j   en   difant  qu'on  regarde 
tous  ces  objets  avec  une  parfaite  Indif- 
férence ,  &  qu*on  en  efl  aufli  peu  cmd 
que  de  la  vue  des  arbres  ;  que  les  st^M 
très  apparemment  n^en  font  pas  pl^| 
touchez;  que  s'ils  le  font,  c'eft  lenN 
faute,  &  non  celle,  ni  des  Objets,  ni 
de  celui  qui  les  fait  fervir  à  une  fimple 
Décoration;  &  que  la  Délicatefle  dei 
perfonncs  qui  en  font  bleflces ,  marque 
plutôt  uneexccfïîve  Senfibilité,  qu'une 
Vertu  éclairée, 

XXXIV,  De  telles  cxcufes  ne  fui* 
vront  pas  le  coupable  jufqu^au  Tribu- 
nal de  Jefus-Chrill,  qui  le  confondrai 
ît  rendra  muet^  ca  M  montrant  que 
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fa  prétendue  Indifférence  ne  venoit  que 
d'une  funefte  habitude  à  méprifer  la 
Pudeur;  qu'il  écoit  infenfible,  non  à 
rimmodeftie,  mais  à  la  Vertu;  qu'il  fe 
repaiffoit  fans  remords  d'un  (peftaclc 
indécent,  parce  qu'il  avoit  exclu  de  fon 
cœur  l'efprit  de  Pureté,  auquel  il  au- 
rait été  infupportable  ;  qu'il  a  aimé  la  Li- 
cence &  la  Moleffe,  juiqu*à  en  vouloir 
mettre  les  images  par-tout  ;  &  qu'il  a 
û  peu  connu  la  Pureté ,  qu'il  a  cru  or- 
ner fon  Palais  &  fes  Jardins,  en  expo- 
fant  aux  yeux  du  public  tout  ce  qui 
l'outrageoit.  Il  joindra  à  cette  convie* 
tion  les  reproches  que  mérite  fa  Cruau- 
té pour  les  âmes  qu'il  aura  égorgées,  & 
un  Châtiment  éternel  terminera  ces  re- 
proches. 

XXXV.  Les  Speftacles  ,  que  leSii^ùm^ 
monde  juftifîe  avec  tant  de  foin,  parce '^'•^'"^ 
qu'ils  réuniffent  en  abrégé  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  mauvais,  font  devant  Dieu 
encore  plus  criminels  que  les  Tableaux 
&  les  Statues  immodeftes  :  car  les  Ta- 
bleaux ou  les  Statues  ne  font  que  des 
images  mortes  ;  mais  les  Speftacles  font 
de  vives  repréfentations  de  toutes  les 
Paffions  des  hommes  ,  &  principale- 
ment de  celle  qui  caufe  parmi  eux  de 
plus  grands  déK)rdres. 

XXXVL  Les 
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XXX VL  Les  Âttteiars ^ol  ont  le 
mieœE  réuffi  à  exciter  dans  le  câsar  toii» 
les  mouvemens  paflionnez ,  fyot  les  pUiB 
eflimez^  r  Le»  Âélears*'^  «u«  mîefoe 
éozdîé  Tare  de  faire  paflert^laii»  les.' fs^ 
prits  le  feBtimmtde  ce  igii'îb  praftàoB* 
ixnt,  font  préférez  à  tons  tes  iratHa-. 
On  n'cft  content  nî  d'one^^Ciébi^'M  de 
ft  Repréftntadkmr  qo'inieaai  ^M^ 
été  remués  &  qa'on  a  éprouvlf  téàle* 
ment  ce  qui  n'écoit  qu'âne  imitatioa  & 
qu'une  image*  On  comlanme  Se*  S^eo* 
tade  comme  froid  &  infipidet  fi^lVm  v 
a  été  tranqutUeé  On  n7  reumfucwir" 
jamais  s  il  l'on  fçavoit  qu'on  eafiAtirotC 
aulfi'  peu  touché.  On  fe  prépare  à  Té* 
tre:  on  eft  ravi  qususd  on  l'en;  on  fçait 
bon  gré  à  ceux  qui  ont  été  affez  habiles 
pour  troubler  notre  repos,  &  nous  ti- 
rer de  notre  indifférence;  &  Ton  re* 
çoît  ainfî  non  feulement  fans  précau^ 
tion ,  mais  avec  avidité ,  tout  ce  qui 
eft  contraire  à  cette  heureufe  Paix  du 
Cœur,  qui  eft  effentielle  àTItinoçencè 
&  à  la  Vertu. 

XXXVII.  L'Imagination  &  les  Sens 
faifîflent  avec  joye  tout  ce  qui  les.nou* 
rit  &  leur  plaît.  Le  dégoût  de  .tout 
ce  gui  les  met  à  la  gêne  devient  plus 
fenftble   &  plus  infupportable.      Le$ 

Leftu- 
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Leftures  férieufes  ne  caulênt  que  de 
Tennui.  La  prière ,  ou  n'eft  plus  qu'u- 
ne continuelle  Diflraâion  ,  ou  dégé- 
nère en  Langueur.  On  la  craint  com* 
me  un  exercice  pénible  &  infruftueux. 
On  s'accoutume  à  la  négliger  :  on  l'o- 
met enfin;  ou  fî,  par  bienféance,  on 
en  conferve  encore  quelque  veftige, 
c'eft  fans  l'aimer,  &  fans  en  rien  at- 
tendre. 

XXX  VIIL  II  eft  aifé  de  compren- 
dre à  quoi  l'on  eft  conduit  par  de  tek 
aflFoibliflemens  ,  &  à  quoi  fe  termine 
un  tel  Dégoût  de  la  Pieté.  Le  Prince  ^ 
de  jour  en  jour,  n'eft  plus  le  même. 
Tous  fes  Devoirs  Timportunent.  Il  fe 
lafTe  même  des  foins  de  la  Royauté.  Il . 
s'en  décharge ,  autant  qu'il  le  peut  avec 
dignité,  fur  fes  Miniftres.  Il  fouhai- 
tcrgit  d'unir  l'Autorité  au  Repos ,  &  de 
régner  fans  interrompre  fes  Plaifîrs. 
Ceux  qui  le  voyent  de  près ,  s'étonnent 
d'abord  de  ce  changement ,  &  penfent 
enfuite  à  en  profiter ,  en  contribuant  en- 
core à  l'affoiblir:  &  enfin  tout  le  moii- 
jde  apprend ,  que  le  plus  aimable  Prin- 
ce &  le  plus  parfait ,  lorfqu'il  étoit  mon- 
té fur  le  Trône ,  n'eft  plus  qu'une  om- 
bre de  fa  première  Vertu. 

XXXIX.  Peu 
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XXXI X»  Peu  de  perfonnes  rcmc 
tent  alors  jufqu'à  Torigine  d'un  tclmàF" 
heur  j  &  peu  en  accufent  les  Speéli 
clcs>  qui  en  font  cependant  la  véri" 
ble  caufe.  Car  le  monde,  qui  ne  p 
foufFrir  qu'un  Prince  combe  dans  la  RI 
lefle  &  TA  mou  r  du  Plaifir,  lui  confc' 
le  néanmoins  tonc  ce  qui  le  condoic 
cette  honteufe  extrémité.  Rien  n' 
dangereux ,  félon  le  monde:  les  Sp< 
tacteSj  dic-onj  font  innocensj  les  J\ 
&  les  Délices  font  pour  les  Kois  ;  la 
Magnificence  &  la  Pompe  font  eflen- 
ticlles  à  leur  état;  un  Prince  aimable 
n*efl:  point  ennemi  de  la  joye;  fa  Ver- 
tu n'eft  point  celle  d'un  particulier;  on 
lui  fait  peur  mal  à  propos,  des  dangers 
qui  ne  le  regardent  pas  ;  on  n'a  qu*k  fç 
fier  à  lui,  &  à  fa  Prudence;  il  fçaura 
ufer  bien  de  tout ,  Se  mieux  que  ceux 
qui  fe  mêlent  de  lui  donner  confeiî. 
Voilà  comme  raifonne  le  monde.  Mais 
a  le  Prince,  en  fuivant  de  telles  routes, 
tombe  dans  le  précipice  où  elles  aboutif- 
fent>  le  monde  alors  infuke  à  ù.  fragi- 
lité, au  lieu  de  s*accufer  foinncme  de 
fes  pernicieux  confeils ,  &  de  le  plain- 
dre de  ce  qu'il  les  a  fui  vis, 
XL.  La  Religioa  tient  une  conduite 

tou- 
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toute  oppofée.  Elle  découvre  au  Prin- 
ce tous  fes  Périls  ;  elle  lui  marque  un 
Sentier  étroit,  mais  qui  mené  fûrement 
au  but  ;  &  elle  l'avertie ,  que  ce  n'eft 
pas  pour  limiter  fa  liberté  qu'elle  lui 
préfcrit  une  voye  fî  étroite ,  mais  par- 
ce que  tout  ce  qui  s'en  écarte ,  le  con- 
duiroit  à  la  mort.  Et  fî  après  cela  le 
Prince  s'égare,  pour  n'avoir  pas  fuivi 
fes  confeils  ,  la  Religion  lui  tend  la 
main,  &  le  rappelle  àfon  Devoir,  avec 
une  compaffion  très  -  différente  du  mé- 
pris qu'en  a  fait  le  monde. 


CHA- 
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CH  APITRiB    XlV.      . 

La  grande  yèrtûStm  Prince  efi  une  gran- 
4e  Foi  :  Ce  qa^&n  entend  fous  ce  nom, 
itaWms  &.  Motifs  d'une  telle  Foi.  Elle 
n*efi  point  contraire  aux  faget  Précau- 
tions ,  ni  à  la' Prudence.  Ses  Recom* 
penfes^  même  dès  cette  Fît. 

#   A  R  T  l'C  L  %    ;L 

La  grande  Vertu  d'un  Prince  efi  um  graeh 

de  Foi:  ce  qu'on  entend  fins 

ce  nom. 

L  T  A  Foi  dont  je  veux  parler ,  n-efl 
JLy  point  une  feule  Vertu:  elle  en 
<:oraprend  plufîeurs  autresj  &  je  ne  lui 
donne  ce  nom  que;  pour  abréger,  & 
parce  que  la  Foi  eft  la  .baze  de  toutes 
les  Vertus.  Ce  que  j'entens  donc  ici 
fous  ce  nom ,  efl:  une  ferme  Confiance 
en  Dieu ,  une  Dépendance  de  lui  en 
tout,  une  intime  Perfuafîon  que  c'eft 
lui  feul  qui  gouverne ,  un  Abandon  fin- 
cere,  &  de  foi-même,  &  de  tous  les 
•  évenc- 
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évenemens,  à  fa  Sageffe  &  à  fa  Bon- 
té; une  pleine  Conviélion  que  toute 
Prudence  humaine ,  &  tout  moyen  hu* 
main ,  font  inutiles  fans  lui  ;  &  que  ç'eft 
fur  lui  feul  que  Vefprit  &  lé  cœur  doi»- 
vent  s'appuyer. 

IL  Ce  que  St.  Paul  recommande  à 
Timothée,  de  prêcher  aux  perfonnes 
riches  &  puiffantes  dans  le  fiécle,  a 
rapport  à  ce  que  je  veux  dire,  &  fert 
à  l'expliquer  :  ,,  {h)  Ordonnez  ,  lui 
99  dit -il,  aux  Riches  de  ce  monde,  de 
M  ne  point  s'enfler  d'orgueil,  &  de  ne 
,i.  point  mettre  leur  confiance  dans  une 
99  chofe  auffi  incertaine  que  les  Richef- 
„  fcs;  mais  dans  le  Dieu  vivant,  qui 
j,  nous  fournit  avec  abondance  ce  qui 
„  eft  néceflaire  à  la  vie  ;  d'être  charita- 
„  blés  &  bienfaifans  ;  de  fe  rendre  ri- 
„  ches  en  bonnes  œuvres;  de  s'acque- 
,,  rir  un  tréfor,  &  de  s'établir  un  fon- 
„  dément  folide  pour  l'avenir,  afin  dt 
„  pouvoir  arriver  à  la  véritable  vie  ". 
L'Apôtre  n'ôte  pas  aux  Riches  leurs 

biens. 
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biens.  Il  ne  leur  défend  pas  d'en  :prctt- 
•dre  foin  :  Il  ne  les  tire  point  ide  leur 
condition  &  de  leur  état  :  mais  il  leur 
apprend  à  ne  pas  s'appuyer  fur  leurs 
KichefFes,  à  n'y  pas  mettre  leur  confian- 
ce,  à  ne  pas  fe  repofer  fur  ce  qu'ils 
Ont-,  ni  fur  le  foin  qu'ils  en  peuvent 
îpreitdre.  Un  tel  fondement,  leur  dit- 
il,  elt  trop  fragile  &  trop  incertain: 
ce  que  vous  avez, -peut  vous  échaper: 
mille  évenemens  imprévus  font  capables 
de  vous  l'enlever  :  tout  votre  travail  & 
•toute  votre  induftric  ne  fçauroient  fixer 
*Ja  mobilité  &  l'inconftancc  des  Richef- 
fes  temporelles.  C'efl  Dieu  feul  qui 
•donne  tout;  c'eft  lui  qui  bénit  les  foins; 
c'efl  lui  qui  fait  réuffir  l'InduHrie  ;  c'efl: 
lui  qui  détourne  les  Dangers  ;  c'eft  fa  Pro- 
tcftion  qui  en  délivre.  C'eft  donc  fur 
lui  fcul  que  vous  devez  établir  votre 
Confiance  :  c'eft  fur  fîi  Bonté  feule  que 
vous  devez  compter.  Tout  autre  appui 
vous  tromperoit  :  &  vous  ne  devez 
pcnfer  qu'à  lui  plaire,  au  lieu  de  vous 
enfler  d'orgueil,  parce  que  c'eft  de  lui 
feul  que  dépendent  tous  les  biens,  &  de 
cette  Vie ,  &  de  la  Vie  future. 

III.  Voilà  précifément  quelle  doit 
ôtrc  la  difpofition  des  Princes.  Quel- 
que folidc  que  fuit  le  fondement  de  leur 

Trône; 
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Trône  ;  quelque  'bien  établie  «que  foit 
leurPuiflànce  &  leur  Granâew;  quel^ 
que  Sageffe  x^u'ils  ayent  eux-mêm^s ,  & 
quelque  lumière  qu'ils  puiflejit  trouver 
dans  leurs  Miniftres.;ils  ne  doiv^ent point 
fe  repoferfur  de  tels  appuis,  m  mettre 
leur  confiance  en  des  chofçs  auffi  incer- 
taines &  auffi  foibles  que  la  SagelTe  & 
la  Force  humaine;  mais  la  mettre  uni- 
quement en  Dieu  ,  qui  protège  ceux 
qui  efpèrcnt  en  lui,  &:  qui  efl  le  maî- 
tre abfolu  des  Empires ,  &  de  ceux  à 
qui  il  en  donne  la  conduite. 

IV.  Le  Saint -J&fprit  réduit  à  cette 
pleine  Confiance  en  Dieu  tout  l'éloge 
du  faint  Roi  Ezechias  :  99  %(i)  Il  mit  fon 
P9  efpérance,  dit -il,  dans  le  Seigneur 
9>  le  Dieu  d'Ifraël:  auffi  aucun  de  fes 
99  fuccefleurs  ne  lui  a  été  femblable, 
„  ni  même  aucun  des  .Rois  de  Juda  qui 
99  l'ont  précédé  '^  Louange  étonnan- 
te, &  que  la  comparaifon  avec  les  Roi$ 
les  plus  fkints  ,  au-deflus  defquels  il 
eil  mis,  rend  encore  plus  merveilleu- 
fe!  Mais  la  Confiance  en  Dieu,  quand 
elle  eft  auffi  parfaite  que  dans  £ze« 

chias^ 

(  *  )  li  Domino  Dco4pI(caël  fperavit.    Itaqoe  poft  eom 
non  fiilt  fimilis  ei  de  cuoetis  teglbus  Juda  •  ftd  ne^iie  în  bit 
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chias ,  n'eft  pas  une  Vertu  feule.  Elle 
en  comprend  beaucoup  d'autres ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  très-fublimes  &  très-émi- 
nentes  ;  &  il  eft  aifé  de  voir ,  qu'elle 
eft  infeparable  d'une  grande  Religion, 
d'une  fincere  Humilité,  d'une  Pureté 
de  cœur  fans  nuage  &  fans  pafiion  » 
d'une  pleine  Réfignation  aux  ordres  de 
Dieu  ,  d'une  vive  Reconnoiffance ,  & 
fur-tout  d'une  Foi  inébranlable,  qui 
voit  Dieu  en  tout ,  &  qui  ne  voit  que 
lui. 

V.  C'efl  cette  excellente  difpofîiion, 
qui  en  réunit  tant  d'autres ,  que  je  fou- 
haite  au  Prince  :  &  je  délire  qu'on  puif- 
fe  un  jour  dire  de  lui  avec  vérité  :  ,,  Il 
„  a  efpcré  au  Seigneur,  au  Dieu  vi- 
,>.  vant  &  véritable.  Il  n'a  eu  en  ce 
„  point  aucun  Prince  qui  Tait  furpaffé  ^^ 
Il  n'a  compté ,  ni  fur  fa  SagefTe ,  ni  fur 
fcs  autres  biens  ;  &  quoiqu'il  ait  eu 
plus  de  Lumière,  plus  d'Elévation  , 
plus  d'Autorité  ,  plus  de  Succès  que 
beaucoup  de  Rois  les  prédccefîcurs  ,  il 
n'a  jamais  établi  fa  Confiance  que  dans 
la  Bonté  de  celui  qui  lui  donnoit  tour. 

VI.  On  ne  parvient  point  tout  d'un 
coup  à  une  Foi  iî  pure  &c  fi  parfaite  : 
mais  il  faut  tous  les  ]âi\Ts  faire  quelque 
progrès ,   &  fc  convaincre  par  beau- 
coup 
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coup  de  réflexions,  que  tout  ce  qu'on 
regarde  hors  de  Dieu  comme  un  appui, 
n'efl  qu'un  (k)  fragile  rofeau,  qui  fe 
brife  ious  notre  main,.&  qui  la  perce 
en  fe  brifant. 

VII.  „  (/)  Confiez -vous  au  Sei- 
97  gneur  de  tout  votre  cœur  ,  dit  la 
,,  SagefFe  éternelle,  &  ne  vous  appuyez 
,f  point  fur  votre.  Prudence.  Peiîfez 
*>  toujours  à  lui  dans  toutes  vos  voyes , 
w  &  lui-même  conduira  vos  pas.  Ne 
,,  foyez  point  fage  à  vos  propres  yeuxi 
,9  mais  craignez  Dieu,  &  éloignez- vous 
99  du  mal. 

V 1 1 1.  Ce  n'èft  point  avoir  en  Dieu  une 
Confiance  digne  de  lui ,  que  de  la  par- 
tager. Il  faut  que  tout  le  Cœurfe.re- 
pofe  fur  lui ,  &  qu'il  ne  trouve  ni  ne 
cherche  ailleurs  aucune  fureté.  Il  faut 
que  l'on  fc  défie  de  tout;  ce  que  l'on 
fçait,  ou  par  la  Lefture,  ou  par  l'Ex- 
périence, ou  par  le  Raifonnement  hu- 
main ;  qu'on  ne  confîdere  que  comme 
des  Conjeftures  &  des  Vraifemblances , 
tout  ce  que  la  Prudence -des  hommes 

peut 

({'  E^ch.  C.  XXIX,  V.  6  7,&  g. 

{ t  )  lîabc  ^dudam  in  Domino  ex,  toto  cprde  nio  »  &  ne 
innicaris  prudencix  eux.  In  oronibus  vils  cuis  cogita  illuiu  , 
Se  ipfe  dirigée  grelTus  tuos.  Ne  fis  fapicns  apud  temecipruni  : 
lime  Oeuni,  ôccccedeâ  malo*  Prov*  C.  ///.  v,  f.-^.  <^7» 
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peut  découvrir  ;  qu'on  foûmette  à  Dieu 
tous  fes  Defleâns  &  toutes  fes  Penféesj 
qu'on  lui  avoue  fa  propre  foiUefle  & 
ks  ténèbres  ;  qu'on  le  iùpplie  de  mar« 
cher  lui-même  devant  nous,  &  de  nous 
fervif  de  Guide  &  de  ProteÊleur  ;  & 
qu'on  tache  de  fe  rendre  digne  de  cet- 
te grâce  ^  en  ne  formant  aucun  deiTein 
qui  ne  foit  conforme  à  fes  volontez^  & 
ne  cachant  dans  fon  cœur  aucone  fecre- 
te  efpérance ,  qui  ne  vienne  pas  de  h 
Religion  &  de  la  Foi. 

Article    II. 

Raifons  ^  Motifs  d'une  telle  FoL 

I.  On  ne  fait  que  fuivre  en  cela  les 
lumières  d'une  Raifon  pure  &  éclairée; 
car  de  quoi  les  hommes  font -ils  capa- 
bles ,  s'ils  font  abandonnez  à  leur  pro- 
pre conduite?  Quel  fondement  peut-on 
taire  far  leur  Prévoyance ,  &  fur  leur 
Capacité  dans  les  chofes  qui  ne  dépen- 
dent pas  de  leur  volonté  ?  De  quel  ef- 
fet font  leurs  penfées,  quand  il  s'agit 
des  autres  ?  Les  plus  habiles  ne  parlent 
de  l'avenir  qu'en  tremblant  ;  &  rien  ne 
marque  plus  un  efprit  borné,  que  la 
Préfomption  &  la  Témérité.    Toutes 

chofes 
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chofes  ont  plufieurs,  faces.  l-tcs  raifon- 
r.emens.  lea  plus  ftges  en  matière  de- 
Politique ,  font  combattus  par  d'autires 
qui  n'ont  gueres  moin$  de  vraifemblan^ 
ce.  Tous  les  partis  ont  des  incgnvé- 
niens ,  &  fouvent  on  fe  détermine ,  plu- 
tôt par  néceflîté  que  par  choix ,  les.  pé- 
rils paroiflant  a/iez  égaux  cfc  part  & 
d'autre. 

IL  Ce  qui  aréuiîl  dans  une  occaffon^ 
devient  une  Imprudence  dans  un  autre 
tems.  Oa  fe  trompe  prefquc  toujpyj;s, 
quand  on  veut.imiter  ce  qu'ont  fait  leii 
autres  Princes.  Il  y  a  dans,  les  hom^ 
mes  une  infinité  de  reiforts:  &  de  mou- 
vemens ,  quifeTuccedcnt  Ikns  fe  pefTem-, 
bler.  La  Fermeté  a  ua  certain  effet; 
&  le  moment  d'après  elle  aigrit  &  ré- 
volte. La  Bonté  &  la  Poiiceur  gâ- 
tent quelque  fois  les  affaires ,  au  Xi^v^ 
d'y  'être  utiles.  On  ne  voit  ce  qu'il 
faloit  faire,  que  par' l'événement,  & 
lorfqu'il  n'eft  plus  tema.  La  vue  dei^ 
hommes  eft  toujours  courte;  ils  n,e  dé- 
couvrent Gu'une  certaine  étendue^  & 
tout  le  reue  leur  eft  inconnu  ;  &  darn^ 
ce  qu'ils  découvrent  même  ,  que  voyent- 
ils  de  bien  certain  &  de  bien  fur ,  dès 
qu'ils  ne  voyent  point  ce  qui  eft  caché 
dans  refprit  &  le  cwût  ées  smtrçs?  Ain- 
T4  fi. 


^^^^p  Inflîtutîon  Sun  Prmce ,  ^^ 
^^^ffi ,  rien  n'cR  plus  vrai  que  ce  qu^a  dit 
^m  le  Sage  ;  »  {m)  Toutes  les  peafécs 
^m  j>  des  hommes  font  mèle'es  de  Craiate 
^1  «  &  d'Incertitude  ;  &c  avec  toute  no- 
^M  M  tre  Prévoyance,  nous  ne  fçaurions 
^B  #j  rien  (établir  de  certain. 
^B  III.  Après  les  délibérations  les  plus 

^B  fenfc'cs  5  où  touc  avoic  été  pefé  avec 
^B  maturité  ,  &  oii  Ton  avoit  cru  avoir 
^m  penfé  &  remédié  à  tout ,  il  arrive  pref* 
^1  que  toujours  quelque  chofe  d'imprévu, 
^B  qui  donne  aux  affaires  un  autre  tour, 
^Ê  &  qui  enlevé  ,  pour  ainfz  dire,  à  la 
^^  Prudence  humaine,  tout  ce  qu'elle  avoit 
^H  concerté.  Il  faut  alors  changer  de 
^m  plan  &  de  mefures  :  &  quand,  après 
^P  .  beaucoup  de  travail ,  on  a  mis  les  cho- 
fes  dans  une  nouvelle  fituation,  un  nou- 
veau conrre-rems  y  met  du  dérangement 
I  &  du  défordrc:ou  pour  mieux  parler, 

nne  maîu  fupéri^urc  &  invifible ,  à  qui 
touc  obéïc,  &  qui  fc  joue  des  pcnfees 
i  des  hommes  qui  croyent  pouvoir  quel- 

*  que  chofe  fans  t:llc,  leur  arrache  des 

mains  les  affaires  ,  &  leur  donne  une  if- 
^  fue  telle  qu'il  lui  plaît ,  &  fouvent  très- 

'  oppofée  à  leur  premier  défir. 

IV,  (n)  Cefl: 


i 
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I V.  (w)  Cefl  rOccafion,  dit  le  Sa- 
ge,  &  un  Gertain  Moment  favorable , 
qui  décident  de  tout.  Les  hommes , 
après  beaucoup  de  peines ,  fte  font  or- 
dinairement que  Speftateurs  de  ce  qui 
arrive ,  fans  y  avoir"  d'autre  part  que 
celle  de  fuivre  ce  qui  les  domine  &  les 
eptraîne:  car  ils  ne  peuvent  pénétrer 
l'avenir ,  ni  profiter  d'une  connoiflance 
imparfaite  du  paffé ,  pour  voir  dans  le 
moment  prçfent^  ce  qu'il  feroit  utile  de 
faire. 

V.  Auffi  voit- on,  quand  on  efi:  at- 
tentif à  la  Providence ,  qu'aucune  afFair 
re  publique  ne  fe  termine  comme  on 
l'a  voit  conjefturé  ;  que  l'événement  n'efl 
jamais  tel  qu'on  l'avoit  prévû;quelaGuer- 
re  &  la  Paix  ont  d'autres  denouëmens  que 
ceux  qu'on  avoit  imaginé  ;  &  que  les  Peu- 
ples, pour  fe  liguer ,  ou  pour  fe  divifery 
font  contraints  de  céder  à  des  décrets 
qui  anéantiffent  leurs  traitez  ,  &  qui 
leur  donnent  pour  Alliez ,  ceux  qu'ils 
n'auroient  pas  choifrs ,  ou  pour  Enne- 
mis 5  ceux  qu'ils  regardoient  Qomme  leurs 
Protefteurs* 

VI.  Moins 

(  n  )  Omnî  ncgotio  cempus  eft .  &:  opporninîtas* ,.  U  mut' 
ta  hominis  atfli^tio  :  quia  ignorac  przcetua,  dc  fauva^nnUk]^ 
icirc  poccfl  nuntio,  £tc/.  C.  VUi»  v,  tf,  f^  j^^ 

T  s 
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V  l'  iiomi  ieg  hûtnïktes  reTpââttit  II 

Providence  >    ph»  elle   s'appli^ic  à 

leur  proiiver  que  cfefLelle  qui  tait  tour: , 

&  plus  lis  finit  aveoMes^  plus  eUe  le 

tfctui  vifible  &  xnenircfte,  en  rendm 

inniilcf  tons  les  moyens  humains  ^  & 

kttr  en  &bftitoaàtd'aatref  où  leur  pté^ 

▼oyance  n'a  point  de  part*  m  {p)  JÛ 

M  toujours  obfettré^  dit  k  plus  ufli 

I»  daàRoisrqne  ce  n'efl  point  la  Vb 

».  teflfi.^qbi  £ait  arriver  au  Jmt  p  ni'  It 

p,  Force  qui  décide  des  batailles;  maîk 

m.qtte  c'efliun  événement  fUrohiûtSc 

fi  imprévu.  , 

'    VIL  CetévenenHSntqçl&iîlcftdé^ 

dfif  >  &  qui  tMttnpe  l^àtteàtè  des  Imo* 

mes  »  dépend  uniquement  de  Dieo.^  Cïït 

le  Hazafd  eft  un  nom  qui  ne  fignifie 

rien  y  quoique  l'Impiété  aime  mieux  le 

fubftituer  à  la  Providence,  que  de  Ta- 

dorer  &  de  s'y  foûmettre.    Dès  que  la 

caufe  efl  iiiconnue  à  des  hcmimes  vains 

&  téméraires,  ils  comptent qu'cUe n'eft 

point.    Ce  qu'ils  ne  voyent  pas»   ce 

qu'ils  n'ont  pas  conduit  ^  ce  qui  n'a 

point  dépendu  d'eux  ^  ils  le  reôrdent 

comme  un  événement  détaché,  (ans  liai- 

fon 

(ê)  Vkfiiiec¥rîN:hiifte(1^aftÛnri»necfbRtiimbrlliiin. ••• 
*  Mth   occukfttitl,  oppORttnkâtcm* 
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fon  avec  les  autres,  ^  fans  principe  :  & 
ils  font  auffi  groflîers  qu'un  Sauvage , 
qui  voyant  dans  un  Royaume  tous  le^ 
ordres  du  Prince  exécutez,  mais  ne 
voyant  pas  le  Prince,  s'im^gineroit  que 
tout  fe  conduiroit  ^u  hazard. 

VIII.  Le  Confeil  de  Dieu  s'étend  \ 
tout  :  aucun  détail  n'échape  à  fon  at- 
tention :  &  fi  un  fcul  événement  n'étcAt 
pas  réglé  par  fa  vplonté,  &  n'avoijD 
pas  fa  place  marquée  dans  fes  décrets, 
fa  Providence  feroit  fujette  aux  mémef 
inconvéniens que  1^  Prudence  humaine, 
&  pourroit  tQmbçr  en  défaut,  parce 
qu'un  feul  évçfîement  imprévu  feroit 
capable  dç  déccmcertpr  tout  ce  qyi  au?-» 
roit  été  réfplu,  Jl^e  moindre  accident, 
une  Chute  de  cheval,  une  Trahifon, 
pourroit  terminer  4a  Vie  d'un  Prince, 
que  Dieu  deftinoit  à  de  grandes  entrer 
prifes.  Unepenfée,  un  avis,  le  rap» 
port  d'un  defertcur,pourroiemêtre  un 
obftacle  au  gain  d'une  .Bataille.  Un 
contre-tems,  une  légère  incommodité, 
un  pur  caprice ,  pourroicnt  empêcher 
un  Mariage  dont  la  naiffance  d'ua 
Prince  dépend.  Il  efl  abfolunrcnt  né- 
ceflaire  que  Dieu  conduife  tout,  &  pré- 
fide  à  tout,  pour  la  fureté  de  fes  def- 
T  6  fcms: 


444        Inflîtutîon  ^un  Prince^ 
feins:   car  les  plus  grands  évenemens 
font  liez  aux  plus  petites  circonftances  ; 
&  ce  qui  ,paroît  le  plus  férieux  &  le 
plus  important ,  n'eft  certain  qu'autant 

?[ue  les  détails  qui  paroiflent  indifFérens , 
ont  réglez  &  fixez  dans   le  plan  gé- 
ne'ral. 

I X.  Ainfi ,  quoique  les  hommes  dé- 
lîbereRt  avec  une  entière  Liberté,  & 
qu'ils  fentcnt  en  eux-mêmes  qu'ils  font 
les  maîtres  de  leurs  Volontez  &  de 
leurs  Aftions,  une  Force  &  une  Sagrf- 
fe  fupérieures  difpofent  de  tout  avec 
une  fouveraine  Autorité  ;  &  la  Liberté 
des  hommes  demeure  toujours  foûmife 
à  une  autre ,  qui  la  fait  fervir  à  fes  def- 
feins.  99  (p)  Le  cœur  de  l'homme,  dit 
99  l'Ecriture  ,  difpofe  fa  voye  :  mais 
fy  c'eft  à  Dieu  à  conduire  fes  pas.  '^ 
L'homme  penfe,  examine,  conclut; 
mais  il  Lt  fait  fous- les  yeux  de  fon  maî- 
tre ,  qui  approuve  ou  rejette  ce  qui  lui 
plaît  :  &  qui  le  fait  réuffir ,  ou  qui  y 
met  obftacic. 

X.  Non  feulement  dans  les  Aftions, 
mais  dans  le  Difcours  Qieme ,  Thomme 

dé- 

(  f^  Cor  hominîs  Hifpor.ic  vîâm  fuam  :  fcd  Domioi  cft 
Jirigcrc  j^rclliis  cjus.  Vrtv^  C.  XV l»  v,  ^. 
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dépend  d'une  autre  Sagefle  que  de  la 
Tienne.  »  (?)  Il  prépare  ce  qu'il  doit 
9y  dire:  mais  c'eft  Dieu  qui  conduit  fa 
w  langue".  Sans  cette  proteftion ,  il 
ne  dit  point  ce  qu'il  a  préparé  ;  il  le 
dit  autrement  ;  il  le  dit  fans  pcrfuader. 
Un  Miniftre  ,  d'ailleurs  fort  habile , 
omet  une  raifon  eflentielle  dans  fon  avis , 
quoiqu'elle  lui  ait  été  préfente ,  &  qu'il 
Tait  même  écrite.  Il  y  appuyé  peu  ; 
il  l'établit  mal  ;  il  répond  d'une  manière 
peu  fatisfaifante  aux  difRcultez  qu'on 
lui  oppofe.  Le  Priûce,  fon  Confeil, 
tous  ceux  qui  écoutent  oîa  qui  parlent  > 
font  tous  également  dans  la  main  de 
Dieu,  auffi-bien  que  leurs  Difcours;  & 
le  Sage  en  fait  une  maxime,  qu'il  ne. 
faut  jamais  oublier:  «  (r^  Dieu,  dit- 
w  il,  eft  le  guide  &  le  difpenfateur  de 
^  la  Sagefle ,  &  c'eft  lui  qui  conduit  & 
„  qui  redreflc  les  Sages  t  car  nous  fom^- 
r>  mes  tous  dans  fa  main ,  ,&  nous  & 
,r  nos  Difcours. 

X I.  Plus  on  préfume  de  fa  Sagefle-, 
plus  on  s'expofe  à  prendre  un  mauvais 

parti, 

(  <j  )  Homînî»  eft  ânîmam  pracpatare  :  &  Dominî ,  guber- 
narc  Une;uam,  lUd»  v,  t 

(r)  ipfe  fjpitncii  dux  cfl .  8:  fapîemîum  cmendator :  în 
manu  einm  illius,  5c  nos,  &  fer'moncs  noftcî.  Saf,  C.  VIA 
V.  ij.  &  1$. 

T7     , 


44^  In/Htutkm  iim  Prmcff 
pÀxû,  &  à  fe  jectcr  par  fou  Impmém' 
ce  dani  des  Dangers  où  Pon  fuçounbe: 
car:  Dira  confond  ordinairement  une 
Sagefle  pré(bmpt»eofe»  en  ponnotcaot 
quelle  s^égare  oc  qu'elle  commette  des 
tantes  en  matière  de  Politiaue  »  ^do&tles 
faites  font  foneftes  &  uns  remède. 
M  (x)  n  réduit  à  rien,  anand  il  vent 
n  bumilier  un  Prince  &  ion  Etat»  les 
M  plusfiiges  <^  les  plus  profonds  cœfmls; 
n  il  ftnéantit  les  Grands  de  la  terre»  & 
$,  leurs  Miniftres.  (t)  B'  6to  ant 
,^  Princes  llntelligence  &  le  Coaraffi: 
^,  il  exerce  &i  eux  de  terribles  jngp* 
$,  mens.  (9)  U  répand,  &  fur  eux»  ft 
M  fur  les  bommes  qui  ont  leur  confian- 
1)1  ce,  un  efprit  de  vertige,  qui  les  fait 
M  chanceler  comme  des  perfonnesyvres, 
$f  &  qui  leur  ôte  le  Difcerncment  Se 
pf  la  Fermeté  néceiTaires  pour  la  conr 
99  duite. 

XII.  Voilà  de  quoi  nous  affureen 
divers  lieux  TEfprit  qui  a  infpiré  les 
Prophètes  ;  &  l'expérience  le  vérifie 

tous 

(f)  Qui  daç  recrecoram  fcrotatores ,  qaaH  «on  (înc  «  )udi* 
cet  cerrz  velue  inane  fade  Jfa,  C,  XL,  v.  t). 

(  t  )  TecTihilis ,  qui  aufèrc  fpiriujai  piincipum  *  tetdbîIU 
apud  reges  tetr«.  Pf  LXXV,  v,  13. 

(V)  Dom'muf  mifiniicin  medio  iCgypci  rpiticam  rertigi- 
i)ii  •  Ce  errare  fèceruoc  i£gypcum  in  omni  opère  foo  ,  fient 
fnac  ebriusi  Jfs.  C.  XIX,  v,  14. 


ou  Traité  des  QuaKtez ,  &c.  447 
tous  les  jours.  #>  (x)  Il  n*y  a  ni  Pnn 
f9  dence  ni  Confeil  contre  le  Seigneur.  *• 
C'eft  fe  priver  de  la  lumière ,  que  de 
ne  le  pas  confulter  ;  c'eft  vouloir  cou» 
rir  au  précipice,  que  de  ne  le  pas 
prendre  pour  Guide;  c'eft  ruiner  fc$ 
propres  deffeins  par  le  fondement ,  que 
de  ne  les  pas  établir  fur  fa  Proteâion  ; 
c'eft  renoncer  à  la  viftoire  ,  que  de 
Tcfpérer  d'un  autre  que  de  lui. 

XI  IL  f9  (y)  On  prépare,  dit  Salo- 
f9  mon,  le  cheval  pour  le  jour  de  laba- 
„  taille  :  mais  c'eft  Dieu  feul  qui  fait 
j^ vaincre".  Sa  Providence  ne  veut  pat 
fe  montrer  fans  quelques  voiles,  pour 
exercer  la  Foi  &  la  Pieté  des  Juftes  :  mais 
les  moyens  humains  qui  lui  fervent  de 
voiles ,  ne  font  point  des  moyens  pour 
elle.  Elles  les  applique ,  fans  eh  avoir 
befoin  ;  &  quand  il  lut  plaît ,  tout  ce 
que  les  hommes  avoient  préparé, s'éva- 
nouit en  fumée,  &  un  incident  auquel 
on  ne  s'étoit  pas  attendu ,  renverfe  tout 
les  projets. 

XIV.  Le  Monde,  iqui  croit  tout^ 
excepté  la  Véritéy  &  qui  cft  dilpofé  à 

met* 

f  X  )  Non  efl  fapientia ,  non  eflpriKÎentta ,  non  cft  confî* 
lium  coiwra  Domimm.  Prtv,  C.  XX i.  v.  jo. 

(jrO  Equus  paracur  ad  diem  belli:  Pomiftus  «uceair4<&f) 
sem  uibtm.  Ikid.v^  51. 
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mettre  fa  confiance  tn  toat>  exceptée» .  * 
Dieu,* ne  connoît  d'autre  moyen  de      ] 
vaincre ,,  qae  celni  d'être  le  plus  fore 
Il  compte  les  Ëfcadrons  &  les  Bâtait     '\ 
Ions;  il  examine  leur  état>  Içur  difcb-      \ 
fime,  leur  expérience;  il  confidere  le 
Général  &  les  principaux  Officiers  ^      j 
leur  amduite ,  leur  valeur^  leur  appli* 
cation:  après  cela  il  ne  voit  plut  rien; 
&  il  regarde  comme  une  foiblefle  de 
porter  plus  loin  fes  vues,  &  Jde  pen* 
fer  qu'une  Caufe  fupérieure^  di(po(e  de 
tout  cet  appareil  avec  un  empire  ahfidii. 
Et  néanmoins  il  arrive  fouvent  dci  cdio- 
fes  fi  peu  attendues^  &  fi  éloigna  dé  ' 
la  vrsufemblance,  que  le  monde  lui* 
même,  tout' aveugle  qu'il  eft,  fetron^ 
ve  forcé  à  reconnoître  une  autre  msûa 
que  celle    des  hommes  ,  qui  ôte  ou 
donne  la  Viftoire ,  &  qui  affermit  ou 
ébranle  les  Empires. 

XV.  Les  hommes  Cnceres,  &  qui 
font  plus  de  réflexion  que  les  autres, 
reconnoiflent  en  tout  cette  main  puiffaa- 
te,  non  feulement  dans  les  Prodiges, 
mais  dans  les  occafîons  les  plus  ordinai- 
res ,  dont  le  fuccès  dépend  d'une  infi- 
nité de  chofes  qu'aucune  Prudence  ne 
fçauroit  prévoir.  Un  faux  Avis,  une 
Terreur   fubîte  ^  un  E;)gourdiflement 

dans 
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dans  les  Troupes  &  dans  leurs  Officiers, 
dont  on  ne  peut  rendre  raifon,  unPof- 
te  mal  choifi  ,  mais  où  l'on  comptoit 
n'être  qu'un  moment ,  un  Ordre  donné , 
mais  mai  exécuté ,  un  Brouillard ,  une 
Pluye,  enfin  tout  peut  arracher  la 
Viftoire  à  un  grand  Général,  &  à  des 
Troupes  très-  aguerries.  Et  très-ordi- 
nairement, après  le  gain  ou  la  perte  de 
la  Bataille,  on  ignore  ce  qui  a  été  le 
premier  mobile ,  &  comme  le  principal 
reflbrt  qui  a  déterminé  l'aôtion  géné- 
rale à  l'événement  qu'elle  a  eu.  Le 
Général  lui-même ,  qui  n'a  pu  être  par- 
tout ,  &  qui  s'eft  trouvé  quelquefois  où 
fes  gens  étoient  pouffez ,  ne  fçaitauvrai 
pourquoi  il  n'a  pas  été  battu  :  c'efl  en 
réuniffant  les  récits  particuliers  des  au- 
tres Commandans  ,  quelquefois  peu 
exafts,  qu'il  fe  forme  une  idée  un  peu 
plus  diftinélc  de  ce  qui  lui  étoit  incon- 
nu :  &  il  voit  alors ,  que  fi  les  enne- 
mis avoient  fçu  profiter  des  fautes  qu'on 
a  faites ,  ou  s'ils  avoient  fait  un  tel  mou- 
vement, ou  pris  teUe  précaution,  ils 
feroient  demeurez  les  maîtres  ;  &  que 
c'efl  la  divine  Providence  qui  a  ôté;ou 
donné  les  penfées,  la  réflexion  &  le  cou- 
rage, félon  qu'elle  Ta  voulu. 

XVI.  David 


4^0       Aftiwbm^  éhm^  Pma^ 

XV h  JDavidjv L'ua  des  plus  grands 
Géaéraux.qa*ait  eu  FAnuquitc ,  qui  (z) 
étoîfi  eftimjé  firulglus  que  dix-mille  hom* 
meSr^  &.ai}i  jpig!»oit  à  une  rare  Pruden- 
ce-, UQC  Vaîmir  lAvincible  »  difoic  bau- 
qa'il  ne  comptoLc ,  ci  fur  ibn 


Expénencc^  ni  for  fon  Courage ,  nij^t 

&Coafiîance^âit  çaDieu»  n  {.êX  Ym» 
m  êtes  mon  ïloi^  ki  diroiii*iLA.9i(<m«9 
M  étet  mon^Ddeop  Ceft  vqm  i«q)iq))i 
M  fiiuvez  votre  pen^  ,  <^oiqiie  ^mm 
M  vous  ferviez  en  cela,  4e  mooi  mjauftè- 
99  re.  Ceft  en  nous  confiant  c^t^nnr» 
M  q^e  BOUS  dîlper£erona  &  que  nom 
$9  mettrons  en  fuite  nos  Ennemii^  Ceft 
u  en  votre  n(»n  que  noQs  méfinCaBOft» 
99  tous  ceux  qui  nous  attaquent:  car  ce 
99  n'eft  point  en  mon  Arc  que  je  metf 
f9  mon  efpérance  ;  &  ce  ne  fera  pat 
99  mon  Epée  qui  me  fauvera: 

XVIl.  Il  avoit  éprouvé  plufieori 
fois^  quQ  fans  le  Secàuxs  d.e  l)i€9  j  il 

cât 

fs)  Ttt  nmif  pio  decem  milllbas  commiciiflik  %  Mê^ 

(4)  Tats'ifCc  Rex  meus  &  Doit  meut  i^  ^  maa4v  fil- 
hma  Jtoobi  In  ce  iniafiicof  aofhoc  veodlabimw  coma  ,  fit 
ia  Romiae  mo  rpctneana  Infi^eaMi  \m  œhu^  Nop  «liiB 
In  arctt  meo  fpecabo  |  fie  zladîuf  OMils  noo  falvabic  me,  ^» 
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eût  été  accablé  par  fcs  ennemis,  &  que 
c'étoit  à  la  Prière ,  &  à  une  humble 
Confiance  que  ce  Secours  avoit  été  ac- 
cordé. Car,  dilbit-il ,  le  moyen  d*at- 
tirer  la  proteélion  de  Dieu  ,  n'eft  pa» 
de  confiderer  fes  propres  forces ,  &  dY 
faire  aucun  fonds  :  c'eft  en  s'humiliant 
devant  lui ,  en  le  craignant ,  en  n'efpé^ 
rant  rien  que  de  fa  Mifericorde ,  qu^oDt 
eft  vifilorieux  de  tout.  ,>  (b)  Il  n'arrête 
„  point  fes  yeux  avec  complaifance  fur 
„  les  Armées  où  Ton  le  fie  fur  la  force 
„  de  la  Cavalerie  ,  fur  la  valeur  de» 
„  Gens  de  pied  :  mais  fur  celles  où  Fo» 
„  le  craint,  &  où  Fon  n'attend  rien  que 
„  de  fa  Bonté.  " 

XVIII.  Toute  l'Ecriture  effi  -pleine 
d'Exemples  qui  le  prouvent  ;  mais  je 
me  contente  d'un  feul ,  qui  cft  rapporté 
dans  le  fécond  Livre  des  Annales.  Sous 
le  règne  d'Afa ,  Roi  de  Juda ,  Zara ,  RoS 
d'Ethiopie ,  vint  fondre  dans  fon  païs 
avec  une  armée  prodigieufe ,  où  il  y  avoit 
un  million  d'hommes ,  &  trois-cens  cha- 
riots de  guerre.  Afa  ne  perdit  pas  cou* 
rage  devant  ce  déluge  d'hommes  prêt  à 

inoo- 

(k)  Non  \n  fbcriradioe foui  rolancacfm  hdKëbit,  née  te 
rfMîf  viri  bencpladcum  ait  à»  BtoMladcum  tft  Domino  An* 
fer  timences  eum  ,  de  io  fk  oui  mont  liiMT  mifiiîiiiriH 
^M.  Pf.  CXLVl.  V.  10.  &  n. 


\  4Sa  .  Ifftitutm  (tun  Prince j,  . 
inonder  un  aoflS  petit  Etat  que  le  ileii  j» 
qui  n^ètoit  compofé  que  des  feules  Txi-. 
bus  dé  Juda  .&  de  Benjamin.  Il  invoqua 
Di^  dans  cette  prefTante  néceâité^^  .^. 
l'Écriture  nous  a  confenrélaFrierç'qij^îl 
lui  fit  :  ^»  (  r)  Seigneur ,  dit  -il ,  c'çft. 
f,  pour  vous  une  cnofe  égale,  que  ceux! 
f/  que  vous  protège?  foient  ëngrajpçl  ob 
,,  en  petit  nombre.  Venez  à  notre  f^^ 
n  cours  f  vous  qpi.  êtes  notre  Diep  :  ètf; 
9f  ce  n'eft  que  fur  la  Confiance  que  nous 
M  avons  en  votre  nom  j  que:nouf  oibns. 
I»  faire  tête  à  une  fi  prodigieuiê  Armée. 
9P  ^gàffxçQx,  VOUS  êtes  notre  Dieu:  c^ 
9»  vous  qu'on  attaque  ^  en  attaquant 
ff  votre  peuple  :  ne  fouffinez.  pas  que» 
n  par  notre  défidtet  l'homme  parcnf^ 
fy  le  vous  avoir  vaincu."  Cette  Priè- 
re, qui  partoit  d'une  grande  Foi^ 
fut  écoutée,  {d)  Dieu  répandit  Té- 
ppuvante  parmi  les  Et.fiiopiens  :  ils  pri- 
rent la  fuite  en  défordre  ;  &  fiirent 

fi 

'  f  c)  In^oca?îc  Dominutn  Detim  ,  dr  aie  :  DMiIne  «  no» 
t&  apud  ce  uUa  difUntia ,  utiù<u  in  paucis  auxUieris  an  ia 
pluribus  :  adiura  nos ,  Dumine  Deui  noRer  :  in  le  enim ,  8c 
in  ctio  nomine  habenc«j  iîdud.iin,  veuinius  ronira  hancmul* 
ticudioem  :  Domine ,  Deus  nuflrr  i,a  es ,  nv>n  ptïCf  aleat  concta 
té  honao.  L.  i.  PAral,  C.  XI\\  t/.  ii. 

id)  Evrermic  Dominns  ^.chi>^pes  coram  Afa  &  JtidJ  ■ 
fugeruntque.'fiC  ruerunc  ulquc  Jià  imecnecionem ,  quia  Do« 
mino  c«aefKc  comrki  func ,  de  execcicaiiUus  ptxUaoce*  IbUm 

V,   11.    (^   ij, 
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fi  vivement  pourfuivis  par  Tarmée  d'Afa , 
qu'ils  périrent  ptcfquc  tous  par  le  fer: 
„  Dieu,  ditrÈcriture,  les  taillant  lui- 
fy  même  en  pièces,  par  les  mains  de 
„  ceux  dont  il  étoit  le  Chef  invifible. 
XIX.  Il  femble  qu'une  fî  miraculeu- 
fe  proteftion  ne  pouvoit  jamais  être  ou- 
bliée ,  &  qu'elle  devoir  infpirer  au  Roi 
de  Juda  une  Foi  que  rien  ne  fût  capa- 
ble d'ébranler.    Il    en  manqua  néan- 
moins ,  &  dans  une  occafion  aflez  lé- 
gère. Baafa,  Roi  d'Ifrael,  c'eft- à -di- 
re des  dix  Tribus  qui  s'étoient  fep*a- 
rées  de  la  maifon  de  David,  vint  fur 
les  frontières  de  Juda,  &  fit  fortifier 
une  Ville,  qui  eût  fervi  de  bride  &  de 
barrière  aux  Etats  d*Afa,  fî  les  fortifi- 
cations euffent  été  mifes  dans  leur  per- 
feftion.    Afa  9  pour   en    interrompre 
l'ouvrage ,  &  pour  éloigner  de  fes  fron- 
tières le  Roi  d'Ifrael ,  engagea  par  de 
•grands  préfens  le  Roi  de  Syrie,  à  ronfi- 
pre  le  traité  qu'il  avoit  fait  Avec  Baa- 
fa,  &  à  lui  déclarer  la  guerre.    Cette 
diverfion  eut  Fefiet  qu'Afa  en  avoit  ef- 
péré  :   &  (^)  loirfqu'il  s'applaudiflbit 

du 

(•)  \n  temporc  îlîo  renîc  ftananî  Vtofi\9ct  ad  Afa  *  & 
dîxît  ci  :  Quia  habuilS  Hduciam  in  rejc  Syri* ,  &  non  in 
DomiiiQ  Deo  uio ,  idcircô  cvaftc  Syrlt  rrgiJ  ezercitas  de 
iti^rm  tuâ.     Nonne  ^ibiopes  8c  Lybies  muico  pluies  çraoç 

'qjja- 


454  Injlitution  4fun  Prkce  ^ 
du  fuccès,  le  Prophète  Hananîe  vînt 
lui  parler  ainfî  de  la  part  de  Dieu  : 
f,  Parce  que  vous  avez  mis  votre  con- 
^v  fiance  dans  le  Roi  de  Syrie,  £c  non 
w  dans  le  Seigneur  votre  Dieu,  la  vie- 
9f  toire  qui  yous  étoit  préparée  fur 
ff  l'armée  des  Syriens ,  eft  ,échapée  de 
9>  VOS  mains.  îls  enflent  été  vos  fu- 
f,  jets ,  fi  vous  ne  les  aviez  pas  préfé- 
f,  rez  à  Dieu ,  pour  être  vos  protcc- 
„  teurs.  L'armée  des  Ethiopiens  & 
,9  des  Lybiensn'étoit-ellepasplusnom- 
,>*breufe  en  Cavalerie,  j&c  plus  formi- 
#>  dàble  par  fes  Chariots  de  guerre  que 
^y  celle  du  Roi  d'Ifraël?  Et  néanmoins 
p}  Dieu  la  livra  dans  vos  mains ,  parce 
9}  que  vous  crûtes  en  lui  :  car  les  yeux 
99  du  Seigneur  contemplent  toute  la 
99  terre ,  pour  donner  le  Courage  &  la 
99  Force  à  ceux  qui  croyent  en  lui  avec 
99  un  cœur  parfait.  Vous  vous  êtes 
,,  donc  conduit  en  imprudent  &  en  in- 
,,  fenfé  ;  &  vous  en  allez  être  puni  dans 
f9  le  moment,  par  les  guerres  qui  vont 
p>  s'exciter  contre  vous. 

XX.  U 

^oadrlg^  Se  eauScîbui ,  &  malricadine  nimiâ  :  c|uos  ,  ciim 
Domino  CTedidiilès .  cradidic  in  mana  nià  ?  Oculi  enim  Do- 
mini  contemplancut  univccfam  cecram ,  ÔC  przbeoc  fbnicu- 
dinem  his  ,  qui  cocde  petFeâo  credunc  ia  eum.  Soilcè 
îeituc  egifti  i  U  proptec  lioc  ex  prjrTcnti  cempore  adyet- 
mm  ce  bclla  confiirgçot,   JU    u  Pârêl.   C,  XVZ.  v.  7. 
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XX.  Il  n'y  a  rien  de  plus  précieux 
que  les  paroles  de  ce  Prophète,  ni  qui 
foit'plus  capable  de  faire  impreffionfur 
.  le  cœur  d'un  Prince  qui  a  un  fincere 
refpeft  pour  les  Ecritures ,  ■&  qui  fçait 
bien  que  le  Saint-Efprit  n'a  confervé  la 
mémoire  de  ces  Exemples ,  que  pour 
inftruire  tous  les  fîécles.  Il  ne  doit  ja- 
mais oublier  celui  d'Afa  vainqueur 
quand  il  eft  plein  de  Foi,  attaqué  de 
toutes  parts  &  malheureux  quand  il 
en  manque  :  mais  il  doit  tncore  plus  fe 
fouvenir  de  ces  divines  paroles  du  Prô-^ 
phete ,  qui  lui  reprocha  fa  Confiance 
aux  Hommes  &en  la  Prudence  humai- 
ne ;  f9  Les  yeuK  du  Seigneur  contem- 
f,  plent  toute  la  terre ,  font  attentifs  à 
„  tout  ce  qui  s'ypafle,  examinent  les 
„  difpofitions  de  tous  les  hommes  , 
„  pour  donner  la  Force  à  ceux  qui 
,f  croyent  en  lui  avec  un  cœur  parfait , 
9f  qui  l'invoquent  du  fond  du  cœur,  qui 
fj  ne  fe  fondent  que  fur  fon  fecours  *'. 
Vous  avez  cru  être  fort  prudent  en  em- 
ployant l'Argent  &  les  Négociations, 
au  lieu  de  mettre  en  Dieu  votre  Con- 
fiance: f9  &  moi  je  vous  déclare,  4t 
99  fa  part ,  que  votre  Sageffe  eft  une 
79  Folie:  que  vous  avez  perdu  la  Syrie 
9}  par  votre  PoUtiquei  &  que  le  refhs 

/j  de 


h. 


"  InflituliQn  Sun  F  rince  ^ 
votre  règne  fera  agité  par  de  con- 
uclles  guerres ,  qui  vous  apprcn- 
jnt  à  qui  vous  deviez  les  fuccès 
e  vous  avez  eu ,  &  U  Paix  dont 
,us  avez  joui. 


Article     II  I< 


I 


Elk  fiejl  point  contraire  aux  /âges  Précau- 
tions f  RI  à  la  Prudence*         ^1 

I,  Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  Foi 
pleine  &  parfaite  foit  contraire  aux  fa- 
ges  Précautions  que  la.  Prudence  doit 
prendre-  Elle  ne  tente  point  Dieu  , 
quoiqu'elle  ne  mette  fou  efpérance  qu'en 
lui.  Elle  Iiïi  obéît,  en  fe  fervant  des 
moyens  qu'il  lui  ofFre  ;  &  elle  lui  obéît 
encore,  en  ne  confid'eranc  ces  moyens 
comme  utiles  j>  qu^autant  qu'il  lui  plaira 
de  les  bénir  :  Et. elle  eft  auflî  attentive 
&  auflî  vigilante  que  la  Prudence  pure- 
ment humaine  ;  mais  elle  eft  plus  hum- 
ble, plus  religieufe ,  plus  éclairée; rap- 
portant à  Dieu  fa  Vigilance  même  & 
lès  Soins,  &. n'attendant  le  Succès  que 
de  lui. 

II.  Ezechias ,  dont  la  Foi  eft  fi  louée 
dans   l'Ecriture  ,  ne  négligea  rien  de 

'  tout  ce  qui  étoit  néceifaire^  à  la  défenie 
.  ^  de 
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de  Jerufalem ,  lorfque  l'armée  de  Sen- 
nacherib  étoit  occupée  au  fiége  des  au- 
tres places,  w  (/)  U  fit  boucher  quel- 
99  ques  Fontaines  qui  étoient  aux  envi* 
99  rons  de  la  Ville,  pour  ^ter  Teau^aux 
99  ennemis ,  détourna  les  autres  au  de- 
99  dans,  par  des  Aqueducs  foûterrains, 
99  fit  réparer  les  Brèches  des  anciennes 
99  murailles ,  &  y  ajouta  des  Fortîfica- 
99  tions ,  fit  faire  une  nouvelle  Encein- 
99  te  pour  les  couvrir,  rétablit  la  Cita- 
99  delle  de  la  montagne  de  Sion,  rem- 
99  plit  l'Arfenal  de  toutes  fortes  d'ar- 
99  mes,  donna  le  Commandement  defes 
99  troupes  à  des  Hommes  de  cœur,  Se 
99  les  anima  lui-même  par  fes  paroles. 
99  &  par  fon  exemple  ".  Toute  là  Pru- 
dence humaine  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus;  &  un  Prince  qui  auroit  tout  at- 
tendu des  moyens  humains ,  n'auroic 
pu  en  employer  d'autres. 

1 1 1.  Ce  n'efl  donc  point  du  côté  des 
Soins  qu'efl  la  différence  ;  puifque  ce 
faint  Roi  n'en  omet  aucun.  Elle  confîf- 
te  uniquement  dans  les  Difpofitions 
intérieures  &  dans  le  Cœur.  Car  Eze- 
chias,  en  donnant  tous  ces  Ordres,  & 

ea. 

(f)  t.  Parai.  C.  XXXIL  v.  i.  &  fm^  &  BtO,  C. 

XLVîn,  v.  18. 

Tome  ni.  V 


4S8  Injiituthnfun  Prince^ 
en  prenant  toutes  ces  Précautions  ^  n*y 
mettok  point  fa  Confiance  ,  mais  en 
Dieu  fcul:  au  lieu  qu'un  Prince  qui 
avroit  eu  ik  Prudence  ^  fans  avoir  ùl 
Foî>  fc  feroit  borne'  à  fon  travail,  & 
en  aurok  fait  dépendre  tout  le  fuccès. 
p>  (g)  Agiflez  en  gens  de  cœur,  difbit 
99  ce  Roi  fidèle  à  la  Gamifon  ^  à  fes 
„  Officiers ,  &  ne  vous  lailfez  point 
9}  abattre  par  la  peur ,  en  confiderant 
99  la  puiflante  armée  des  Aflyriens. 
99  Avec  notre  petite  troqpe  nous  fom- 
99  mes  plus  forts  qu'eux ,  &  en  plus 
9>  grand  nombre:  car  de  leur^côté  ils 
99  n'ont  qu'un  bras  de  chair:  mais  le 
\9  Seigneur  notre  Dieu  eft  avec  nous  , 
99  quinous  aide ,  &  qui  combatlui-même 
99  pour  nous. 

IV.  La  plupart  des  Officiers  de  ce 
Prince  étoient  moins  touchez  de  fa  Pie- 
té &  de  fa  Religion ,  que  de  fon  Appli- 
ciation  à  fortifier  Jerufalem  :  &  c'eft 
pour  cela  que  TEcriture ,  qui  (A)  don- 
ne 


iUo.  Cumill.)  cnim  cft  biJchuTi  cirricum  :  nobilcuni  Do- 
minas Dcus  nofier,  ctii  a-xiiutor  clt  uolier ,  pu^natij-je 
pio  aob;«.  Uid,  v,  7.  v-  8. 

i  k  )  Daru  le  i.  Livre  des  Awjoles  C,  XXXIL  ^Uâje  vins 
Ac  cirer,  &dsfn  /'Z^cff/-»/?/^***.  C.  XLVUL 
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ne  de  juftes  louanges  à  la  Vigilance  d*E- 
zechias,  condamne  les  Précautions  de 
fes  Miniftres,  parce  qu'elles  n'étolent 
pas  dans  eux  accompagnées  du  même 
cfprit  de  Foi  que  dans  leur  maître: 
>>  (  f  )  Vous  vifîtcrèz  TArfenal ,  leur 
99  dit  le  Prophète  Ifaïe,  lorfque  les  cn- 
9j  nemis  dont  je  vous  menace  ^  arrive- 
fj  ront.  Vous  examinerez  les  Bréchea 
99  de  la  fortereffe  de  David.  Vous  pré- 
99  parerez  des  Refervoirs  d'eau  pour 
„  le  fîége.  Vous  ferez  le  dénombre* 
,,  ment  des  maifons^  pour  répartir  fur 
M  les  citoyens  les  travaux  publics.  Vous 
M  ordonnerez  la  démolition  de  quelques»- 
,,  unes ,  pour  en  employer  les  matériaux 
,?  à  réparer  la  muraille.  Vous  creufe* 
>,  rez  un  grand  Baflin  entre  les  deux 
„  enceintes,  pour  recevoir  les  eaux  de 
M  Tancienne  rifcine  ;  &  au  milieu  de 
99  ces  foins  vous  n'élèverez  point  le* 
99  yeux  vers  celui  qui  eft  le  Fondateur 
99  de  Jerufalem ,  &  vous  n^aurez  aucu- 

yy  ne 

(  î  )  Videbis  in  die  illâ  ai mamentarium  dotnût  falcûs.  Ec 
fciflaras  civitatis  David  videbitis  •  quia  mulcipliciM  fane  :  tc 
congregâdis  aquas  pifcinz  inférions •.  8c  domus  Jerufalem 
numeraClis  ;  &  deflruziftis  domos  ad  muniendum  munim  i 
&  lacum  feciflis  incer  duos  mutos ,  ad  aquam  pifcinx  vetc 
lis  :  fie  non  fufpezidis  ad  eum ,  qui  fècerat  eam .  U  opera« 
torem  ejus  de  loDgé  non  vidUUs.  Jfù^  C.  XX//,  v«  t«  f « 

10,  II* 
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Ivjlitution  d^un  Frinct , 
i«  ne  attention  à  celui  dont  clleefl:  Toti- 
M  vrage  ,  &  qui  peut  feul  Ja  con- 
o  ferver, 

V.  Tous  ct%  Soins  étoient  nécefTai* 
Tes;  mais  la  Foi  en  devoit  être  ranic; 
&fans  elle  ils  pouvoient  devenir  inuti- 
les, &  méritoicnt  de  Têtrc.  C'cft  ain- 
fi  que  TEcrirure  reproche  à  un  Roi  de 
Juda,  (Jt)  d*avoir  plus  mis  fa  confian- 
ce dans  les  Médecins  que  dans  Dieu« 
Il  pouvoir  confulter  les  Médecins  >  & 
ufer  des  remèdes:  mais  il  ne  devoit  ef- 
pércr  la  faïité  que  de  Dieu  feul  :  parce 
que  lui  feul  peut  la  donner,  La  Foi 
ne  néglige  donc  pas  les  moyens  ;  mais 
elle  n'en  fait  point  fon  appui*  EUe  s'y 
foûmet  y  parce  que  Dieu  l'ordonne  : 
mais  elle  réferve  pour  lui  feul  fa  con- 
fiance ,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
puiHince  ni  d'autre  protection  que  la 
Senne. 

{Â)  Necifl  infirmlran  qusfivk  Doij^nvin,  (ccl  maftsin 
fiScoKonm  anc  confiait  eft  (iSz).  ».  Pmâl.  C.  XVL  «r.  j  i. 


Ar- 
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Article    IV. 

Recowpenfes  d'une  telle  Foi,  même  dès 
cette  Fie. 

I.  Les  véritables  Recompenfes  pré- 
parées à  une  telle  Foi  font  éternelles  : 
mais  dès  cette  vie  elle  eft  la  fource  de 
la  Tranquillité  &  de  la  Paix ,  &  elle 
calme  toutes  les  inquiétudes  que  l'in- 
certitude des  évenemens ,  &  les  bornes 
étroites  de  la  fageffe  humaine ,  font  ca- 
pables de  caufer.  (  /  )  Un  Prince  qui 
délibère  fous  les  yeux  de  Dieu ,  qui  ne 
veut  rien  d'injufte ,  qui  n'employé  que 
des  moyens  légitimes,  &  qui  n'en  at- 
tend d'autre  fuccès  que  celui  qu'il  plai- 
ra à  fa  Providence  y  ne  fe  tourmente 
plus  par  d'inutiles  réflexions.  Il  efpèr 
re  que  Dieu  bénira  les  Confeils  qu'il 
lui  a  demandez ,  &  qu'il  a  fournis  à  fa 
Puiflance  &  à  fa  Sageffe  infinies,  (m) 
II  ofe  fe  décharger  dans  fon  fein  de 
toutes  fes  inquiétudes  j  &  il  attend 
avec  une  humble  Confiance^  ce  qu'il  lui 

plaira 

(/;  Jaâa  Tupet  Dominum  curam  tuam.  Pf,  LIV»  v,  i^ 

(m)  Expeâa  Dominum,  virîliterage*  8c  con&ncouçor 

tuum ,  de  fuAine  Dooiionm.  Pf»  XXiri,  v«  x^*  , 

Va 
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462  hiftitutton  d'unPrm0* 
plaira  d-ordomicr  >  ne  doutant  point 
que  fa  Mifcricorde  ne  choinfic  pour  lui 
ce  qui  fera  le  meilleur ,  &  qu'elle  ne 
remédie  à  tout  ce  que  la  Prudence  hi 
maine  ne  fçauroit  prévoir, 

IL  Quciqucfuis  une  fi  fainte  dîft 
iition,  outre  la  Paix  du  Cœur,  obui 
audî  celle  de  l'Etat,  Car  Dieu  fe  rend 
Protcfteur  de  ceu^t  qui  efpèrent  en  lui  » 
non  feulement  en  réduifant  leur^  cnnc- 
mis  par  la  force  »  mais  en  (  «  )  chan- 
geant leurjalouJle  &  leur  haine  en  des 
fentimens  plus  jultes^  &  en  les  portant 
à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le 
Prince  dont  il  approuve  la  conduite  >& 
dont  il  connofc  la  Sincérité  &  la  Foi  : 
au  lieu  que  (0)  ù.  Juflice  creufe  fou- 
veni  un  abîme  fous  le  Trône  d'un  Prin- 
ce qui  fe  regarde  comme  invincible,  & 
comme  redoutable  à  tous  fes  voifms^âe 
qu'elle  lui  préparc ,  au  milieu  d'une 

J>rofonde  paix>  un  ennemi,  ou  mépri* 
able  en  apparence^ou  inconnu  *  quifcf- 
vira  à  humilier  Ivn  orgueil. 

T I L   Lorfque    Dieu   permet   qu*un 
Prince  qui  a  mis  en  lui  toute  fa  Con- 
fiance ^ 

(n  )  Ctim  pljcutrîtit  nomina  v\x  bomîn'i ,  intmlcot  t|U9* 
^t  dut  <Ofiv*rtrt  jk)  picnn*    /f*w.  C.    SVTt  V*  7 
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fiance  ,  foit  attaqué  par  des  elinemia 
puiflans,  ce  Prince  ne  fe  laifle  point 
intimider  par  la  vue  du  danger  >  qui 
l'avertit  feulement  de  recourir  à  celui 
qui  peut  l'en  tirer  ;  &  au  lieu  de  ret 
fembler  à  Achaz ,  Roi  de  Juda,  dont  il 
eft  dit,  que  (p)  lui  &  fes  fujets  furent 
faifis  d'un  tremblement  pareil  à  celui 
des  feuilles  agitées  paf  le  vent,  lort 
qu'ils  apprirent  que  les  Rois  de  Syrie 
&  d'Ifraël  venoient  avec  toutes  leurs 
forces  contre  Jerufalem  ;  il  fent  alors 
redoubler  fon  Courage ,  à  l'exemple  de 
David  :  &  peffuadé ,  comme  lui'^  qnt 
jamais  Dieu  n'eil  fi  préfènt ,  que  lor& 
que  le  danger  cft  extrétnei  il  repète 
avec  confiance  ce  que  difoic  ce  fains 
Roi  au  milieu  des  plus  grands  périls  : 
f,  (q)  Le  Seigneur  eft  ma  Lumière  & 
„  mon  Salut:  qui  fcroit  donc  capaUe 
fy  de  m'intimider?  Quaûd  une  arméà 
f,  entière  m'auroit  enveloppé  >  &  alfié* 
,9  gé  de  toutes  parts  $  iiiOn  cœur  ne  fe» 
f,  roit  poini  émû  de  crainte^    Quand 

(/>  )  Commotum  cft  cor  eîof,  Sc  coc  populi  cjât ,  GoÊi 
*ioventur  ligna  filvaruin  â  facîc  venii,  //â.  C,  Vil,  v,  i, 

(  ^  )  Doraimis  Ulumiftatio  ffM»,  te  tiim  tau  i  9x01  ti* 
mebo  ?  Si  contiflAOt  ^fdveriâm  nw  «Ara  f  non  xioMMs  est 
meum.  Si  eifiifeac  adverfum  me  pisiiaa>«ia  bdc  V%C» 
cabo.  Pf.  XXYL  V.  1.  )•  ^  4. 
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tf  je  ferois  feul  expofé  à  tocs  les  com- 
«  batrans ,  dans  ce  péril  même  fi  pref- 
ft  fane,  je  ferai  plein  d'Efpérance.  (r) 
»  Quand  je  marcherois  au  milieu  de 
,>  Tombre  de  la  more,  je  ne  craindrai 
ft  aucun  mal, parce  que  vous  êtes  avec 
*/moî,  ô  mon  Dieu,  (s)  Je  ne  ferai 
»  point  effrayé  du  nombre  de  mes  er^ 
9f  neniis  ,  quelque  grand  qu'il  puifTc 
f,  être  ;  &  je  me  contenterai ,  Seigneur , 
M  de  voirs  dire:  Levez- vous ^  &hâte3fc|i 
7j  vous  de  me  fccourin  IP| 

IV.  Lorfque  le  fecours  cft  différé, 
&  que  les  chofes  môme  paroiffent  def- 
éfperées,  la  Foi  s'affermit  par  une  tel* 
le  Epreuve,  &  elle  sVîeve  fur  les  rui- 
ces  de  tous  ks  appuis  humains.  Com- 
me elle  nVtoit  pas  fondée  fur  eux,  elle 
les  voit  difparoïtre  fans  s'ébranler;  & 
pendant  que  tous  ceux  qui  n^avoient 
i^dttpté^que  fur  des  reflbufces  huà^- 
Mè  ,  un  perdent  le  tems  à  s^affliger  ^oa 
Intiment  pài^  défelpoir  de  mauvais  par- 
tie i^  elle  demeure  ferme  jufljtf au  bout, 
ks  derniers  momens  étant  toujours  les 
plus  précieux  pour  elle ,  &  les  délais 
■'    \    ■'     '•    '    .  M 

"  f  f  )  Si  amMayno  in  medio  ombrs  morrid  non  tkne» 
hù  niaii;  ^loniam  ta  mecam  tt^  Pf»  XXII.  v.  4. 

*  C'%N0f»-tiÉiobto  mlllia  popolt  rircam<kmîi  me:  cifiirtt 
Idomine  >  fiilviim  me  ùic ,  Dfus  mens,  ff  iUi  %*  7»  «    '  ^ 
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ne  fervanc  qu'à  rendre  fa  Patience  Se 
fon  Attente  plus  parfaites. 

V.  Tous  ceux  qui  avoient  eipéré  ,au: 
tems  d- Ezechias ,  que  ks  fortereffes  de 
Juda  ferviroient  de  rempart  à  Jerufalenr 
contre  l'armée  de  Sennacherib ,  ou  que 
ks  foins  qu'on  avoit  pris  de  munir  cet- 
te Ville,,  en  rendroient  le  fiége  impof^ 
fîble ,  ou  que  l'armée  des  Egyptiens  & 
des  Ethiopiens  venue  à  fon  fecours ,  le* 
feroit  lever  ,  (f  )  perdirent  abfolument> 
courage  quand  ils  fe  virent  trompez  fur 
tous  ces  points  j&  plufîeurs  d'entr'eux^ 
ou  fe  rendirent,  ou  cherchèrent ua azi- 
le  en  s'exilant  de  leur  patrie.    Mais  la. 
Fdî  d'Ezechias ,  foutenue  par  celle  da 
Prophète  Ifaïe,  demeura  invincible  ;& 
elle  ne  fut  point  ébranlée  par  les  raille- 
ries qu'en  faifoient,  &  Sennacherib  & 
fes  Généraux,    (t?)  Ce  Prince  porta- 
dans  le  Temple  leurs  lettres  pleines  de 
blafphêmes  ;   &  en  les  expofant  aux. 
yeux  de  Dieu ,.  avec  une  ferme  Coa- 

£a]> 

(  t  )  Tout  ^es  faits  fînt  prouve^  par  divers  Cbapitns  dt  fm 
Prophétie  d*  ijàïti 

(  V  )  Cum  accepiflèt  Ezechias  lîneras  de  mann  nnocioiiinrv. 
&  legiflèceas,  afceridic  in  domum  Domini,  U,  cxpàndi» 
cas  coram  Domino ,  &  oravic  in  coo^câu  eius.  .  •  ,  Eac« 
tum  cfl  in  noâe  ilÛ ,  venic  angcias  Domina.  8c  Deceoffiic 
in  caftris  Anyrioram  centum  oâogiiia  ^pipyis "wlljk  4»> 
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466  InJlitutiM  im  Prince , 
fiance,  que  plus  on  infulcoic  à  FeTpé* 
rance  qu'il  avoit  en  lui^  plus  fon  fe- 
cours  étoit  près ,  il  obtint  ce  prodige 
mémorable  dans  cous  les  fiédes,  qui 
fit  périr  en  une  nuit  cent  quatre-vingt- 
cina  mille  combattans. 

VI.  L'Empereur  Théodofc,  plein 
de  la  mOme  Foi  qui  avoit  affermi  le 
cœur  d'Ezechias  contre  tous  les  périls  » 
fe  trouvant  dans  le  plus  grand  où  il  eût 
été  de  fa  vie ,  ne  confen^a  du  Courage 
&  de  la  Préfcnce  d'cfprit  que  par  ellib; 
&  ce  fut  à  elle  feule  qu'il  dût  la  vic- 
toire. (*)  11  marchoit  contre  le  Ty- 
ran Eogenc  :  fon  armée  defccndoit  les 
Alpes:  une  partie  ccoit  dans  la  plaine: 
le  refte  étoit  engagé  dans  des  défilez» 
Eugcne  profita  de  ce  tems  pour  le  char- 
ger ,  &  il  y  caufa  un  tel  dcfordre ,  qu'il 
ne  paroiilbit  pas  pofliblc  de  rallier  les 
tro4ipes ,  ni  de  donner  à  celles  qui  arri- 
vcroicnc ,  le  ceins  de  fe  mettre  en  batail- 
le. Mais  Thcodofe ,  defcendant  de  che- 
val. 


jjtmon  •wrcitùs  {nu!6  Icnùs  ia  Jcicru  UtilcBvkrtc ,  \  ine« 
i^uiufc  tvWbs  mori  bcUi  viilerccur  ,  «jeûlivit  equi»  Prinerpr^ 
:x  at)ic  acieas  l'.tliu  pro-^rrdicna  •  ait  :  V  bi  cft  The«>d  (m 
l>ei:s  ?  Jam  hoc  Chrilia  proximiu  loijuclacuf.  (^.t  liick» 
ejKu^ttfic  onoct ,  âi  «Koqilu  oMMt  ansoric  A  *^émk^  m 
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vaU  &  fe  mettant  à  la  tète  de  tôat^ 
fans  confiderer  qu'il   n'étoît  fuivi  de 

Êerfonne;  où  eftdonc,  »'écria-t-il,  te 
Wen  de  Théodofc  ?  Ces  paroles  dites 
d'un  ton  de  Prophète,  &  animées  du 
même  Efprit  que  celles  d'Elifée,  fou* 
tenues  de  fôn  Exemple  &  de  fa  Valeur  ^ 
rappellércnt  le  Courage,  rétablirent 
l'Ordre»  &  portèrent  dans  l'armée  en- 
nemie la  confufion  &  l'épouvante. 

VIL  Ce  Prince,  après  la  viftoircj, 
ne  fe  contenta  pas  d'en  rendre  grâces  à 
celui  qui  l'avoit  accordée  à  fa  Foi;  il 
écrivit  à  St.  Ambroife ,  pour  l'exhortei* 
à  s'unir  à  fa  Recomioiffance^  &  il  te  fie 
en  des  termes  fî  vifs,  fi  t^mcbàns  &  ii 
pleins  de  feligk>ii,  que  (y)  ce  grdnd 
Evêquc,  qui  fçavoit  par  fa  propre  ex*^ 
périencc  ,  de  quel  mérite  eft  là  Foi  y 
porca  la  Lettre  de  ce  Prince  th  allant 
offrir  les  faînes  myftères  ,  la  mit  ùtt 
Vzméi,  la  tint  à  la. main  pendant  le  Sa^* 
crifice ,  àc  s^'eftlm»  hearcm  de  poiivoîi' 
prêter  le  miniftère  de  fa  v^x  y  à  iTntf 
Foi  auffi  pure  &  auiii  âMetd  qu&  idle 

dé 


1^  )  Epiftolam  pîcrailf  tum  tnecum  «iakare  d^tuti  y  ipCiin 
altaii  HBpofui ,  tpfam  gtijanï  mAmi  «  cùm  ^rrtm  (ictiàp 
cium  ;  uc  fïdes  ma  la*  meà  voce  io^ptijnw»  S,  <4mh*  Bpfif 
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4^8        Infiituthn  d'un  Prince  ^      ^^1 
}  de  Théodofe.    (z)  Je  fpis,  lui  difoit- 
'  il>  quel  crt  votre  cœur  &  votre  mcri- 
[  te;  je  fçais  avec  quelle  vérité  vous  ren- 
dez grâces:  je  fçais  combien  le  facrîfice 
oftert  pour  vous  cft  agréable  à  Dieu , 
^  qui  connoît  vos  fentimcns*     Votre  Foi 
^  votre  Pieté  en  infpirent  à  fes  Minis- 
tres f  qui  s'unifTejit  avec  joye  à  une  Re- 
connoiirance  aulli  humble  &c  aufli  pro^ 
fonde  que  la  vôtre*  MM 

Vlli,  Sans  ces  difpofuions  ,  I^^ 
Aftions  de  Grâces  qu'on  rond  en  pu- 
blic au  nom  du  Prince ,  n'ont  rien  de 
férieux  aux  yeux  de  Dieu  ;  &  elles  font 
plutôt  une  Cérémonie  qui  fait  partie 
de  leur  Triomphe  ^  qu'un  Sacrifice  de 
Rdigion.  Il  n'y  a  qu'une  Foi  fincerc 
qui  remercie  fînccremenr.  Il  faut  être 
perfuadé  qu'on  atout  reçu,  pour  ren- 
dre à  Dieu  rhonneur  de  tout.  Kt  il 
fiaut  n'avoir  compté  ,  ni  fur  fes  pro- 
pres Forces ,  ni  fur  £k  propre  Sagef^ 
Ky  pour  rapporter  au  JDieà  des  armées 
k  Succès  «  la  Viftoire. 
.  IX..;  AuE  voit-on  que  ce  n'eft  qu'a* 

vec 


((>  Pflo'his  sradiu  me  oenOt  «gère  opotttce  Domilio 
•c6  noftfo.  Faciam  libencer»  confcius  merici  cui.  Certuiir 
eft  placitam  Deo  e<&  hoftiam  •  <|u«  veftro  ofiènur  oo;ninc  i 


ou  Traité  des  Qualitez,  &c.  469 
vec  réferve  qu*on  parle  de  fa  Protec- 
tion ,  quand  on  croit  lui  avoir  prêté 
des  moyens  qu^îl  n'a  fait  que  mettre  en 
œuvre.  On  mêle  fes  propres  Louan- 
ges ,  à  celles  qu'on  ordonne  deUui  ren- 
dre: &  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  mon- 
trer la  main  de  l'homme ,  dans  le'  tems 
même  qu'on  exalte  le  bras  de  Dieu; 
s'efforçant  ainfi  de  partager  la  gloire 
avec  lui,  &  ne  confentant  qu'avec  pei- 
ne à  être  oublié» 


V  7  GHA- 


• 

470       éifl^MiM  fm  PriUmi 
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CHAPITRE    XV. 
Rim-ffiS  pks  ûppofi  à  kFri  qmtaOh 

phts  ùnUnâhre  ms  Grands.  -  VMrm- 
ffiJmScimri  fft  un  njh  tUmtrkx 
IHftniue  par  la  Im  d$  Dkë:  FmUi 
far  éks  Suppifiiions  panmemi  otUmA^ 
rtr;  &  nepouwmt  titre  fuf  FMmMêb^ 
€i.  Li  Défir  de  cmiùltn'/aoiair 
conduit  à  F  Impiété  &  à  la  Moffê,  : 
Tous  les  Moyens  qu'on  employé  pouf  U 
Jaiisfaire  ,  renferment  un  trmti  fecne 
avec  le  Démon.  DeJJein  dé  cet  Effrit 
dentàScêdansJa  Curiofitiffil  intpirê 
pour  ï avenir  :  Cejt  par  un  Jugement  da 
Dieu  qu*t>n  le  prédit  quelqutfois  ^  & 
non-par  les  Moyens  illigitimes. 

Article    I. 

Rien  n^eji  plus  oppofé  à  la  Foi  que  la  Cu* 
riofite  pour  l'avenir  ,  qui  efi  une  ten- 
talion  générale^  mais  plus  ordi- 
naire aux  Grands. 

I.  'T%  len  n'eft  plus  oppofé  à  la  Foi 

Xv  dont  je  viens  de  parler ,  que  la 

Curiofîté  qui  cherche  à  pénétrer  Fa- 

Tcnir  j  donc  Dieu  s'eft  réfervé  la  Con- 

neuf- 
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noifTance.  Les  Hommes ,  depuis  leur 
dépravation  ,  ont  une  fecrete  pente  à 
vouloir  découvrir  ce  que  la  Sagefle  di- 
vine leur  cache ,  pour  les  tenir  dans 
THumilité  &  dans  la  Dépendance  ;  & 
pour  les  rendre  juftes  par  une  Foi  tou- 
jours attentive  à  lui,  toujours  refpcc- 
tueufe  pour  Tes  volontez ,  à  mefure  qu'el- 
les lui  font  marquées;  toujours  tranquil* 
le  par  refpérance  de  fa  proteftion ,  tou- 
jours contente  du  degré  de  lumière 
qu'il  lui  donne  >  pour  chaque  pas  qu'el- 
le  doit  faire. 

IL  (fl)  Lespromefles  du  Serpent , 
qui  trompèrent  la  première  Femme  , 
ont  pour  fes  defcendans  le  même  at- 
trait. Ils  efpèrcnt ,  fur  fa  parole  , 
devenir  plus  habiles  que  Dieu  ne  veut; 
&  apprendre,  par  deis  voyes  détour- 
nées, des  Secrets  dont  il  a  paru  jaloux, 

II L  Les  Grands  font  plus  esipofez 
que  les  autres  à  cette  tentaition  ,  parce 
qu'ils  font  fouTcnt  juoîns  inftruits  dt 
tond  de  la  Religk>n  ,  plus  environnez 
de  perfonnes  qai  tâchent  de  profiter  de 
kor  crédulité  >  i^ms  portez  à  s'imaginer 

que 

(m)  Nequaqoim  mofiemfni:  Sdc  enfm  Deof ,  quod  4a 
iiDDcunqpe  Hie  caiiiciietitH>  acricnnir  onrif  vfflrf  ,  8i  etidf 
««u  d»,  tàma  Ihmk  ft  mOm,  «te  C.  m.  «.  4^ 


Infiitution  d'un  Prince  i 
Dut  cil  pour  eux ,  &  que  les  aip 
'ont  de  mouvement  que  par  rap- 
lux  évenemens  de  leur  viCj  plus 
lets  fur  Tavenir  ,  plus  féconds  en 
tsdom  ils  veulent  fçavoir  le  fuccèsr 
convaincus  par  leur  expérience 
'>orne&  étroites  de  la  Prudence  bu-* 
":  5  plus  prelTez  par  certaines  né- 
;z  où  ils  ne  voyent  point  d'i/Tuc, 
L  chercher  le  dénouement  dans  des 
if^'iltations  défendues. 
1  .  C'eft  quelquefois  aufTi  une  jufte 
Punition  du  mépris  qu'ils  font  des  vé- 
ritez  les  plus  importantes*  (  è  )  Ils 
croyent  tout ,  quand  il  eft  frivole  ;  & 
ils  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  croire  ce 
quiTeft  folide  &  certain.  Ils  fe  défient 
de  la  Religion;  &  ils  donnent  leur  con- 
fiance à  un  Impofteur  qui  ne  leur  débi- 
te que  des  fables.  Ils  fc  contentent  de 
Termes  qui  n'ont  aucun  fens>  de  Def* 
tin,  de  Fatalité j  d*Afcendant  ;  &  refii^ 
fent  de  croire  la  Providence.  Ils  écou- 
tent tout,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
l'Evangile,  Et  ils  craindront  le  Dé- 
mon  f  s'il  le  fauc^  mais  ils  fe  refon- 
dront 

(t)  InaprovMuf  ,  U  hcllU  ^mAtiibas  t  dit  T^tît*  ^  pdrbmê 


J?*viitJ,  m,  i*  AnnAi,  f  »  (  i. 


(fênit  ^  ^t9  ûvtit  wtJkMti  ûmm 
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dront  avec  plus  de  peine  à  craindre 
Dieu.  (  c  )  Ils  font  dignes  par  une  tel- 
le perverfité  d'être  livrez  à  un  efprit 
d'Erreur  :  &  leur  Incrédulité  pour  les 
véritez  du  falut ,  eft  juftement  punie 
par  une  vaine  Crédulité  pour  le  men- 
fonge. 

V.  Le  Prince  à  qui  j'ai  l'honneur 
de  parler  ,  eft  dans  des  'difpofîtions 
bien  différentes.  U  ne  cr?int  que  Dieu, 
&  n'efpère  qu'eii  lui.  Il  ne  veut  fça- 
voir que  ce  qu'il  lui  découvre:  il  ne 
penfe  qu'à  lui  obéir  ,  &  à  le  fuivre  , 
&  non  à  le  prévenir  ;  &  il  refpefte  éga- 
lement ce  qu'il  lui  cache,  &  ce  qu'il 
lui  montre. 

V I.  Il  fçait  fans  doute  avec  quelle  fé- 
vérité  Dieu  a  défendu  dans  fa  Loi  tou- 
te Curiofité  fur  l'avenir  :  &  c'eft  moins 
auffi  pour  le  lui  apprendre  ,  que  pour 
finviter  à  y  faire  de  nouvelles  réflexions , 
que  je  lui  repréfente  les  termes  mêmes 
de  la  défenfe:  v  {d)  Qu'il  ne  fe  trou- 


(c)  £0 quod  charicatem  verîcaiisnon  recepenint ,  ut  falvi 
ficrent  ;  ideo  mitccc  illii  Dcus  operadonem  errons ,  uc  cre- 
cbnc  memlacio.    i  Thejfal,  C.  Il,  v.  lo. 

(  d  )  Nec  inveniacur  in  ce  qui  ariolos  fcifcicecur  ,  &  oblêrvec 
fomnia ,  acque  aiiguria ,  ncc  incancacor  nec  qui  pychones  con> 
Allât,  nec  divines,  aut  quxrat  â  mortuis  veiitatem.  Om*' 
nia  enini  hxc  abominatut  Dominas  »  &C  proptet  illiufmodi 
fccletd  delebit  eos  in  incroicu  cuo.    Pei&âusetis»  fie  ab(i]cie. 

macula 
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i^Vcpcrfon ne  parmi  vous ,  dit  le  Sci- 
H  gneur  ,  qui  confuke  les  Devins;  ni 
»  qm  croye  auïc  Songes  &  aux  Angu^ 
,  9».t^  Qu'il  n'y  ai:,  ni  Enchanteur, 
9f  1^)  Devin.  Qp'aucun  ne  falTe  des 
».  qocftions  à  cq\ix  qui  font  infpirez 
99  par  le  Démon  ;  qu'aucun  n'évoqua 
m  ks  Morts  pour  en  apprendre  la  vé' 
i»'  ris&  le  Seigneur  a  toutes  ces  cho* 
0  Éi^  exccradon.  Il  dérniira  pour 
»  jM^  crimes  les  pecples  dont  il  voufi 
»  H  livrera  le  paî's.  Soyez  parfaits  & 
M  fiu^s  tache  devant  le  Seigneur  votre 
ff  Dieu.  Les  Nations  que  vous  dé- 
«»  tnu|ez  ,  écoutent  les  Devins  ^  & 
ip  Ctvf  qui  cherchent  l'avenir  dans  dt% 
0  ^Ai^ures  :  mais  pour  vous,  vous  avez 
gp  ^tc  inflruits  autrement  par  le  Sci- 
n  fflieur  votre  Dieiu 

V  IL  La  condamnatÎQn  de  tonte  Ca- 
rioiicé  ne  peut  être  plus  générale ,  ni 
plus  forte.  L'attention  aux  Songes  & 
aux  Augures  eA  défendue^  aufli-bien 

Suc  le  crime  de  conlulter  le  Ûémon , 
c  d^évoquer  les  Morts.    Dieu  n'a  pu 
fouffîrir  dans  des  Infidèles  ces  obferva- 

tions 

MacoU  cnm  Dombo  Dto  tao,  Gcntft  ift«  «  9iarom  pofi- 
débit  cerram ,  ancuita  fie  di^oot  judiunc  :  T»  aucem  à  Do- 
ûàao  Uco  MO  iikainùimmt».T)im* C*XrUi.  v. lo^  d* 
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tions  fuperftitieufes.  Il  déclare  qu'il 
les  a  en  horreur ,  &  que  c'efl  pour  en 
purifier  la  terre,  qu'il  extermine  les 
Peuples  qui  l'en  ont  infeftée.  (e)  H 
ne  laiflc  à  ceux  qui  font  inftruits  de 
fa  Loi  ,  d'autre  moyen  de  connoître 
l'avenir  ,  que  de  l'apprendre  de  lui- 
même  &  de  fes  Prophètes  ;  &  s'il  ne 
lui  plaît  pas  de  le  révéler ,  il  regarde 
comme  une  Idolâtrie  (/)  l'impie  té- 
mérité qui  confulte  un  autre  que  lui» 

VI IL  Ceft  lui  feul  qui  connoît  l'a- 
venir ,  parce  que  c'eft  lui  feul  qui  or- 
donne de  tous  les  évenemens,  &  qui 
les  règle  :  &  que  c'efl:  fa  Sageffe  & 
fon  Confeil  qui  décident  de  tout.  Ain- 
fi,  c'eft  demander  au  Démon,  ou  à 
quelque  chofe  encore  de  plus  vain ,  ce 
que  Dieu  fera,  que  de  le  cônfulter  fur 
l'avenir.  C'efl  rendre  juge  la  Créatu- 
re des  volontez  fecretes  de  Dieu  ;  c'eft 
lui  donner  un  Infpefteur  de  fa  liberté? 
c'eft  attribuer  la  divinité  à  des  Séduc* 
teurs,  que  de  leur  attribuer  une  con- 
noiflance  que  Dieu  s'eft  réfervée ,  & 
qu'il  déclare  ne  convenir  qu*à  lui  feuL 

IX.  „  {g)  Qui, 

(ê)  Gentes augurei  U  dinaos aodiunc  :  tu  aucem  â  Domi- 
no Deo  cuo  aliter  iniUcaïus  es.  Ptopbetam  ruicûabit  tibi 
Dominus  Deuscuus  ,  ipfam  audies.    ièid,v,  if. 

(fi  U  Ecriture  tgûlê  tt»  dmx  crimtt  :  Peccaoun  aciobui* 
dl  :  Orcltts  ûioUnÛB.    L.  i  R§i,  C.  XV^  v.  ^i* 
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n  qui'difpo] 
ion 


ordre 


InflUution  a  un  Prince  » 
ft  {g)   Qui  eft  celui,   dit-H, 
îifpofe  de  l'avenir,  comme  de 
qui  appelle  dans  leur 


ouvrage; 


ff  qaelqqt 


&  félon  leur  fucceffion,  les 
•1  races  futures  ?  Moi ,  le  Seigneur  , 
»  qniïius  le  premier  &  le  dernier,  a- 
f^'vut  &  après  tout.  Amenez -moi 
n  VOS  Dieux,  ô  Gentils,  que  je  leur 
n  faflc  leur  procès.  Parlez, fî  vous  avez 
luelqçe  chofe  à  dire  ,  die  le  Roi  de 
Qu'ils  viennent  ,  &  qu'ils 
$i  nous  annoncent  Ta  venir.  Découvrez- 
n  nXm  les  chofes  futures ,  &  nous  vous 
_»  tiçiidrons  pour  des  Dieux, 

'  X  w  (/j)  Qui  efl:  femblable  à  moi  ?  dit-il 
99  encore  :  Quiconque  ofe  le  prétendre , 
9»  qu'il  appelle  comme  préfent,  ce  qi^ 
99  :  ai  caché  dans  Tavenir  ;  qn*il  en  msop- 
w  que  Tordre  &  la  fuite,  &  qu'il  lé 
H  prédife.     (i)  Ceft    moi   qui  fui^ 

,9  Dieu  ; 

(X).  Quis  h«c  operacas  e(l,  &  (^dc«  Toams  «neraûo- 
n(K  ab  exordio  ?  Ego  Dominus ,  prioius  8c  novimann  }  ego 
fum  • .  •  Pcopè  fddce  judidum  veflrum ,  liidc  Dominus.  Af* 
fène  •  (i  ^uUl  furcè  habecis  •  dixic  rcx  Jacob.    AcceSant ,  te 

msttieflc  nobis  qu.TCunqae  venoii»  funt •.    AimuiH 

date  ^a  vennira  fane  in  rucurum  ,  Ôc  rdemus  quU  DU  dBt 
vos.    /fii.  C.  XLr.  V,  4.  II.  11.  13. 

fib)  Quis  (îmilis  mei  ?  Vocec  ^  annontiec ,  8c  ordintm 
ex|K>nat  milii.  Vcncuca  ôc  que  hjcura  aunundem  eis.  If» 
C.  XLIV.V.7. 

,  (  O  Bs^  Tutn  Dfus ,  &  non  eft  ultta  Deus«  nec  eft  (îmi- 
lis mei  :  anmimians  ab  ezordio  noviâSmiim ,  de  ab  iniriog 
que  necdom  fàâa  func ,  dicens  :  confîUom  meum  lUbic , 
&  omnis  vokimas  met  fîett    Ifm,  C,  XLV-i*  th.  9.  &  ec 
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jf  Dieu:  aucun  autre  ne  l'efl  que  moi; 
9,  &  aucun  ne  me  reflemble.  C'efl  moi 
„  feul  qui  annonce  dans  les  premiers 
,9  tems,  ce  qui  doit  s'accomplir  dans 
^  les  derniers;  qui  prédis  avec  certitu- 
„  de  dès  le  commencement,  ce  qui  n'efl: 
,>  pas.  encore;  &  qui  dis  avec  une  fou- 
,9  veraine  autorité  :  Tout  ce  que  j'ai 
»;  réfolu,  fera,*  &  toutes  mes  volontez 
99  feront  accomplies. 

X  L  Ces  expreflîons  fi  auguftes  nous 
découvrent ,  quelle  Impieté  il  y  a  dans 
une  Curiofité  qui  donne  à  Dieu  un  ri- 
val ;  qui  s'efForce  de  lui  égaler  TEfprit 
des  ténèbres,  ou  un  homme  auffi  pré- 
fomptueux  que  ce  Sédufteur,  &plus 
ignorant  ;  &  qui  veut  convaincre  Dieu 
même ,  que  ce  qu'il  regarde  comme  fon 
caraftère,  &  comme  un  privilège  in- 
communicable, peut  convenir  à  d'au- 
tres qu'à  lui. 

Article    IL 

V  Jfirohgie  judiciaire  efl  un  rejie  de 
ridolâtrie. 

1.  Les  peuples  plongez  dans  Tldolâ- 
trie  avoient  adoré  le  Soleil  &  les  AC» 
très.    Us  leur  attribuoient  tout  ce  qui 

fe 


4.fi  bifUmiàn  iunFrhtt\ 
&  faifoit  fur  la  terre ,  dont  ils  àvoienti 
îàxm  lenr  errenr,  Tempire  &  U  ood» 
doite;  &  ils  éroient  perfiiada  oo'bD 
pôuv^  cofijefhrrer  ravehir  en  étiâiam 
leurs  monvemens  9  parce  ""que  c'écoit 
d'eux,  &  de  leurs  influences,  ipt  Mnit 
les  6renemens  déoendoie».      ... 

II.  L'Mrdogiemdidairèefltiiifcfte 
de  cette  ancienne  laolâtsie,  &  cSe  a't 
point  d'autre  fondement.  ÉUe  oof^te 
les  Aftres  parle  mèttte  motif  qui  lesftfok 
fiûtador»;  &:  e!le  leur  attribue  le  wina^ 
pedes  choies  futures,  par  unefhhederet^ 
reur  qui  leuravoit  attribué  la  diviidcé. 

II L  Ceft  contre  cette  Impieeéréd^ 
te  en  Art,  &  déguiféefous  Tappartnee 
d'une  Science  occupée  de  fûpputatiofis 
&  de  calculs ,  que  Dieu  employé  les  re* 
proches  &  la  moquerie  :  &  comme  c'é* 
toit  à  Babyloneque  cette  vaine  Science 
devoit  fon  origine  &  fon  progrès ,.  c^eft 
à  cette  Ville  qu'il  parle  ainfî  en  lui  in- 
fultant:  »  {k)  Un  extrême  malheur  va 

99  fon- 

(  ^  Vfcnkt  fupcr  te  malunf  »  ft  ntfdef  omm  efnr.  St» 
cum  incancacoribus  cuîs  »  âe  .pM&  mulcicudine  malefidomm 
tuorum,  in  quibus  laboradi  ab  a-iolefceiuiâ  tuA  ,  fi  fond 
<]uid  ptol^c  libi ,  aut  fi  pofUs  fied  fortinr.  DeftciOi  in  moU 
daidinc  cbnfifiôrom  moram:  ftcnt  k  falvem  ic  augures  ccr» 
li ,  qui  ccmconplabancuc  fideu  ^  &  (û(miiubans  meiilirs ,  iic 
ex  eh  jmmncinent  remura  »ibU  Ecct  lacU  ftinc  quaii  ftlpi^ 
U«  igni^conibiUEc  en»i   tt»  libcrabuat  adîmaai  foa»  4i 
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n  fondre  fur  toî:  mais  tu  ne  fçauroîs 
>y  prévoir  d'où  il  te  viendra.  Prépare- 
fy  toi,  affemble  tes  Devins  &  tes  En- 
„  chanteur^;  redouble  tous  les  moyens 
„  injuftçs  de  connoître  Tavenir,  ou  tu 
„  t*ès  exercée  dès  ta  jeuncfle ,  pour  en 
„  tirer  quelque  lumière  &  quelque  fe- 
n  cours.  Te  voilà  à  bout  de  tous  tes 
,9  confeils,  &tu  n'eu  es  pas  plus  fça- 
,,  vante.  Appelle  tes  Devins  qui  ob- 
„  fervoient  fans  cefic  le  Ciel ,  qui  con- 
„  temploîent  les  Aftres ,  de  qui  comp* 
„  toientles  Lunes  &  les  Mois,  pour 
99  te  prédire  Tavenlr.  Qu^ils  te  fauvent 
„  des  mains  de  tes  ennemis.  Ils  font 
„  comme  la  paille  que  le  feu  dévore; ils 
P9  ne  peuvent  ft  fauver  eux-mêmes  de 
,>  laâamme. 

IV.  n  (/)  Ecoutez  ^mai$)nd1fraël; 
.,  voiciçe  que  ditleScîgnror;  Ne  vous 
„  laifFez  point  féduire  par  les  erreurs 
„  des  Gentils;  ne  craignez  point  les 
jo  Signes  du  cîd,  que  les  Gentils  crai- 

f3  gncnt. 

(  /)  Auuîte  wtbnnr  ^ (Rnnns  Ifrstfl»  hstc  cRclx  DomiBCit? 
}  uxta  v4m  gomum  noRct  dUcere  «  (k:  à  figiis  cpHS  n^iite  nv« 
mcre  «  cpx  ciment  jeoccf  :  ^lia  kzts  ^^fiUxvm  vaux  fiint» 
Bomtmw  «uicm-  Onêr  rtms  dfr.  l^  Dtm  virent  r  II  RAT 
frna^iternus.  Ah  indignarioue  ejiu  coaimovebicui  tena ,  8c 
non  fuAincbtuy.  gences  comminadonem  e)iu ,  (îc  ers^  dice- 
tlf  :  Di}, <]iû  czk)t &  cerranx  oonftcenBN,  pciciBtdctCML» 
ic  de  hU  tjfm  6Açài9Sm^    JfiWlK  C.  X  1^,  u  ».  5*  M* 
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99  ffneat.    La  Lioi  de  ces  pesapleatft 
99  vaine:  il  n'y  a  de  Seimusnr  que  le 
f9  Dieu  véritable^  que  k  Lkien  vivant, 
»  que  le  Roi  écerneL    Loi  fbnl  gpvr 
»9  verne  runivers»    Une  fênle^  de  fes 
f»  menaces  met  dans  la  conficciiation 
j9  tons  les  peuples.    An  lien  de.  crain- 
p  dre  les  Âihres,  &  les  &iiflès.l>iviiii-- 
99  tez,  dites:  PériiTent  les  Dienx  qui 
99  n'ont  pas  créé  le  ciel  &  la  terre»  & 
f»  qu'ib  en  foient exterminez.''  PérâTe, 
par  confeqoentj  toute  Science  vaine, 
qui  tranfporte  à  des  créatures  inani- 
mées,  la  gloire  de  la  Providence  «  qui 
*  attache  aux  mouvemens  de  la  matière  i 
non  feulement  la  Liberté  de  l'Homme , 
mais  les  Confeils  de  Dieu  les  plus  libres 
&  les  plus  impénétrables  ;  qui  apprend 
à  craindre  autre  chofe  que  lui  ;  &  qui 
met  en  comparaifon  avec  lui  fes  propres 
ouvrages ,  &  ceux  même  qui  font  pri- 
vez d'intdligence, 

V.  Tout  Devin  eft  néceflairement  un 
trompeur ,  qui  (  m  )  parle  .  de  ce  qu'il 
ignore,  &  qui  fe  mêle  de  prédire  ce 
qui  lui  eft  inconnu.  (  «  )  Sa  prétendue 
ocicnce  n'eft  qu'une  illulion^  conmie 

les 

(m)  Aciolasxdimat  quod ignorât.  Prêv,  C. XX FIL v. 4» 
(9)  pivinario  •  ecroret  •   6c  auguria  mendada  «    fie  (ban- 
iiki  roalefiiciemium  vaoius  eft.  Ecel,  C.  XXX/p;  v,  f. 
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les  conjeÊlures  tirées  des  Augures  ne 
font  que  menfongej  &  Tattention  aux 
Songes 5  une  obfervation  vaine,  &  ua 
ttms  perdu,  (o)  Ceft  vouloir  cmbraC- 
fer  une  ombre,  &  courir  après  lèvent, 
que  de  s'arrêter  à  ces  chimères.  Et 
quiconque  n'éa)ute  pas  les  confeils  que 
lui  donne  le  Sage  fur  de  telles  puerili-» 
tez ,  mérite  bien  d'en  être  le  jouet. 

Article    III. 

Fanité  de  rjftrologje.  Tout  y  eft  arhU 
train. 

I.  Si  les  Grands  étoientinftruîts,  corn» 
bien  les  principes  de  l'Aftrologie  judi- 
ciaire font  contraires  au  bon  Sens,  ils 
n'auroient  que  du  mépris  pour  des  Pré- 
dirions qu'ils  achètent  quelquefois  très» 
chèrement,  &  qui  ne  fervent  fouvent 
qu'à  troubler  le  repos  de  leur  vie ,  ou 
par  de  vaines  Efpérances,  ou  par  des 
Craintes  frivoles. 

IL  Tout  eft  arbitraire  dans  cette 
vaine  Science.    Elle  n'offre  rien  à  l'ef- 

prit 

<9)  Quad  qui  apprehendic  umbram,  &  perftq'iîmc  rèof 
cum  :  ilc  qui  arcendîc  ad  vifa  ouodacia.  iHi^  v.  v 

Tome  m.  X 


IMttrcBfBmtrprM  faible  i&,ie  u^MfM 

cMioycr.  ^fMO*  T({&£ation.»  .aie  .le 
Cmtik.féàfu  ik  Juè^  {j^>  tt^ 
9]«tîdfia  1%  ftît»  à  qpii  r«i  ae  ponVott 

'mie  montrent  qu'il  y  étoit  aiiffi  enten- 
da  qu'aiican  homme ,  de  fo^  ttms.  Je 
ne^rai  que  parcourir  légèrement  ce 
€iiiai%VBiù^M:nc.flkn  oqis. 

j'efpère  que  j'en  duMâflez  pour  dégou* 
ter  durefte. 

•  III.  Il  a  pis  tu  AmtetM  de  fAflro- 
logîc^  donc  les . piemîers  oat  été  <k8 
tommes  greniers,  £uis  aucune  Philolb- 
phie ,  &  plongez  dans  les  ténèbres  du 
Pagaaifine^  de  comporer  de  tjoutes  les 
Etoiles  du  ciel  divers  dTemblages ,  que 
Visa  nomme  Conlldlations ,  &  de  leur 

don- 

(f)   G/tJfenài, 

\ej  )  On  apjrelh  Afhnnomte,  U  cûttjmfjptnce Hmmmveinen^ 
itt  Aftrts  ^  -ifui  ^Ji  fanéét  fur  des  frincifts  wtftétim  ^  etmmê 
ia  Gesmetrii   &  V  ^Arithmétique, 

Et,  i*9n  affelle   Aftcologîe ,  .  ou   Aftrologîe  |adicîaire ,    U 
f  rétendue  Connujpunee  de  l'avenir ,  pdr  le  meuvement  det  Af* 
pfer:  ffm  n*é ,  frmne  en  4e  monprt  -ici ,  mfmdtmm  ,  nifrim 
cipe  certain^  nimim  émmn  Ymifanki^smt 
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donner  des  noms ,  ou  d'hommes,  ou 
d'animaux,  oa  de  chofes  qtfDs  ayoiejat 
vues  fiix  la  terre.  Rien  n'dft  plus  bi- 
zarre que  ces  alTeirfjiages ,  &  rojen  n'efl: 
moins  reifembiant  aux  chofes  dont  ils 
portent  te  nom  :  mais  rAfbologie  re- 
garde tout  cela  comme  feneux,  &  y 
fonde  fes  conjeûures. 

IV.  Elle  a  divifé  le  Zodiaque,  qui 
efl:  cet  efpace  du  ciel^  au-delà  duquel 
les  Planètes  ne  s'écartent  point ,  en  dou- 
ze parts  égales;  2c  elle  a  attribué  à  cha- 
cune d'flles  une  Canfiellation  particu- 
lière^ à  qui  £lle  donne  aufli  le  nom  de 
Signe:  le  Bélier  à  l'une,  k  Taureau  à 
la  fuLvante,  les  Jumeaux  à  la  troifîème^ 
&  ainfi  des  autres. 

V.  Ces  Signes  du  Zodiaque  font  d'u- 
ne plus  grande  vertu  que  les  autres 
Conftellations ,  parce  qu'ils  font  fur  la 
route  des  Planètes  ;  &  leur  vertu  fe  di** 
verfîfie ,  félon  les  qualitez  des  chofes 
dont  ils  portent  le  nom.  Le  Signe  du 
Lion ,  par  exemple ,  a  une  autre  influen- 
ce que  lé  Sijgne  des  Poiffons  ,  &  le 
Scorpion  une  autre  que  le  Bélier  :  par- 
ce que  le  Lion  véritable  a  d'autres  incli- 
nations que  les  PoiiTons;  &  que  le  Scor- 
pion de  terre  n'a  rien  de  femblable  au 
Bélier. 

X  A  VL  Tout 


484       InJHtutim  funPrincc  9 

VL  Tout  cela  doit  être  cru  ^  fanuior 
môL  H  n'eft  pas  permis  de  dmanger ^ 
MdfquoiieZodiaquen'eftpas  àîyif^'(f  ) 
d*ane  autremanière^oiirquoirofi  a  don- 
né à  desEcoiles^  que  là  fantaiika  uiues  t 
un  nom  plutôt  qiAm  antre  f  Fonrqndi 
Ton  a  fondé  leur  vertn  fur  nn  nom  pnit- 
jnent  arbitraire  ?  Pourquoi  »  lpfiqn*i|ne 
Planète  paiTe  fous  les  étoiles  d^uq  cenam 
Signe  duZodiaque,qui(x)IbntauiDe]m- 
ineùfedillancea'elle^  eue  leur  commua- 
que  &  en  reçoit  une  nouvelle  imprelficm? 
Vn.  La  foi  doit  être  encore  plus 
grandepar  rapport  aux  Planètes.  Il  faut 
admettre ,  fans  raifonner  ,  la^  diviliâh 
qu'en  ont  faite  les  maîtres  de  Pârt^^  en 
trois  clalTes.  Les  unes  font  favocaples 
ti  propices  de  leur  nature  :  d'autres  font 
funeftes  &  malfaifantcs  de  leur  propre 
fonds  :  &  quelques  -  unes  tiennent  un 
milieu  entre  le  bien  &  le  mal ,  &  ont 
un  caraftère  équivoque ,  dont  on  peut 
eftcrer  &  craindre  également  l'effet. 

vin.ii 


{r)  Si  /•»» r/pond , ^ui U  Z»à'iAc^u%  ifl dijttfi tn  rf. u^eférties, 
fsrcetjue  te  So'eil  etn/td^e  dfiuU  mtii  m  le  parcturir  ;  U  if 
.0hfë  tiê  repfi^uer  »  ^mU  LiMeU  parcmrt  en  un  msû  ^  fH 
^Mtits,  y  emp'oye  5.  ans  ,  *^uf>lter  lo.    &  Saturtif  jo. 

(  ti  Les  ^jtr«mmu  «'«wf  piint.  Je  mefuf»  pour  s'Mjf^reT  de 
félonnunetit  du  ElQlUs  fixas  <«¥  itCH  fptUt  «M  9Vt  /•« 
Uf  BUmtth    . 
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VIII.  Il  y  a  des  iîtuations  avanta- 
geufes  ,  Gui  peuvent  corriger  ou  modé- 
rer le&  Innuences  des  Planètes  funefles. 
Il  y  en  a  au  contraire,  qui  font  un  6bC- 
tacle  à  la  bonté  naturelle  des  autres  : 
&  quelquefois  les  Planètes  ambiguës 
font  déterminées  entièrement  au  bien 
ou  au  mal ,  par  l'Empire  d'une  autre 
qui  les  domine. 

IX.  Les  Afpefts  mutuels  des  Planètes 
contribuent  beaucoup  à  cela  :  car  il  y  en 
a  de  malheureux ,  &  il  y  en  a  de  favo- 
rables. Si  une  Planète  eft  à  trois  dé- 
grez  d'une  autre  ,  cela  eft  bon  :  mais  fî 
elle  étoit  au  quatrième,  cela  feroit  mau- 
vais. Qui  auroitla  témérité  de  douter  de 
ces  véritez ,  ce  feroit  difputer  contre  le» 
principes  :  &  qui  oferoit  en  demander 
des  raifons,  attaqueroit  la  loi  fonda- 
mentale de  TAftrologie. 

X.  Elle  veut  être  écoutée  avec  reC- 
peft,  quand  elle  dit  que  tout  dépend 
du  moment  de  la  Namance  j  &  il  ne, 
faut  pas  lui  demander  ,  pourquoi  elle 
néglige  tout  le  tems  que  nous  paffons 
dans  le  feinde  nos  mères,  ou  nous  fom- 
mes  plus  foibles,  &  plus  fufceptibles 
de  toutes  les  impreffions?  Pourquoi  elle 
n'a  point  d'égard  à  Tinftant  de  la  Con- 

X  3  .  cep* 


Inflituticn  /im  Trincs^ 
rSéptiofi  ^qmï  paroît  ^kis  dfcillf  &  pi 
important  qti'âuciift  atttre  ?   Fonn 
<]Ie  ne  tâche  pas  de  découvrir  Je 
Hicnt  où  i'ame  cil  onie  au  corps  ^ 
où  comnience  ^  k  propTemarr  parler , 

dertince  ?  Comment  elle  dcmcle  Je  v; 

lïToment  de  la  Nai/Tancc  f  lorfqtie  la  mc^ 
Te  eft  long-tema  en  travail  ?  Coimn 
cUe  oie,  dans  les  accouchetneiis  mè 
Jes  plu 9  heuretnt ,  fonder  tout  un 
Tofcope  fur  un  inftanc  ,  qui  n'cft 
que  jamais  le  véritable,  h  rapidité  du 
ciel  étant  incomprchcnfiblt',  &  toot  ce 
<jui  n'cft  point  rinilant  précis  de  la 
NaiflafKre  >  étant  étranger  à  ceint  dont 
on  prétend  prédire  b$  avnmurcs  ? 

XL  L'Aftrologie  ne  fait  aacun  état 
>  de  ces  refléxiocs  ;  &  elle  continue  amâ, 
fâos  fe  didraire ,  pour  nous  repondre: 
J'ai,  dit -elle  >  partagé  tout  le  ciel  en 
^doiîze  portions   qui    en  comprennent 
toute  l'écendue  i   &  je  leur  ai  donj 
le  nom  de  Maifon^.    Six  font  fur  ï 
rizon  ^   fjx  au  deHous,     La  plus 
"  portante  eft  celle  qui  eft  près  de  mon- 
ter fnr  rhorizon  ,  lorfque  celui  dont 
on  fait  THorofcope  vient  au    monde. 
C'eft    elle   qne   j'appelle  ^on    Afc« 
dant^  &  c'cft  par  elJe  que  je  com 
ce  k  compter  toutes  ka  auuxs  ;   à 


ou  Trmtèdif  Q^aalhex^  &c.  4!^ 
j'ai  attribué  ce  q^'il  m^a  plu  ^  &  con> 
me  il  m'a  pto.  J'ai  nootmé  Tune  la 
Maifon  des  P»ren»  oo  de  k  FamifQe; 

une  autre  >  celte  des  RichefTes  ;  um 
autre ,  celle  de  la  Santé,"  &  une  autre  , 
celle  de  la  Mort  ;  &  tout  le  refte , 
comme  f  ai  voqIu. 

Xn.'  Comme  ces  Maifens  comprend 
nent  tout  le  ciel ,  je  troove  dans  elles 
toutes  les  Plar>etes  &  toutes  les  Con- 
ftelIatioBs.  J*examine  en  quelles  Maifons 
font  les  Planètes  favorables,  ou  funef* 
tes ,  ou  ambiguës  ;  comment  elles  fe 
regardent;  comment  elles  font  aidées, 
ou  aftoîblies ,  par  leur  union  &  par  celle 
des  Conftdlati€«is  ,  ou  du  Zodiaque  ^ 
ou  du  refte  du  ciel;  car  je  tâche  de.  prc* 
firer  de  tout.  Je  forme  fur  cela  mes 
calculs  &  mes  con^eélures  ;  &  fe  vois 
tous  les  jours  ,  de  quelle  confequencc 
eft  le  moindre  inftant ,  parce  qu'à  fuffit 
pour  donner  au  ciel  une  difpofitic»»  dif- 
férente ,  &  pour  ouvrir  par  confequent 
une  nouvelle  carrière  au  deftin. 

XIII.  Mais  eftil  ftpportable  qu*on 
donne  h  tant  de  fuppofitions  fî  vaîftes 
&  fi  frivoles  une  apparence  de.fcience? 
Pourquoi  divife-t-on  le  ciel  en  douze 
portions  ,  plutôt  qu'en  vingt-quatre  , 
plutôt  qu'en  cent  ?  Pourquoi  veut  -  on 
X  4  que 


4M       InJHtutbi^iùn'MU9, 

?tie  ce8e  qui  eft  près  de  monter^  fiv 
horizon  ^  ait  plus  de  nppcMrc  à  aliiii^ 
vient  «u  monde  9  &  aflue  plos  efficoçe- 
aient  fur  lui ,  que  ceUes  ^  fymi^  d^ 
Içvées»  &  que  celle  en  parœolier  qû  lui 
eft  verdcale^dç  q^  le  domine  à  wmb? 
Pourauoi  a-t-on  attribué  à  use  Aaifba 
une  ckak  pltttôt  qu'une  autrer?.Pour- 
i^oi  a-t-on  omis  tant  de  cbeAa  efleur 
tifilles>  &  s^eft-<m  conteaté  Â*mûr  pidc 
nombre  ?  Comansnt  d'aiUenrs  ^  qjqaod 
4m  accorderoittout  ce  qu'il  pl^it  àl'At 
crologie  de  fuppoiêr»  pounroit-mi  dd- 
jniler  en  détail  r  qods  évenemens  pré* 
fh^  telle  ou  telle  combinailbn  de  utuap 
pans,  d'd^âs  >  de  qualités  f  eft  ^pable, 
de  caufer  ou  de.  prédire  ?  I^  combien  de 
manières  peut-on  être  heureux  ou  mat 
heureux?  Ee  (  t}  quelle  folie  n'eft-ce 
point  d'efpérer ,  qu'un  homme  qui  ne 
fçait  rien  de  ce  qui  lui  doit  arriver  à 
lui-même ,  quand  il  feroit  cent  fois  Ion 
Horofcope ,  puiilë  voir  dans  la  fimple 
iituacion  du  ciel  y  cette  variété  infinie 
d'évenemensqui  dépendent  de  la  divine 
Providence  &  de  fa  Liberté? 

(t)  St»  Çftg  dt  Nà{j   Orah  t$,. 

Aie- 
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AUTICLE     IV. 
Ce  qu'on  dit  de  V Expérience ,  ejifaux^ 

L  Nous  en  appelions  à  rExpériencer 
difent  les  Aftrologues.  Ccftfur  elle  que 
nous  nous  fondons  ;:&  nous  aurions  coït 
d'y  rénon<%r ,  pour  de^  raifonnemens 
dont  elle  montre  la  fauflèté. 

IL  Ici ,  à  mon-  tour  ,  j'en  appelle  à 
la  bonne-foi  :  &  je  ne  veux  d'autres  té- 
moins ni  d'autres  juges  que  ceux  qui 
me  vantent  l'Expérience, 

III.  Croyent  -  ils  que  ce  foit  une  chofe 
indifférente  que  de  fè  tromper  fur  le 
véritable  moment  de  fa  Naiffance  ;  &. 
qu'on  puifle  également  prédire  ce  qui 
doit  arriver  à  un  homme ,  en  examinant 
le  ciel  dans  une  autre  (ituation  que 
celle  qui  a  répondu  à  l'inftant  où  il  a  vu. 
le  jour  ?Ils  m'aflbrcnt  que  cela  n'eft  pas- 
pofTible  y  &  que  le  moment  de  la  Naiilan-- 
ce  eft  décifif. 

IV.  Je  continue  à  leur  demander ,, 
ce  qu'ils  penfent  donc  de  deux  Ju- 
meaux ,  dont  la  Naiffance  eft  feparée 
par  un  intervalc  fort  court  ?  Ils  me  ré- 

Dondcnt,  que  cet  intervale  ,  peu  fenif- 

^&  par  rapport  à  nous^  eft  d'une  cx-^ 

X  5  trè- 


0^  ;^llly^to^i^WJf^*^f¥t^  ^v^ 
tréme  confequenct  par  nppon  au  mon* 
vement  dû  cid  f  ^^ajfcmm  fliefure  ne 
fçauroit  atteindre  ^  6c  que  c'en  Ppur  cela 
qurla4«ikuiée  éÀ  JimenttmfiidAeu 
très-différente. 

fftt  qwlquefob  d)ibk«ieù( 

f'itfro&c  da»  ItatB  ImcB  qaftqocÉf rn^ 

ves  que  les  AnxMMkytnt  oliftrv<  noMb 

«îl9  ItufeYientde&fli  fin4)Uâoé^'& 
il»  ine4U4MK:y  que  tes  mâïBiar  codhi* 
iMifoM  ae  ibntjttiiis  amiBées  ,p  Âik 
fçauroient  arriver  qoedasi  taas  iktie  a»* 
Aâift4«  fiitelea.  /.    r  .: 

Vï#  Jfè  kar  demande  donc  p  qndk 
eft  eecte  Expérjience  à  laquelle  ils  appd* 
kflt  de  tons  les  raifonnemens  ?  Qu'ont- 
ils  vu  qui  fe  reiTemblât  ?  Quelles  ob- 
fervations  rfiterées  ont  pu  leur  fcrvir 
de  règle?  Ont-ils  pu  une  iènle  fois  ren« 
montrer  les  mêmes  apparences  y  pour  j 
établir  les  mêmes  conjeâures  ?  U  eu 
donc  clair  qu'ils  nous  trompent  ;  & 
que  c*cft  contre  leur  propre  confcicnce 
qu'ils  le  font. 

VII.  En  effet ,  ceux  qui  font  parmi 
ep5t  pins  habiles  que  les  autres  ^  fentenc 
bien  la  vanité  &  la  fauffcté  de  tout  ce 
qu'ils  vendent  au  perfonnes  crédules, 

cbmr 
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comme  des  connoiflances  profondes  &fe- 
crêtes,  (v)  Ils  fçavait ,  lors  même  qu'ils 
impofent  aux  Grands  ,  qu'on  ne  peut 
déterminer  qu'avec  une  extrême  diffi- 
culté ,  quel  eft  k  point  précis  delà  Nait 
fance ,  &  quelle  étoit  la  fituation  du  ciel 
par  rapport  à  cet  tnftant  fingolîer  & 
perfonnel  :    &l  ils    comprennent  fort 
bien,  que  lors  même  qu'on  rénfllt  à  fixer  ji 
&  ce  moment  ^  &  l'état  do  ciel  »  c'efi: 
une  pure  ilhifion  que  de  faire  dépendre 
la  Connoiflancc  de  l'avenir  ,  de  Tinfpcc* 
tion  des  étoiles  y  &  de  la  place  qu'elles 
occupent.  Mais  ils  croyent  avoir  intérêt 
à  ne  pas  décrier  ce  qui  les  met  en  répu- 
tation ;  &  ils  aiment  mieux  profiter  de 
Terreur  &  de  l'ignorance  de  ceux  qui 
les  confultent  ,  que  de  les  détromper, 
&  de  choiiir  eux-mêmes  un  emploi  plus 
légitime. 

(  V  )  Qwanvis  TCran  AelUmm  poficioiwm  ^^  càm  (ftîfifm 
rvafcîcur ,  conTeflencur  «  èc  aIi«auando  eciam  pecvcftigent  i 
winm  ffiod  iiuU  conancHc  vel  «Aiones  noftiai  •  vcl  ao- 
ûonum  éventa  pcaxlicere.  aiaiis  cisaui  ,  de  veoduac  impe» 
ricîs  hominibusmUerabiîemfcrviwccra  J.  Aut.  £,  ^  dt  I^tff^ 


X  6  Ar- 


a^' 


A  B  ^  I  c  L  s    V^  ^'i-,V 

le  béfir^iê  coimitrifjkmrr  cmtime 
.     àrimpiiii&èlaMagii.  .       . 

X  Qnelqaea-iim  d'ctttr'eox,  4ov 
cœur  \efl  plBs  oomnopa  »   a*e%nâanr 
rien  de  l'Miok^e  >  "&  voii&ac  néan* 
iaoin^  cpnnoître  TAyeiik  ,  :paffleiit.de: 
cecccviine  Cimofité^  àime  antre^pLiiff 
criniineUe';.&  en  confervantà  rfixténeni 
de  Tc£time,pottr  nn&puérilicéqu'ib  mé^ 
priiênt  p  ils  cherchent,  dans  Jes  nah^ 
ccnrs  de  la  Ma^»  &  dans  rEnfer»  ce 
qu'ils  fgavent  bien  qoe  lea  étoiles  ne  kiir 
apprendront  wnais» 
,   U.  Si  les  Démons ,  &  ceux  qui:  4es 
confultent,  étoientles  maîtres ,  la  vo- 
lonté criminelle  &  la  Magie  feroiem 
fouvent  units.    Mais  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  gouverne  ;  &  ce  que  défîreiK: ,  ou 
les  Hommes  impies  »  6u  les  Démons  » 
n'efl:  fuivi  d'aucun  effet ,  quand  la  dV 
irine  Providence  y  met  obftacle. 

III.  Nous  fçavons  par  l'Ecriture^,  que 
Dieu  a  permis  quelquefois  au  Démon 
de  fatisfaire  l'impie  Curiofîté  de  ceux 
qui  les  confultoientfur  l'Avenir  :  &  c'efl: 
âiTvZ  pour  ne  pa$  douter  que  la  Magie 

ae 
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nepuiffe  être  quelquefois  réelle.  Mais 
tous  les  efforts  des  Hommes  ,  &.  toute 
la  malice  des  Démons  ne  fçauroient  foiv 
mer  cntr*euxau€une  ibcieté  extérieure, 
&  atteftée  par  des  effets  fenfîbles  ,  fi 
Dieu,  par  mifericorde ,  empêche  cette 
confpiration  d'avoir  toutes  les  fuites* 
dont  elle  feroit  digne. 

IV.  Il  arrive  donc  très-fouvent,  qne* 
le  crime  n'a  pas  le  fuccès  qu'on  en  ati- 
tendoit  ;  mais  il  n'en  efl  pas  moins  hor- 
rible ,  quoiqu'il  fe  termine  à  la  Volon*- 
té  feule  9  ou  que  les  moyens  qu'elle  em^ 
ploye^  foient  inutiles. 

ARTICEiVI. 

Tous  Us  Moyens  que  la  Curinfité  emphjey 

renferment  un  Traité  fecret  awc 

le  Démon. 

I.  Il  en  t&  ainiî,  à  proportion  ,  de 
tout  ce  que  la  Curiofité  fuggere  pour 
parvenir  à  la  Connoiflance  des  chofes 
futures.  Cette  curiofité ,  prife  feparé- 
ment,  eft  déjà  une  liaifon  fecrcte  avec 
le  Démon  qui  l'infpîre  :  &  to^t  ce 
qu'elle  invente  pour  fefetisfaire ,  efl:na 
Traité  réel  avec  cet  Efpritd6ténèbres> 
quoiqu'il  n'ait  ancun  fuccès.  " 

X  7  IL  C^)  Soit 


M4  *  *'jëtiflkêH9tÊtwM  AAMv  ^ 
s  IL  («)  Soit  donc  qiùr  Vaa  eà 
tsfakxûmt  hnMtttSr^nr^ôa  màitt 
^bkT9eat:  kit  tpk^m  émdielûKitigtM 
dtt  Itfams»  «c  k8  Trtte  dm  Vii««: 
.fiât  qv^on  cherdie  VAmtùt  dMitf'  te 
Préiage»  &  les  Augures  :ibit«r9«4Uk 
sttdiâf  à  de»  diofei  mcôrt  fM*  mUaw 
&  plus  frivoles,  Vil  dt  |«fflbk^]Mflft 
Uè,  fMUr  une  véritable  fociet^rfcvèQi^ks 
JDNémons,  lêkm  la  DoettibèJ^SèeÉai' 


gaftiiTy  qai^ne  fiùc  que 
gnage à  celle derEguTe.  Et  ^i 
veut  è€re.vérit«^)kmmc  ClvNraelfey 
détefter  de  tout  fim  cœor^ 
fi  honteufe  &  fi  criminelle. 

1 1 L  n  n'y  a  que  Teoiiemi  <le  Dien, 
qui  puifTe  promettre  la  conncnflance  de 
ce  que  Dieu  veut  cacher.  Il  n^y  a  qoe 
l'Efprit  de  menfonge,  qui  attache  à  des 
vaines  obfervations  ,  rEfpérance  de 
découvrir  les  chofes  futures.  Il  n'y  a 
que  le  Sedufteur ,  qui  appelle  à  Itd  le$ 
hommes ,  pour  leur  apprendre  ce  que 
Dieu  leur  défend  de  chercher. 

IV.  (y)  Ceft 

(x)  Omnes  i^itur  artei  hujtmnodi.  vel  no^uoiiar,  vil 
nozizUperftirionH/  ex  qi/âHam  pefHfvrà  focictat*  homM 
ac  dxmonunn ,  <|miA  paôa  qaxdam  in^dcHt  êc  Ààîoùe  mé» 
chxx  cofUlicuta ,  penkus  fimc  repudianda  fie  fugîcsda  Chri^ 
lUno.  S,  v4»;,  JL  i,d^  D*a.  Ckr,  C,  ij« 
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IV-  (y)  C'eft  confulter  ce  Séduc- 
teur ,  que  d'être  curieux.  Ceft  lui 
obéir  9  que  d'employer  des  moyens  dont 
il  cft  rinvcnteur.  Ceft  traiter  avec 
luij,  que  de  s'acquitter  des  conditions 
qu'il  confeille»  &  qu'il  impofe. 

y.  On  rénonce  inutilement  à  lui , 
quand  on  exécute  ce  qu'il  ordonne;  & 
l'on  défavoue  feulement  en  paroles  ^  la 
liaifon  fincere  que  le  cceur  contrafle 
avec  lui  9  quand  on  cherche  l'Avenir 
par  la  Superftition. 

VL  Plus  cette  Superftition  cft  pué- 
rile &  indigne  d'an  cfprit  raifonnable , 
plus  elle  eft  une  preuve  qu*cllt  aflervit 
l'homme  au  Démon,  le  perc  du  men- 
fonge,  &  renncmi  déclaré  delà  Sagcf- 
fe  &  de  la  Raifon  de  l'homme:  &  ja- 
mais la  focieté  que  l'on  contraftc  avcC 
lui  n'eft  plus  vifible ,  que  lorfque  l'u- 
nion établie  entre  les  moyens  &  la  con- 
noifTance  de  l'avenir^  eft  iàns  aucune 
vraifemblance. 

V  IL  (  2  )  Tous  les  Dieux  des  Payens 
font  des  Démons ,   dit  l'EcritOre  :  & 

néan- 

\ 

(y  )  l(ïx  quooue  opinionet  quUniClam  rtram  (îgnii ,  btv^ 
na  prcfunopcione  infttnicis  ,  td  eaàcm  ilU  <^(î  qnadain 
cum  dxmonibos  paâa  fc  convsma  ukteadm  fimc  S»  àê^* 
JUb.  1.  <U  Dêa,  Chr,  C.  il. 

(  { )  Omnes  dii  GeodiuD  ëgmoni^    Pf-  -^^^»  ^  S* 


fléaaffioi&s  plofiaisi.eroyeiiui:  n^adorer 
4cie  le  Soled: ,  le»  Aftrei  ^  .k  Xpne  , 
les  Fontaines,  Jia  NamrCi^  Ceft  qoe' 
tout  te  Culte  fondé  for  le  menfonte^fi: 
ràpDone  à  celai  qui  eh  eft  le*Pere: 
c'ât  que  tooc  ce  qui  elt  costnûre  à  la 
'Vraye  Pieté  f  apardenc  à  roArpateor. 
de  la  Gloke  iie  Dieu,  n  {a)  Lldofe 
ff  n'eft  rien  ^  &  ne  penc  rien:  naii 
9f  c'eft  précifément  parce  que  Mdolc 
ntCzy  ntvérité^  ni  pouvoir ^^ne- qû- 
f>  conque  Tadore^  adore  néceflairement 
99  le  Démon,  auteur  de  lldolâmc  & 
fr  de  rimpieté.  ^  . 

Vllklien  efl  ainfifletoiiteeqaVm 
obferve  pour  connoître  TAvenir.  (A)  II 
le  rapporte  direâement  au^  Démon  , 
quoiqu'on  ne  penfe  point  à.  lui ,  &  qu'on 
rejette  même  fon  nom.  Il  a  droit  à 
tout  ce  qui  eft  de  fon  invention ,  &  qui 
cft  contraire  à  robéiffance  qu'on  doit  à 
Dieu.  Les  pratiques  qu'on  obferve  , 
font  vaines ,  frivoles ,  de  pures  enfan- 
ces; j'en  conviens  :  mais  cela  même  eft; 

un 

(én)  Sdmot  quta  vM\  c(l  idolam  in  raundo.  Sed  quJi 
Smmolant  gemes,  dxnK^niis  immolant  «  U  non  Dco.i.  Cwr, 
C.  Vllt.  V.  4.  &  C.  X.  V.  icr. 

(  ^  )  In  omnibus  !(lis  doâciois  fodetat  danïIODum  (brmi^ 
dancU  atque  ?itanda  e(l ,  qui  nibil  cum  principe  fuo  diabcH 
lo  ,  niG  rcdicum  noOruni  claudfre  atnue  ^bfcraïc  conântus* 
tf.  Ang.  U  •*..  4i  PfOr,  Çbf.  C.  i5^  ^ 
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un  titre  qui  les  affujettit  au  Démon, & 
ceux  qui  les  obfervent»  L'Idole  n'cfl 
rien,  &  tfa  aucune  Vertu:  mais  c'eft 
pour  cela  même  ^  qu'on  adore  le  Dé- 
mon ^  quand  on  eft  idolâtre. 

Article    VIL 

Cejl  par  un  Jugerrant  de  Dieu ,  é?  noth 

par  les  Foyes  qu'employé  la  Curiofité , 

qu'on  prédit  quelquefois  V Avenir. 

I.  ((t)  Dieu  permet  quelquefois  , 
par  un  julle  jugement  fur  les  pafRons 
des  hommes,  que  par  les  moyens  les 
plus  vains ,  ou  les  plus  criminels ,  ifs 
apprennent  l'Avenir.  Comme  tout  eft 
muet  quand  il  le  veut  ;  tout  auflî  de- 
vient capable  de  parler,  quand  il  veut 
punir  la  Curiofité ,  en  permettant  qu'el- 
le foit  fatisfaite.  Il  fe  fert ,  pour  avan- 
cer le  châtiment  de  Saûl,  de  l'ombre 
de  Samuel,,  qui  lui  prédit  (a  défaite  & 
fa  mort:.  &  Ù  accorde  quelquefois  au 
Démon  le  pouvoir  de  féduire ,  par  l'a- 
morce de   quelques  prédirions  ,   de» 

hom- 

(  c  )  Hinc  fit,  uc  occulco  quoclam  iiidido .  cupuli  malaruni 
rerum  homines  cradantur  illudendi  &  decîpîendi ,  pro  moi* 
tis  voluntacum  fuarum ,  illudeutibus  eoc  acqiie  decîpiendbuss 
prsvaricacuiibus  angçlis.    J* .  ^u^<,  Ikid» 


BOHinifF  Cugncs  ac  m  c«rc  aoaDQDOiK& 

pçrcc  nticflc  'fntcds'î^  Se  cBlcf  ley  cnèn 

efprit  proxbn^rancfat  dittficictfiiL  oc  in^ 
chiantj  çd  exige  tont^  eh  inël^iAc  ijijaàr 
qnes  laeitfii  'à  beatrcdap  de  vadoes  pro» 
xnefTçs;  &  qui  met  fa  joyç  à  tromMir 
fi  pleifieuieiu  qtieltAr'tin  ^  '^iffli  pmffS-le 
faite  fêrvir  ^  la  téaxtStiûïi  de'^beàsbdbp 
d'autres.     *  -v  "  .  • 

Article    VIII. 

DyjHtti  n  Détftotf  dofir  fa  CaTKtJtté  jifB 
iftfptrc  pour  fAtftfûfm 

I.  Son  deflein  eft ,  de  fier  avec  les 
hommes  un  commerce  qui  fe  les  atta- 
che ;  de  les  porter  à  efpérer  de  lui ,  ce 
que  Dieu  leur  refufe  ;  de  leur  paroître 
avoir  encore  quelque  pouvoir  &  quel* 
oue  part  aux  évenemens;  de  les  faire 
douter  fi  Dieu  préfide  à  tous ,  &  les 

con- 


fia) QoltMis  illufîonibus  9)C  decepcionibus  evenîc ,  ut  iftît 
fiiperiUctoîift  &  permciolîs  divinationum  generiiMis ,  uuiluprx- 
tcrica  îi  fiitura  dicaticur,  nec  aliter  accidanc  quàm  dicuuiur: 
mukaque  obTervamibus  fècuodiim  obfervatîones  fuas  evenianc , 
•<|u7hus  fmpncaii  niriofiores  fîanc  »  &  Mt  magis  niagif^ue  ia« 
feram  laqueii  pecnidolîffitni  cfrocis.    Ihià, 


OU  Tfâitiêti  QmSUmf  fcc  jfpy 
cGttàmt  %em  pftr  fa  toloMéf  de  fid»f 
ftituer  aft  refpeft  éèà  Ufi^M^cé^ 
Bne  tiftmeicrf»nce.jp^  oudes  dii«f 
mériqQetf  i  «fie»  qw  le  Hâiaiid  fleSori^ 
teDdlm;tièpiitam  &  d*âflbib|îr  kl 
Conftmee  m^  ne  dàivenc  avoir  qàte 
hrî  Tedl }  f^^  iieiiipiir  de  SmA^ 
fiofisit  &  dtTfifen^oiis  vttM  «  iid% 
ctrfetf}  de  lKi'np{)raeber  asA  delta»* 
latrie  i>a?r  d^peftydcMMrmoprr  on  cvs 
la  pureté  &  la  fînçerité  de  la  Foi  ;  ("^  ) 
dé  tes  envelopper  dans  mille  piégea  f 
de  peur  qu'ils  ne  retomaeiic  à  km 
Libérateur  >  &.  à  la  patrie  dont  cet 
efprit  de  malice  eil  exclu  pour  tou- 
jours ;  &  d'infulter  enfin  à  la  Toile  Cré- 
dulité de  ceux  qu'il  aura  féduits; 

II.  Un  Prince  plein  4e  jFçô^  dételle 
ces  Preiliges  funeftes  dn  ieipai.-  H  fe 
conferre  le  pouvoir  C/}*<îe  Texorcizer 
&  de  k  chalib  par  foa  ib«âe^  biea 
loin  de  \t  çmîiâsaf  ni  p|r  iûi-même  ^ 
ni  par  les  De^?4ii$^.Il^s%n  horretur  tout 
ce  qui  vient  de  tui*^  '&  tout  ce  qui  en 

porte 

('e  )-In  omnibat  ifHt  doÂrinit  fodec»  dsmoiiiim  fimnU 
danda  a'cque  vicanda  eil ,  ^i  nibil  com  priiiciee  fiiodUbob  ». 
ni(î  redinim  noAn|m  daudcic  mkgtt  ooftitte  cooantOb  S* 
Aug,  loc,  cit* 

if)  £cce  dedi  vobii  poteftem  calctodl  (iipn  tk 
U  aatfitmatst  fie  fujpcc  oamtm  vSraitem  iidadcL 


porte  le  cara£tère.  D  mec  trate  Cêorio- 
fit^foùsk  joagâe  laFoL  (/)  Hatf 
veoc  '  être  inflxuk  que  de  Ja  Loi  de 
Diettj  &  il  s'eftime  heoreiiz  de  dépen- 
dre 0e  luià  chaque  mraient^  ïana  por- 
ter plus  loin^  ni  fks  vâes,  ni  &s  in- 
quiétudes  :  ne  craignant  oue  loij,  nfef« 

Sérant  qu'en  lui  «  ne  défirent  qjoé  lui; 
cTçachaoc  biœ  que^  parcet^djûbofi- 
tions^  il  eft  au^^us  de  ton  le  raie. 

il)  Ddlim-te,  D0mSiie«  fixdiiido  net.  QqoaiHH  ^ 
Deùt  pmcr  Domliiimi  ?  Aut  Quii  DoH  vOÊOBtu^tm  mA 


CHA. 
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CHAPITRE    XV  L 

Il  ejl  d*une  grande  confequence  pour  le 
r rince,  qu'il  f cache  en  quoi  confifte  le 
folide  Bonheur  des  Rois.  Tout  ce  qui  eji 
compris  fous  Vidée  de  Biens  tefrtporels^ 
peut  être  commun  aux  bons  ^  aux  mau* 
vais  Princes.  Idée  exaSe  du  folide  Bon* 
heur  des  Rois  en  cette  Fie.  Danger  de 
leur  promettre  ce  que  F  Evangile  ne  leur 
promet  pas.  Utilité  pour  eux  de  rjfflic* 
tion  ^  de  T Epreuve.  Confolation  infe- 
parable  de  la  Pieté.  Tout  bonheur  de  cet- 
te Fie,  fondé  même  fur  la  Fertu,  eJi 
incertain ,  parce  que  la  Perféverance  eJi 
incertaine. 

Article    L 

//  eJi  d'une  grande  confequence  pour  le 

Prince  y  qu' il  f  cache  en  quoi  confifte  le 

folide  Bonheur  des  Rois. 

ï.  TL  eft  d'une  grande  confequence 
1  pour  le  Prince ,  qu'il  fçache  en  quoi 
confifte  le  folîde  Bonheur  des  Rois ,  & 
qu'il  ne  s'en  forme  pas  une  faufle  idée. 
Mais  pour  m'expliquer  nettement  fur 

cette 


^^^\      i\  feroit  expoVe  i  ^c 


ï^'^  n^'ot«  à^  ^  "^^  l'Ilot' 


our.  *^ 


IV.  C»)^' 


eu  Traité  des  Qualîtez^  &c.    503 

IV.  (A)  h^•  Pieté  a  droit  à  tout,  & 
tomes  les  prome/Tes  ia  regardent.  Dieu , 
qui  eft  fon  objet ,  eft  maître  de  tous 
les  biens  ;  &  c'efl:  de  lui  feul  qu'on  doit 
les  attendre. 

V.  Qu'a-t-il  promis  ici  aux  Princes 
qui  le  ferviront  avec  zèle?  A  quoi  con- 
ndîtront-ils  qu'ils  lui  plaifent  ?  E^n  quoi 
confifte  le  Bonheur  qjiii  leur  eft  parti- 
culier ,  &  qu'ils  doivent  efpérer  de  fa 
bonté? 

V  L  II  eft  certain  qu'on  tel  Bonheur 
n'exclut  aucun  des  Èicns  temporels; 
car  ce  font  les  Princes  fidèles  qui  y 
ont  plus  de  droit  que  les  aatues  :  mais 
il  eft  douteux  s'il  les  renferrne  nécefTai- 
rement;  &  jufqu'à  quel  point  ils  doi- 
vent y  entrer. 

VII.  Ces  Biens  ont  rapport  à  la 
Perfonne  du  Prince,  à  fa  Famille,  à 
fes  Sujets,  à  fes  Alliez, à  fes  Ennemis* 
Peut-il  les  efpérer  à  proportion  de  ce 
qu'il  fera  plein  de  Religion  &  de  Foi? 
Se  rafTurera-t-il  ,  quand  il  en  fera 
comblé  ?  Tomber a-t- il  dans  le  découra- 
gement s'ils  lui  fontrefufcz?  Se  confo- 
lera-t-il  quand  il  en  aura  une  partie? 

Regar* 

{,h  )  Pietas  ad  omnia  uttlis  eft  «  |ioinifnonem  habeai  v&j 
ix,  ^us  nunc  cil  *  de  fucucxt  u  Ttm,  C*  IV»  v.  <• 


», 


Regardent -t -il  &  VertB  ooflHBe 

fi  Jdle  M  reOe  feofe;  &  q«e^  tenth 
jcfte  M  foit  ôté?       h     ;  -.         ;« 

'       .     "       •      * -» 
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■■■--."* 

Tout  ceqaeji  emfrhfim  fUêriê  Bm 
temporels^  pet^itre  comnm  mwtèm' 

IJ  Saint-AQguftinréponânjD^^ 
3k  toutes  ces  ^dtionsi  n  (tj'ltéiàif 
99  àiMl,  un  falnt  ulâge'des  meoB  ^ré- 
^,  fens  9  fi  Dieu  yms  les  acccnrâe/nudi 
w  n'enabofez-pasy  en  y.  mettant  vofK 
f9  confiancfe.  Il  les  jlonne  à  fes  SctV^ 
n  tears^  pour  montrer  que  ce  (ont  dtt 
fy  Biens  :  mais  il  les  donne  aufli  aux 
yy  méchans  ,  pour  montrer  qu'ils  ne 
ff  font,  ni  les  Biens  importans,  ni  les 
$9  eflenticls.  U  les  ôte  quelquefois 
py  aux  bons  ;  mais  pour  les  éprouver  : 
99  &  il  les  ôte  aufli  aux  méchans  %  mais 
fy  pour  les  punir. 

IL  Tout  ce  qui  eft  donc  compris 

fous 

(  t  )  E-z  f  onîs  hu}as  mundl  bona  facîas ,  notvmalttsfîaf. . .  • 
l^Je  putcntur  mala ,  daocur  &  bonis  :  ne  puccntuc  magna  v«l 
fiimma  bona  ,  damur  U  malis.  Jtemque  ajiièrunrac  ifla  fie 
tionis,  uc  probennir ,  de  malis  ,  Ut  cmdCfltttft  S^  Aiêj^^  ^fi. 
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fous  ridée  de  Biens  temporels,  peut 
être  commun  aux  bons  &  aux  mauvais 
Princes,  (k)  ha  Santé,  un  long  Rè- 
gne ,  l'Abondance  ,  les  Viéloires ,  la 
Gloire,  l'Amour  des  Peuples,  la  Po- 
litique, la  Confolation  de  laifler  un  grand 
Empire  à  un  Héritier  capable  d'en  fou- 
tenir  le  poids  &  l'éclat,  ne  décident 
rien,  &  ne  mettent  aucune  diflférence 
entre  un  Prince  religieux,  &  un  Prin- 
ce infidèle.  Le.  cœur  les  diftingue:  mais 
tout  le  refte  peut  être  égal  :  &  dès 
lors  il  eft  évident ,  que  ce  n'eft  point 
dans  des  Biens  que  Dieu  prodigue 
quelquefois  aux  impies  ,  que  confifte 
en  cette  Vie  le  folide  Bonheur  des 
Rois;  &  qu'ils  ne  font,  ni  le  témoi- 
gnage ,  ni  la  recompenfe  de  leur  Vertu, 
III.  (/)  C'efl:  pour  nous  le  prou- 
ver ,  que  Dieu  donne  à  des  Princes  qui 
ne  le  connoifTent  point ,  ou  qui  le  fer- 
vent mal,  ce  qu'il  refufe  quelquefpîs  à 
d'autres  d'une  éminentc  Pieté.    M^s 

(1»)  com- 

(  k,  )  Omnia  Ula  Deus  dot ,  fed  8c  alienîi  djc  >  fed  Sc'miWs 
dac ,  fed  ôc  blafphemis  dac  :  aliquaodo  iOa  boiris  dac  .  ali- 
4]U2n(lo  non  dat  -y  &  malis  aliquando  dac  *  aliguando  nôa 
cûr.  Bonis  tamen  fervac  reipfum ,  malis  aucem  igncm  aetec* 
num.  S.  Aug.  in  Pf.  LV,  ».   i6, 

(  /  )  Si  folis  bonis  dar«ncur  îda*,  omnet,  ftopcei  hxc  acd- 
picnda  ,  vellenc  conveni  ad  Detnn» 

Tome  III.  Y 


50^  ^InftttutmfftmPfliÊS;' 
j(m,)  comme  ce  ferôk HM  ^raRÉeiH^ 
tation  contre  4a  ¥erta  ;  fi^rc^tla  ^K^* 
•doit  comme  oppofée  atut  &eiis  tëâtpo- 
itls  ^  il  les  lui  accorde  ai|fli  (jnand  u]e 
jvL^t  à  prtfpos  >  de  peur  i^^ùn  ne  s^ 
joigne  d'elle ,  comme  y  ^étàtic  'im  -^ 
iUclc. 

.IV.  (9^  n  les  6te  âtne  txms  ; -afii 
'Qu'ils  ne  sYattachetitpas:  '&  (^^ITlés 
*dte4ittffiaAxfiiéchan8  9  afin  tjaelééijijf- 
^tes^  ne  fotentpas  ïbfanlez^  ^  ^voyant 
^qoie  x:e  n^^ft  pas  la  Veifta  ;ft«lé;qm  èh 
^cflpprJNrée.  ^   ^ 

y.  Cp)  Dieu  méleainfî  tôntes-did- 
t£ss'avec'«|»e  Sageflb  infinie ,  jbcm  iiif- 
traire  &  pouf  confolcr  Tes  ferviteott. 
U  les  inftndcen  donnant  aux  étrahgêrir, 
&  à  fes  ennemis ,  lels  mêmes  chofes  qu'à 
fes  enfans  :  &  il  les]  confole  ,  en  les 
ôtant  aux  ingrats  5  auÎQ-bien  qu^à  ceux 
qui  lui  rendent  grâces. 
VI.  Lesjuftes  apprennent  par  cette 

épreu- 

(m)  Rucfùifi  folii  malîs  dareûtur,  tlmerenc  infînni ,  ne 
cûm  convenerennir ,  amicterenc  quod  foli  mali  habeteoc. 
Petmixcè  data  func .  de  bonis  &  malis. 

(  n  )  RutTùs  (î  folis  bonis  aufcrrentur ,  idem  ille  ùmoz  tt&t 
iofir'oibrum  «  ne  convercefentorad'Dcum. 

(ê)  Si  foUs  malis  aufenencur ,  ipfii  foli  ponu  putatenit 
quà  malo  pleâuncur, 

ij^y  Qjlpd  crgo  dac  ea  bonis*  confolatur  ttiiteranres  : 
qaôd  dac  ea  de  malis,  admonec  bonos  ac  alla  defidemu» 
<iu«  OQn  hibcnc  cam  aliis  communia* 
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épreuve  à  fe  connoître  :  car  au  milieu 
des  biens  ,  ils  ne  fçauroient  difcerner 
s'ils  en  ufent  avec  modération ,  ou  s'ils 
s'y  attachent;  s'ils  en  font- les  maîtres  » 
ou  s'ils  en  dépendent  ;  fi  leur  cœur  eft 
libre ,  ou  s'il  s'eft  fait  un  appui  nécdC- 
faire  de  ce  qui  n'étoit  à  fon  égard  qu'uu 
moyen  pour  aller  plus  loin. 

VIL  (q)  Ils  connoiffent  dans  la  fe- 
paration  juiqu'où  ils  s'êtoient  unis  :  & 
le  fentiment  de  la  douleur  leur  décou- 
vre ,  avec  quelle  imprudence  ils  fe  re* 
pofoient  fur  ce  qui  pouvoit  leur  être 
enlevé. 

VIII.  (r)  Ils  difcement  alors  s'ils 
aiment  Dieu  auflî  purement  qu'ils .  le  pen* 
foient  ;  s'ils  le  préfèrent  à  fes  dons  ; 
s'ils  croyent  ne  rien  perdre,  tant  qu'ils 
le  confervent;  fi  le  fondement  de  leur 
Foi  fubfifl:e ,  lorfqu'eUe  a  perdu  tous  * 
fes  appuis  étrangers;  fi  leur  Vertu  n'dt 
point  étonnée  de  fa  folitùde  j.&  fi  eHc 
leur  devient  plus  prccieufc,  à  propor- 
tion 

(^)  Ruîfùs  bonis  aufert  f a ,  otiàodo  ViUt  lit  înrenogent 
fe  ae  fuis  viribus,  dc  inVfnianc  (e,  qui  forte  latebanc  fe. 

(  t  )  Subcraxic  data ,  fcd  non  fubiraxfc  datorem  - . ,  ani« 
ma  ,  non  hzrens  rébus  cerrenîs ,  nec  vifco  implicatis  peonis 
jacens ,  exfulcac  in  auras  libéras ,  ôc  vïâtt  fibi  fubmâum 
(]uod  cilcabat.non  ubi  incumbcbat}  de  dicit  fecura  :  dedhi 
&c  abflulic  :  manet  qui  'dédit  ,  ^  abftulic  quod  dedic  :  fie 
i:Onien  cjus  benedidum*   S,  ^JÊup   i»  PfaU  LXyik  n.  |. 

y  » 


tkm  de  ce  qu'elle  iefl:.lcpàréeidfr<«mc 
ce  qui  pouvoic  ralcércr  ott  L*affwÛif« 

■  ■•  îi       ■'     -i.-'  •    :    .'  ■  .i  \ 

A  R  T  î  C  L  E     n  3L 

:    •  ■•  '    •  -■.ni-:..    . 

'iiii  4xaS$   ii»  JUidi  JMtvwiilrx  ibb 
v-  -'^  >     in  crtt9  yiu..^      Jî  .. 

^  L  Mais  en  quoi  donc .  oppififte  Je  t> 
lide  Bonheur  aun  Roi  en^  ceice'  Vie;  & 
•quels  font  les  c»ri£i:ères  qiut  k  idiffin- 
{[uent  dHme  faufle  Félicité  f  À  Augpf- 
m  va'nous/f!apprendre;.&  nM»  ne 
pouvons  écouter  avec  crop  de  reipcA 
<»^  que'  le  Se;  Efpric  lili*  wcàt  lenlch 
iSBé  fiif  cène. importante  matièie* 
.:  iL  n  (j)  Les  Empereurs  Oiré* 
9>  tiens ,  dit  ce  grand  homme  j  ne  nous 
99  paroiflent  pas  heureux  pour  avoir  rc- 
9>  gné  long-tems,  ni  pour  avoir  laifle 
$i  r£mpire  à  leurs  enfans ,  après  une 
w9  mort-paillble^  ni  pour  avoir  domp- 
99  te,  ou  les  Ennemis  de  l'Etat^  ou  les 
»>  Rebelles.  Ces  fortes  de  biens ,  que 
9y  Dieu  accorde  aux  hommes  dans  cette 
99  vie  malheureufe ,  ou  pour  leur  faire 

9,  fentir 

(t)  Ne(]ue  DOS Chtiftiâdos  quofJam  Itnperttoret  Mr^  fr- 
IK  es  (iicimus ,  quia  vf l  diunds  impcuraDt  i    vel  împettfNi 


ou  Traité  des  QualiteZy  &c.  509 
yp  fentir  fa  Libéralité,  ou  pour  leur  fer- 
7^  vir  de  Confolation  dans  leurs  miferes , 
,,  ont  été  accordez  mcme  aux  Idolâ- 
,f  très ,  qui  n'ont  aucune  part  au  Royau- 
,,  mecélefte,où  les  Empereurs  Chré- 
„  tiens  font  appeliez.  Ainfi  nous  ne  les 
9f  eftimons  pas  heureux  pour  des  chofes 
,7  qui  leur  font  communes  avec  les  en- 
„  nemis  de  Dieu  :  &  il  leur  a  fait  une 
n  grande  mifericorde  ,  lorfque  ,  leur 
,j  infpirant  de  croire  en  loi ,  il  les  a  era-  . 
7T  pcchcz  de  mettre  leur  Félicité  dans 
,7  des  Biens  de  cette  nature, 

III.  ,9  (t)  Mais  nous  les  regardons 
,y  comme  véritablement  heureux ,  s'ils 
99  gouvernent  avec  juftice  les  peuples 
99  qui  leur  font  fournis;  fî  les  Louan- 
„  ges  mêlées  de  Flateries,  &  le$  Ref-* 
,9  pefts  exceflifs  qu'on  leur  xcnà,  né 

f>  leur' 

(t)  Sed  felices  tos  dicunu»,  fî  juftc  imperanct  ^  înter 
Jitigujs  fublimicer  honorantium  ,  &  obfequia  nimis  humilia 
ter  falutamium  non  cxtollumur ,  fed  {êhomincf  cHè  m^i'r 
iiçrunc  ;  ù  fuam  poceflatem  ad  Dei  culcum  maxinic  diU- 
c<indum  ,  tnajeftati  e)us  famulom  faclanc  ;  (i  Deum  timènc  • 
diligunc  ,  colunc ,  Ci  plus  amaiinc  ilUid  regnum  ubi  ooa 
ciment  habcre  ccnfottcs;  fi  cardiùs  vlidîcant  ,  facile  ignof- 
Ciinc  s  n  eandem  vindiâam  pro  nece^Tîtate  rescndx  cuenda:- 
que  rcipublicz  ,  non  piô  (amrandis  iaimiciciacum  odiîs  cz- 
fcrimc;  fî  eamdem  veniam  .  non  ad  impunicatem  iniquicatîi, 
Ted  ad  fpem  coirrôionû  indulgent;  û  quod  arpccè  cogun- 
Kur  plenimque  decernere  ,  mikricurdiaB  Irnicacf ,  6c  benefi« 
ciocum  largicare  compenfanc  ;  (î  lux  aria  uncô  e(i  ck  cafti- 
gacior ,  quanco  podèc  eflè  libcrior  ;  Ci  malunc  cupidicatibus 
jprayis,  quàm  quibunibet  gentibus  impcrare. 
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i5XO  IifJHtiÊthH  iim  Prhty^ 
s^Aéïi  enâent  {Joint  lé  cciM*  i  &'  tlls 
,;  fè:  fonvieiment  tôûjcnr»'  ^il»'  fint 
,>'It6mmeâ  î'slls  font  i^hrir  lêof  puif- 
t>  f«nce  à  étendre  le  Ciilte  de  I^i 
»>  &  à  faire  re^rer'iâ  fi£^efté*iiifiiile; 

99  .radûrentislbpréfièrenc  aàfiôfàine 
.^  où  ils  ioBt  fems  mattrdi;  celtti^'oè  ils 
n  ne  ciftignent]>oinr  d'avofa^dké  i%itt; 
M  i^ils  font  lents  à  pnnir  ;  gè-grortr^  4a 
^>  ^traire  à'j[>aiih>nnér^  rai'<â6eMâit 
«  là  'VengeaAce  trâbfiqiië  ,'4iéft'(k}Br 
„  fatisfaire'  leur  naine  V  maté  jkiÉr  le 
^'blien  de  TEtat^  qui  a  bcfeiàné- 
«t  céflairement  de  cette  fif vérietf  i  sib 
m'  ne  pardoiuïent  que  dans  le  A!flEem 
ff  qiPori le  corrige,  &  non  ponr  mtCH 
»  rifer  le  mal  par  rimpuhité  ;  fi  ks 
9f  exemptes  de  Sévérité  font  compen&z 
M  par  beaucoup  d'autres  où  leur  Bon- 
f,  té,  leur  Compaffion  &leur  Inciina- 
9,  tion  à  faire  du  bien  font  évidentes  ; 
w  s'ils  font  chaftes ,  à  proportion  de  ce 
99  qu'il  leurferoit  libre  de  ne  l'être  pas; 
«s'ils  aiment  mieux  régner  fur  cux- 
99  mêmes  &  reprimer  leurs  Paffions ,  que 
V  des'affùjettir  les  Nations  les  plus  fîeres. 
ly.  99  {v y  S'ils  fonc  portez  à  faire 

>f  tout 

{V)  Et  Cl  hxc  omnia  ^OBt»  non  propcér  aidorem  ina- 
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fy  tout  cela ,  non  par  le  Défir  d'une 
„  vaine  Gloire,  mais  par  l'Amour  d'u- 
„  ne  Félicité  étemelle  ;  &  s'ils  offrent 
,y  fans  ceffe  à  Dieu ,  pour  expier  leurs 
f,  péchez  ,1e  facrifice  de  l'Humilité ,  de 
„  l'Aumône  &  de  la  Prière  :  de  tels 
„  Empereurs  font  heureux  dèg  cette 
,,  vie  par  L'Elpérance  ;  &  ils  le  feront 
,9  un  jour  par  la  Jouiflknce  &  la  Véri- 
,9  té  ,  lorfque  les  biens  que  nous  at^ 
9>  tendons  feront  venus, 

V.  Cette  folide  inftrudlion  de  S.  Au- 
guftin ,  comprend  tout.  Il  commence 
par  les  Biens  qui  font  conmmns  aux 
bons  &  aux  mauvais  Princes ,  &  qui 
par  confequent  ne  fjauroient  rendre  heu- 
reux ,  ni  les  uns  m  les  autres.  Il  paf« 
fe  enfuke  aux  Vertus  d'im  grand  Prin- 
ce ,  4ont  il  fait  un  admirable  détail , 
mais  dont  l'éclat  lui  paroît  peu  de  cho- 
fe ,  fi  l'Amour  de  Dieu  n'en  efl  Je  pria- 
cipe  &  la  fin ,  &  fi  l'Humilité  ne  les 
couvre  pour  les  conferver.  Enfin  il 
décide ,  qu'un  tel  Prince  n'eft  heureux 

que 
>. 

n:s  gloTÎx ,  ftd  propter  caiitatem  feliciuds  «terrve  :  fî  pco 
fuis  prccacis ,  humimaiis  &c  mî&rationîs  &  oracionis  fàCTÎfl'- 
ciuni  Deo  fuo  veto  irhmolare  non  negligunc:  talei  CbiilUa- 
nos  Imperatores  dicimus  eflTefclîcef,  inceriRifpe,  polleare  ipât 
fucuto?:  ,  cûm  id  quod  expeâamus  adveneiict  S*  Àut*  L^ 
S.  de  Civit.  D«.  C.  XXIV, 
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51»       hftitwimfmPrinàt^^' 
que  par  k  riche  fonds  qne  ItXSnee  a 
mis  dans  fim  cœnr,  &  parTEÏjpéfanGe 
des  Biens  promis  à  la  Sietié  uptèu  atr 
te  Vie* 

VI.  Ajnfi,  excepté  h  Vércii&  htt- 
tente  da  véritable  Bcmbeorv  il  ne  loi 
donne»  ni  ne  hd  promet  aname  Fâld- 
té  avant  la  mort.  Et  c^ftfiir  quoi  h 
Prince  doit  nniqoement  compter»  ail 
ireiit  ii*ètre  point  trompé  pair  «s  d|>é» 
lances  one  rEvangilei  œ  M  éeone 
point;  &  s'il  vent  établir  &  Vttta  fo 
on  fimdement  qui  ne  fint  jasjdaébran* 
lé.  Il  aura  peat-étré  çertafiÉ  «ranuK 
gea  temporels:  mab  il  pourra  «kffi  en 
être  privé.  On  ne  lui  otera,  ni  fa  Re- 
ligion» ni  Ion  Efpéiance»  nîlaCx>nfo« 
lation  qu'il  en  reçoit  :  mais  tout  le  refle 
peut  lui  être  refufé ,  ou  ne  lui  être  prê- 
té que  pour  des  momens ,  ou  être  mêlé 
de  vidifitudes  &  d'inégalitez. 

Article    IV. 

Danger  Je  leur  promettre  ce  que  TEvangu 

le  ne  leur  promet  pas.      Utilité  de 

Uffliaion  6f  de  l  Epreuve. 

I.  On  nourrit   fouvcnt  les   Princes 
de  faufles  £fpéranccs  :  &  quelquefois 

les 


ou  Traité  des  QitaKtez,  &c.  513 
les  gens  de  bien  contribuent  à  cette  il- 
lufion.  Ils  les  aflurent  trop  légère- 
ment ,  que  s'ils  protègent  l'Eglife  dans 
de  certaines  occafions  ,  s'ils  fe  décla- 
rent pour  la  Vérité ,  s'ils  ont  du  Zèle 
pour  la  Gloire  de  Dieu  &  pour  foa. 
Service  ;  ils  vaincront  leurs  ennemis  ,- 
ils  auront  un  règne  heureux  &  tran- 
quille, ils  réufliront  dans  toutes  les  eur 
treprifes  légitimes  :  &  comme  il  arrive 
quelquefois  que  ces  prédiftions  fe  trou- 
vent vaines  ,  la  Pieté  des  Princes  en  eft 
aflFoiblie  ;  &  les  Promeffes  folides  de  la^ 
Religion  commencent  à  leur  paroître 
douteufes  ,  parce  qu'ils  en  jugent  par 
celles  qu'on  leur  a  faites  indifcrete- 
ment  ,  &  dont  ils  ne  voyent  aucun 
effet. 

I L  Ils  s'étonnent  alors  que  Dieu 
laiife  dans  Toppreflion  ceux  qui  le  fer- 
vent ,  &  qu'il  n'accomplifle  pas  ce 
qu'on  leur  a  promis  en  fon  nom,  (a;) 
Où  eft.  Seigneur,,  lui  difent-ils,  vo- 
tre Juftice  &  votre  Fidélité  ?  Comment 
abandonnez- vous  ceux  qui  avoient  mis 

.        ea 

{x\  Dîdc  anim»  tiia ,  6  Dvus^,  Ipia  eifl  faflhta.  tt» r  ne 
mali  finreaQC ,  boni  laborenc  ?  Dicis  Deo  ',  IpOi  ell  iu(Ûcîa^ 
tua  ?  Et  Deustibi  :  ipfa  eft  fides  eu»;  Hstc  cnim  tibi  pro^. 
miii  ?  Ad  hoc  Chûmaniis  faâtis  es  •  ut  in  ncculoBqitiirk; 
S,  Ami.  ^^^'  ^  '»  P^'-  ^^^'  "•4* 
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If 

en  "v^  leur  confiaftee  f  Çoii«iC9ht''.fe- 
fûfez -Vous  votre  proceâioA  à^eox^tgîtl' 
fefbni  dëcbtet  ks  prbtéâAitts  de  Vtt- 
tre  canfç?  ^  .  ^  • 

lII;Maîs  Kea  tenrrépofid^  »1ft  ttakat 
Tentendiè^:  ^oqs  me  dehistiidéz  <>&.'eft 
nnf  Jfillièe;  &ÎEioi  je  voco'defiiaadë  » 
uè  *ft  >otrr  ï^i?  Qnb  vohi'  aî^je 
{ifôniis  qilc  le  ne  tteiihe  poiiJKf  :Vbwî 

lUtèe  de^  Biens  '  ^oé  j'àccprde  '  iciuv'enc 
atti  réproin^ez  9  Von*  ' ?ir1c  rtnda 
Chrétiens ,  pour  être  ptiîffiŒ&  ^dsitts':  le 
fiécie  ?  lEt  n"bfl:-ce  pas'lnr  le  it^m 
êé$  Bîeitt  |>rèfeift que  j'aîfondé-  ▼orit 
Efpéranccdes  Biens  futurs?  Qttelqncs- 
uns  de  ^mes  mîoiftfes  ,  qui  conncnfleot 
peu  mes  pcnfées  ,  ont  ofé  vous  affnrer 
de  ce  que  j'ai  laifle  dans  le  doute.  Je 
Condamne  leur  Imprudence  &  votre 
Crédulité.  C'eft  fur  ma  parole,  &  non 
lUr  la  leur,  que  vous  devez  établir  vo- 
tre confiance  ;  &  ft  vous  efpérez  la  Re- 
compenfc  de  votre  Vertu  avant  la 
mort,  ni  votre  Vertu,  ni  votre  Efpé- 
rance  ne  font  dignes  de  mes  promefles. 
IV.  Un  Prince  véritablement  Chré- 
tien doit  toujours  fe  fouvenir  de  cpttc 
leçon.  Une  folide  Pieté  n'a  point  de 
biens  ici  dignes  d'elle.    Ses  Recompen- 

fcs 


ou  Traité  des  QualiteZj  &c.  s^S 
fcs  font  ailleurs  ,  auffi-bien  que  fesDé- 
fîrs.  Elle  feroit  déshéritée ,  fi  elle  fe con- 
tçntoit  de  quelques  dons  paflagers  ;  & 
plus  elle  eft  fincere ,  moins  elle  eft  éton- 
née de  ne  pas  trouver  dans  le  lieu  de 
fon  exil  les  douceurs  de  là  patrie. 

V.  Il  eft  jufte  d'ailleurs  que  les  fau- 
tes des  Princes  foient  expiées  par  de 
falutaires  amertumes  ;  &  il  leur  eft  a- 
vantageux  qu'elles  ne  foient  pas  réfer- 
vées  au  tribunal  où  la  Juftiee  feule  pré- 
fidera ,  &  où  toutes  les  dettes  feront 
exigées  à  la  rigueur. 

VI.  Les  Affligions  font  pour  eux 
un  falutaire  contrepoids ,  &  un  remè- 
de contre  l'Orgueil ,  dont  la  tentatîorç 
eft  pour  eux  fi  continuelle ,  &  fi  fa^vo- 
rifée  par  tout  ce  qui  les  environne. 

VII.  (y)  Ils  feroient  traitez  en  en- 
fans  illégitimes,  s'ils  étoient  négligez: 
par  cette  divine  Sageflfe ,  qui  corrige  tou» 
ceux  qu'elle  aime,  &  qui  les  inftrpit 
par  les  Châtimens,  auffi-bica  que  par 
fes  Difcours. 

VIII.  Bs  demeureroient  toujours  im- 
parfaits, s'ils  a'étoient  éprouvez  parla^ 

Pa^ 


(jj>  Qucm  dîlfgît  I^ominiis ,.  caillgat;  flagelfat  t ^ 

netn  filiutn  quem  r^çipic.  Ç^ôd  (î  ezcra  cnfciplinam  efti»-, 
cnjus  panicipes  faâi  func  orânes,  eigp  adttlteii ,  fcnonfiiiii 
cdb.  H9b.  C,  XIU  •«.  ^.  ^  8. 
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5itf       bftitutim^m Ptimé^^  - 
ipâdence  »  &  conduits  par  elle  à  on  âf 
|n?é  de  Verm  que  rAbondahcè  &'la 
TiwiquiUké  ne  içapoiett 
'IX.  {%)  Plus  ils  font  agr^des  à 
Diea,  plusil  eft  néceflîûieqiiela  Teii« . 
tadon  ks  purifie.    U  y  a  des  taches 
qu'on  noglige  par-tout  ûlleus»  jsau 
qu'on  ne  peut  fouffrir  for.  le  ri&ge.    11 
y  a  des  dé&uts  excolables  dans  fe  viùr 
ge  même  le  plus  régulier»  mats^^qu'oo 
se  peut  difltmuler  »  s'ils  défigurent  let 
yeux.  («)  Plus  un  Prince  ï^procfae 
d'une  Juftice  parfaite^  moiDa  k  Amté 
de  Dieu  peut  y  foufiTrir  quelque  défiuit} 
&  la  marque  la  plus  iure  que  ioB  oœnr 
eft  droit,  eft  l'application  de  Dieu  à  lui 
ôcer  tout  ce  qui  feroit  capable  de  l'a^ 
mollir  &  de  le  féduire^ 

Article    V. 

Confolatm  dmt  la  Pieté  efi  le  principe. 

I.  Mais  cette  application  efl  toujours 
mêlée  de  ce  qui  eO;  capable  d'en  adou- 
cir 

f  ^)  QniaaccfpRis  cras  Deo,  neceâe  fiiirot  tcntario  pK>- 
luitcce.    Tohiét,  C,  XllI.  v  13. 

(4)  Ptobado  paciemiam  eperatur:   Patiemia  aoccm  0£QI 


cir  la  févère  cxaftitradc.  -(*)  Dieu  ré^ 
pand  alors  dansée  ccrar  une  Confohkf^ 
tion  &  une  Paix  9  dont  le  fenti&^ntfui^ 
monte  tous' le»  autres.  Il  le  rend  riche 
au  dedans ,  à  proportion  dé  ce  qu'il 
lui  ôte  au  dehors;  &  en  ajoutant  à  fou 
Obéiflance  &  à  fon  Amour,  il  couver^ 
tit  en  gain  toutes  &s  perces»  &  en  ac-> 
tion  de  grâces  ce  qui  feroic  pour  un 
autre  la  matière  de  ies  gémiflemens  & 
de  Tes  larmes. 

IL  (c)  Il  n'en  eft  pas  ainfî  dVitt 
Prince  qui  ne  reçoit  aucune  confolatiodi 
de  la  Vertu  :  qui  porte  feul  le  fentiraent 
de  Tes  maux:  -  qui  n'a  rien  au  dedans  de 
lui-même  qui  adoucifle  ^amertume  de 
fes  dépla^rs:  qui  eft  malheureux  au 
dehors,  &  au  défefpoir  en  fecret:  qxâ 
ne  connoît  point  i'ufage  des  Affligions, 
quoiqu'il  6n  fente  tout  lepoîdà:  quidtt 
ici  miferable  iâns  frmt,  &  qui  le  &m 
toujours  par  coniequent.: .     . .  ^, 

III.  Ces  différences,  qui  Ibnt  infi* 
nies,  découvrent  ^ueleftiefolide  Bon» 

tieur 

H)  Si  txmw  «I  pcfdilcfit .  «deft  ^coflMttot  mA  abAi* 
lit. . .  Fotis  pauper  et ,  ftd  îmùt  jim  ci:  <UTictas  teoMh: 
habc«»  quai  odo  aminiMffs.  «iamA  «la  mAtuifo,  uaAm 
ezkei.  S.  Aur.  m  ffU   LXirî*  •.  j.  7  .-ir 

(s)  Ç^tfk  iiiaiiMilU^9tt4Sdaiv»  WMihdbftftdi^Mâ 
tmnutt  fioubabcciotài  obi  teqiâeftau  lêiét   -.  -  ^  t  .  S  '-^ 
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5iS  Afthuâm  #M  Prka.p 
hmr&xto  Prince  vermera»  -tm. 
qu'il  eft  dans  T Affliâion  <SSc  rEpreom. 
Mais  outre  les  avantages  ffùâtnelaaii'tt 
trouve  alors  dans  fa  Pieté;  il  peut  apé- 
fer  j  fans  être  préfomptuenr^  •  que  fbt 
di%raGes  dureront  peu ,  s'il  eu  içate  pro- 
fiter; parce  qu'il  eli:  écrit,  que  id}yUà 
châtimens  du  pécheur  font  en. grand 
nombre,  mais  que  la  nû&ricofde  de 
IXeu  prdte^  &  environne  qnicmiqau 
efpèreenlm;  que  (#)lorfqu*on8'amn% 
donne  à  lui>  comme  à  fon  Padâettr.  oo 
ne  manque  dexieà;  &  qtte(/)£tBoM 
té  ferend  fenfible  en  mille  manières,^ 
ceux  qui  ont  le  cœur  droite  &  qui  ne* 
penfent  qu -à  M  plaire: 

Article    VI. 

Tout  Bonheur  de  cette  Fie,  fondé  mêmr 

fur  la  Vertu ,  ejl  incertain ,  parce  qui 

la  Perfévérance  eji  incertaine. 

I.  Il  faut  néanmoins  £e  fouvenir  en 

tout 


(d)  Mulra flagella  p'ccacotts:  (peramématitefflio  DoniiiKi 
mii^dcordia  circumdabit,  #•/*.  CXXXI.  v,  xo. 

(  «  ;  Dominus  tegit  me  *  6c  nihil  mibi  décrie.  Pfi  XXih 
».  I.  . 

(f)  QH^m bonus,  IfraCl.Deaf.  hit  qai  ceâafiinccoidè» 
Pf,  LXXil,  ».  1. 
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ou  Traité  des  Qualitez  »  &c.  ^iff 
tout  état,  que  (§)  les  Jugemens  de 
Dieu  font  plus  éloignez  de  ceax  des 
hommes,  que  le  ciel  nercft  de  la  terre; 
qu'il  nous  eft  commandé  d'attendre  fon 
fecours;  mais  qu'il  ne  nous  efc  marqué 
nulle  part  en  quel  cems  il  viendra  ;  qu'il 
(h)  faut  refpérer  depuis  le  grand  ma- 
tin jufqu'à  la  nuit,  c'eft-à-dire  pendant 
toute  la  vie  jufqu'à  la  mort  j  &  que 
(i)  la  Foi  &^rAttente,  pour  n'être 
point  trompées  ,  ne  doivent  fixer  au* 
cun  tems  pour  elles,  ni  en  marquer 
aucun  à  la  Sagefle  &  à  la  Puiflance  de 
Dieu. 

IL  II  eft  encore  néceflaire,  afin  que 
le  Prince  ne  foit  jamais  ébranlé  ,  & 
que  fon  cœur  demeure  toujours  immua- 
blement fondé  fur  la  Foi,,  qu'il  ne  fe 
raffure  point  fur  fa  Vertu  préfente  > 
ni  far  les  Dons  qu'il  a  reçus  :  parce  que 
fa  Vertu  &  fes  Dons  font  des  biens  in- 
certains ,  fragiles  >  expofez  à  mille  pé- 
rils; 

(g)  Sicut  ezalcancut  cœli  â' terra,  (îc  cxaltat^e  Tunr  vue 
mex  ,  à  vus  veAris ,  &  cogitatîonrï  mes  à  cogicationibas. 
vcliris.  //  C.  LV.  t/.  9. 

{h  )  h  ciilh dià  matu^îni.ufque  ad  noûetn  fperet  Ifraè'I  in 
Domino.  Vf.  CXXIX,  v.  <f.  ' 

(i)  Qui  edis  vos,  qui  teniatis  Dominum?  Pofuiftis  vo» 
tempus  miferationJs  Domîni,  ÔC  in  arbirriura  veltcum  diem- 
conUituiaii  ci?     Judith.  C.  VIlLv,' ii,  &  15. 


rils;  que  (i)  la  -  Pcrfévérance  iênk' 
BQCC  ime  éternelle,  différence  encre  ks 
Ëlns  &  oeox  (lul  ne  le  foncpasii  qa'cx^ 
cepté  cette  unique  diftinélion ,  tx>Qt  peut 
être  égal  entre  eux;  ^  qne  les  mêmes 
rûfons  qui  nous  ont  appris ,  que  le  b- 
liâe  Bonheur  d'un  Prince  ne  pouvmt 
CQnfifter  dans  des  Biens  temporâs  ^  qui 
lui  font  communs  avec  les.  Infidèles,; 
ces  mêmes  raifons  nous  découvreat,  que 
les  Biens  même  (pirituels  ne  le.  rendent 
point  véritablement  heuceux  ayant  la 
mort,  puifqueyians  la  Berfii^érance^ 
ils  fe  trouvent  égaux  dans  pluiWurs 
Princes  qui  n'arriveront  point  au  bon» 
heur. 

(  kj!  Qui  perrcvrravciic  ii(qtic  fa  fîoeai  %  bic  ûlros  tâu 


CHA- 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XVII. 

Le  Prince  doit  s^ appliquer  à  connoitre  fes 
Fautes  :  Moyens  de  les  difcerner.  It 
doit  les  expier:  Comment  il  le  peut. 
Danger  pour  le  Salut  de  négliger  les 
Fautes  oui  ne  font  pas  perdre  la  Jufii- 
ce  :  -Dijjîcuhi  de  les  dijlinguer ,  quand 
elles  font  purement  fpirhuelles  ^  de  celles 
qui  excluent  du  Royaume  du  Ciel:  Ufa- 
ge  qu'il  faut  faire  d'une  telle  Obfcurité. 

Article    I. 

Le  Prince  doit  s'appliquer  à  connoitre  fes 
Fautes. 

I.  "^^TOus  avons  vu  dans  le  Chapitre 
1^  précèdent,  que  parmi  les  gran- 
des Quàlitez  des  Rois  que  S,  Auguftin 
regardoit  comme  heureux  dès  cette  vie  > 
le  foin  de  purifier  leurs  Fautes ,  étoit 
l'une  de  leurs  principales  Vertus  : 
1^  (/)  S'ils  offrent  fans  cefTe  à  Dieu^ 

fy  di- 

(l)  S\  pro  fuis  pfccatîs ,  humilîcacîs  fie  miferationts  8c 
orarionis  facrifîciuni  Deo  fup  vero  immolare  non  uegligunc* 
Taies  Chtiflianos  Imperacores  dicimus  eflè  feUceSj  inioiak 
fpe,  pqUea  rc  iptlFucucos.  <$*«  Aui.  ke,  cir. 
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9>  difoit-il,  pour  expier  leurs  néchez, 
w  le  Sacrifice  de  l'Humilité,  de  TAu- 
„  mônc  &de  la  Prière;  &  qu'ils  ajou- 
„  tent  cette  Vertu  k  toutes  celles  que 
f,  j'ai  marquées  :  je  ne  cramdrai  point 
,9  d'aflurcr  que  de  tels  Princes  font  heu- 
,,  reux  dès  cette  vie  par  l'Efpérance , 
n  &  qu'ils  le  feront  un  jour  par  la  Jouif- 
9,  f^ce  de  la  vérité. 

IL  II  n'y  a  même  que  cette  applica- 
tion humble  &  perfévérante  à  expier 
les  Fautes  qui  font  inévitables  aux  plus 
jufles  dans  le  Heu  de  leur  exil,  qui  puif- 
fe  faire  regarder  les  autres  Vertus  du 
Prince  comme  véritables,  oh  qui  foit 
capable  de  les  confervcr.  Je  fuis  bien 
fondé  à  foupçonner  toute  fa  vie,  s'il 
n'y  voit  point  de  défauts  ;  &  je  crains 
avec  raifon  de  grandes  chutes  pour  lui, 
s'il  méprife  celles  qui  lui  paroifTent  lé- 
gères. L'Orgueil  les  diflîmule  ,  &  la 
Lâcheté  les  excufe:  mais  à  quel  préci- 
pice l'Orgueil  ne  peut-il  pas  conduire? 
Et  à  quels  afFoiblifTemens  une  molle  In- 
différence ne  peut- clic  pas  fe  termi- 
ner? 

HT.  Les  meilleures  intentions  dégé- 
nèrent ,  fi  elles  ne  font  continuellement 
foutenues  &  renouvcllccs  :  &  les  mau- 
vais penchons  prévalent  enfin  fur  les  ré- 

folu- 
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folutions  les  plus  fermes,  fi  Ton  n'op- 
pofe  aux  infinuations  fecretcs  de  la  Cu- 
pidité, une  attention  &  une  refiftance, 
qui  ne  fe  laflent  point;  &  fi  l'on  ne 
remédie  aux  matlx  dès  qu'on  les  dé- 
couvre. 

Article    II. 

Moyens  de  les  connoître. 

m 

I.  Mais  comment  remédier  à  des  maux 
qui  ont  ordinairement  ces  deux  quali- 
tez, de  plaire  &  d'être  inconnus;  de 
favorifer  l'Amour  propre,  &  de  fe  cou- 
vrir d'autres  prétextes  ;  de  fe  mêler 
tellement  dans  le  caraftère  naturel  de 
l'efprit  &  du  tempérament ,  qu'ils  n'aver- 
tiflent  point,  &  qu'ils  entrent  dans  le^ 
cœur  avec  fi  peu  d'eflFort,  qu*on  nefçaic 
s'ils  y  font  reçus ,  dans  le  tems  môme 
qu'ils  en  font  les  maîtres? 

I I.  Comment  dîfcemer  ks  pertes  que 
l'on  fait,  &  les  déclina  infenfibles  qui 
écartent  de  la  Vertu  ?  Comment  remar- 
quer tous  ces  larcins  fecrets  que  fait  la 
Cupidité  à  l'Amour  de  la  Juftice  &  de 
l'ordre?  Comment  fuivre  des  yeux  une 
efpece  de  mouvement  imperceptible 
dans  chaque  inflant  particulier,  quoi* 

qu'il 
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qu'il  ait  la  force  de  déplacer  le  cœur, 
&  de  l'entraîner  où  il  avoit  réfolu  de  ne 
pas  defcendre? 

III.  On  ne  peut,  je  l'avoue,  dans 
une  vie  auflî  malheureufe  que  celle-ci, 
découvrir  dans  tous  les  moniens  en  quoi 
Ton  s'afFoiblic ,  ni  oppofcr  à  la  Cupidité 
aucune  Vigilance  qui  foie  aufii  infatiga- 
ble qu'elle. 

I V.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  fenfîble  à 
chaque  inftant ,,  le  devient  par  le  pro- 
grès :  &  fans  employer  des  efforts  inu- 
tiles ,  contraires  à  la  Paix  du  cœur  & 
à  la  Santé ,  pour  découvrir  ce  qui  ccba- 
pe  aux  plus  clairvoyans  ,  on  connoic 
par  le  tems ,  fî  les  pertes  qu'on  a  faites 
font  importantes  ,  o:  û  Ton  s'eft  écarté 
de  beaucoup,  du  point  où  Ton  avoit 
réfolu  de  demeurer  ferme. 

V.  On  examine  par  incervales  tout 
le  cours  de  Hi  vie ,  on  fe  rend  compte  à 
foi-mcmc ,  non  feulement  de  Cqs  Allions , 
mais  au  (il  de  fes  Motifs.  On  fe  deman- 
de où  Ton  va ,  &  d'où  Ton  eft  parti. 
On  s'interroge  fur  le  but  qu'on  s'eft 
propofé,  &  fur  les  moyens  qu'on  prend 
pour  y  arriver.  On  compare  fes  pre- 
mières vues  &:fcs  premiers  fentimcns, 
avec  fes  difpofitions  préfentes.  On 
obfcrve  ce  qui  s'eft  affoibli,  &  qui  pour- 
roi: 


[ 
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roit  être  d'une  dangereufe  confequence 
pour  Tavenir.  On  fonde  fon  cœur  auffi 
avant  qu'on  le  peut,*  &  Ton  s'applique 
à  remédier  à  tout  ce  qui  en  a  altéré  la 
pureté  &  rinnocence. 

V I.  Mais  fî  l'on  ne  fait  cet  examen 
qu'avec  foi- même ,  je  crains  avec  raifon 
qu'il  ne  foit  point  exafl.  Etre  juge,  & 
coupable,  font  deux  qualitez  prefque 
oppofées  :  &  Ton  voit  moins  de  chofes , 
ou  l'on  les  voit  autrement ,  quand  c'eft 
pour  fe  condamner  qu'on  les  voir.  No- 
tre premier  penchant  eft  de  nous  excu- 
fen  U  faut  donc  que  ce  foit  un  autre 
que  nous,  qui  nous  juge;  &  que  ce  foit 
la  Loi  de  Dieu  dans  la  pureté ,  &  non 
pas  l'idée  que  nous  pouvions  nous  en 
être  faite  à  nous-mêmes ,  qui  nous  raf-^ 
fure  &  nous  condamne. 

VIL  C'eft  avec  elle  qu'il  faut  fe  com- 
parer pour  fe  connoître.  Ne  la  point 
affoiblir ,  puifqu'on  le  tenteroit  envain  : 
confentir  à  tout  ce  qu'elle  dit  contre 
nous ,  car  elle  ne  parle  que  pour  notre 
intérêt  contre  no3  vices  :  ne  point  op- 
pofer  de  vains  prétextes  à  fes  décifions 
claires  &  précifes  :  ne  point  craindre  de 
1  interroger  fur  des  Devoirs  qu'on  aime 
peu,  mais  qui  n'en  font  pas  moins  De- 
voirs :  s'affliger  devant  elle  avec  Humi- 
^  lité, 


h 
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lité  j  &  non  avec  Dépit ,  de  ce  qu*ûn  eftl 
fi  éloigné  de  fa  beauté  &  de  fa  juftice  :  ■ 
mettre  dans  fa  mémoire  ^  &  plus  enco- 
re dans  fon  cœur,  tout  ce  qu'elle  re- 
commande comme   plus  important  &■ 
plus  preffé;  &  prendre  garde  à  ne  pas^ 
nicfurer  fa  fainte  Scvcrité ,  fur  les  fauffcfi 
idées  que  nous  avons  de  ce  qui  eft  et 
fcnûel  ou  léger,  quand  il  s'agit  deVi- 
ces  ou  de  Vertus, 

VIII,  Selon  nos  préjugez ,  qui  naiC- 
fcnt  de  notre  corruption  &  de  nos  ténàJ 
brcs^  (m  )  beaucoup  de  chofes  nous 
paroîtroient  peu  importantes  ,  fi  TEf 
criture  ne  nous  avoic  détrompez.  Qui  dté 
nousauroit  cru  les  hommes  condamner  ^ 
ou  juftificz  (n)  parleurs  Paroles?  Qui 
les  auroit' jugez  dij^ne5(  o  )  du  feu  éternel 
pour  une  feule?  Qui  auroit  puni  (p)un 
fcul  Regard  ,  comm^  un  Adultère  ?  Qui 
auroit  penfc  qu'un  {q)  ferviteur  quirap 

por- 

(  m  )  Sum  9ixd4Tn  ^    i]vie  Uvl^itn»  puiaccnLUr  ,    niG  la 
fcïhinii^  démon  ft  rare  [leur  opiniri^ic  gMviorji,  S^  ^«^^  fjK^i- 

(n)  Ï.Ï.  vrrbl<  tu]j  Ju^i^c^ibHt  ^  3c  ex  vetbîi  tufi  coU'- 
demnabriî-  Marr*  C   XII,  *.  p, 

(a }  Qui    cjîxciU   fr^irî   iao  ,  ùiMë  ^    icat  erU  gjehcfUif 

fiiiE^hiiuiellciin  Lu  coule  fuo.  lùid.  v.  i£, 

i  f  J  Inuiilwi  fcrrum  cjicUc  în  «ntbiai  «tcrioiej  i  IDU 
-Rit  â«tui,  ûc  lUidor  dcDUuiu-  tAUrf.  C.  ZJfK-  «.  f»* 
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porte  le  talent  qui  lui  a  été  confié,  fe- 
roit  jette  dans  les  ténèbres  extérieures* 
&  condamné  à  des  larmes  étemelles  , 
pour  ne  l'avoir  pas  multiplié  ?  Qui  au- 
roit  mis  pour  (r  )  condition  néceflaire 
à  tout  le  monde  pour  le  Salut ,  de  re- 
noncer aftuellement  à  toutes  chofes  , 
ou  d'y  être  préparé?  Qui  auroit  écrit, 
que  (x)  de  manquer  à  un  Précepte  de 
la  Loi  de  Dieu ,  c'eft  ,  dans  un  certain 
fens  ,  être  coupable  de  la  tranfgreflion 
de  tous  les  autres  ? 

IX.  {t)  L'efprit  de  l'homme  ne con- 
noît  point  les  penfées  de  Dieu  :  &  lors 
même  qu'il  confulte  fa  Loi ,  (t;)  il  y 
découvre  peu  chofes  ,  ou  il  y  fait 
peu  d'attention  ,  fi  l'elprit  de  Dieu  ne 
l'inftruit  au  dedans  ,  &  ne  lui  ap- 
proche certaines  véritez  qu'il  ne  ver- 
roit  que  d'une  manière  fuperficielle  & 
générale.  Sans  ce  maître  intérieur  , 
la  Loi  extérieure  n'attache',  ni  l'Ef- 
prit ,  ni  le  Cœur.    Il  faut  être  déjà 

par- 

(  r  )  Omnis  ex  rchis  qit  i  oon  renundac  omnibus  ,qu2 
podiiiec ,  non  poceA  meus  eOe  difcipulus»  Luc»  C.  XIV,  v>  3 }  • 

(/)  Quicutnque  cocam legem  fecvavenc  ,  oSèndac  aatem 
Sa  uno ,  fadtus  'e(l    omïiium    reus.  J4C06.  C.   //.  v,    io« 

(  t  )  Qux  Dei  func,  nemo  cognovk,nilî  fpicUuf  Dei.  x  Or* 
C.  //.  V.  II 

(  V  )  Quz  func  levla  j  &  quz  gravia  peccata ,  nota  humanb  , 
fed  di\riao  faiu  pcoHuida  judlcto,  «S*.  Aug  Enth,  C,  78. 
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parvenu  jufqu'à  un  certain  dégrc  de 
Juftice ,  pour  découvrir  ce  qui  manque 
à  fa  per^élion ,  &  pour  le  défîrer  ;  & 
il  faut  être  plein  d'Amour  &  de  Zèle 
pour  elle ,  pour  bien  juger  de  ce  qui 
l'offcnfe  ,  &  de  ce  qui  peut  expoferaa 
danger  de  la  perdre. 

X.  Sans  cet  Amour,  non  feulement 
fîncere ,  mais  {x)  animé  d'une fainte Ja- 
loufie,  on  néglige  ,  comme  peu  imper* 
tant ,  tout  ce  qui  ne  fe  préfente  point 
fous  une  idée  affreufe ,  &  qui  ne  porte 
point  fur  le  front  le  caraftère  du  crime. 
On  fe  pardonne  facilement  tout  ce  qui 
cfl:  conforme  à  de  certaines  inclinations 
qu'on  regarde  comme  légitimes  ,  parce 
qu'on  évite  de  les  approfondir.  On  fait 
un   partage  dans  la  Loi  de  Dieu;  & 
Ton  cfl  prefque  toujours  dillrait  par  rap- 
port aux  cliofes  qu'elle  défend ,  ou  qu'el- 
le commande,  qui  ne  font  pas  confor- 
mes au  goût  naturel,  &  au  genre  de 
Vertu  dont  on  a  rcfolu  de  fe  contenter. 
On  voit  avec  des  yeux  indulgcns  tou: 
ce  qu'on  aime  :  &  1  on  tourne  fon  Zèle 
&  fon  Indignation  contre  les  feuls  vi- 
ces 


(  X  )  itmuîor  vos  Dei  xmnhûone  ;  <f//À;V  S,  Pjh'  «« 
^JèUi:  Celi  4V«  cette  Jéloufie  ^u'ii  fiuf  éimer  U  Juftui, 
1.  C9r,  C.'JT/.  V.  1. 
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ces  dont  on  li'eft  point  tenté,  (^y)  Ces 
derniers  paroiflent  toujours  horribles  ^ 
)&  les  autres  toujours  excufables ,  quoi- 
qu'ils foient  peut-être  égaux  aux  yeux 
de  Dieu  ,  ou  que  ceux  même  qu'on 
excufe  ,  foient  plus  oppofez  que  les  au- 
tres à  fa  Juftice  :  &  Ton  s'accoutume 
ainfî  à  ne  juger,  ni  de  fa  Vertu,  ni  de 
fes  Défauts  ,  que  fur  de  faufles  règles , 
fuggerées  par  la  Cupidité ,  &  autorifées 
par  la  Corruption  du  fîécle,  quoiqu'on 
faffe  profeflîon  de  lire  les  divines  Ecri- 
tures ,  &  d'y  chercher  en  apparence  des 
maximes  fûres  pour  fa  conduite. 

XL  Les  Princes  font  infiniment  plus 
expofez  que  les  autres  à  cette  Illufion , 
parce  que  les  moindres  Vertus  qu'ils 
montrent  au  public ,  font  louées  avec  ex- 
cès, &  qu'il  eft  difficile  de  fe  condam- 
ner ,  quand  on  fçait  qu'on  eft  l'admira^ 
tion  de  tous  les  autres  :  parce  que  les 
exemples  de  ceux  qui  les  environnent, 
ne  font  propres  qu'à  rallentir  leur  ar- 
deur :  parce  que  perfonne  n'a  là  liberté 

de 


(jf  )  Non  ex  régula  veticatis ,  fed  ex  fuâauifqae  cuplditate 
atque  confuetudlne  medcuc  malum  ;  6c  m  pucac  gravius , 
quûd  ipfe  amplîùs  exhorrefcic  «  non  quod  ampliùs  re  verà^fu- 
giendurn  efl.  S*  Aug,  de  Mendae,  C.  i8. 

Vae  peccatis  hominum ,  qase  fola  inufîtaca  exhonefcimaft 
s»  Aug,  Enchir,  C.  8o«        .  ' 

Tome  m.  Z 
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de  leur  dire  ,  en  quoi  leur  Verçu  n*cft 
point  alTez  pure ,  ni  aiTez  parfaite  :  & 
parce  que  le  poids  accablant  de  l'Etat» 
les  Soins  immenfes  dont  ils  font  char- 
gez ,  la  Grandeur  qui  les  environne  & 
?[ui  les  fuit  par-tout  ,  l'attention  à  fc 
aire  obéir  &  à  tenir  tout  le  monde  dans 
le  refpeél  &  le  devoir  ,  les  portent  na- 
turellement à  négliger  certain  détail  pré- 
cieux à  la  Pieté  ,  &  à  devenir  moins 
délicats  fur  ce  qui  eft  capable  de  l'affoi- 
blir ,  &  d'en  éraoufler  le  fentimenc 

XII.  Ils  ne  peuvent  trop  craindre  cette 
dangereufe  difpofîtion  ,  peu  eflFrayante 
dans  les  commencemens  ,  parce  que 
toutes  chofes  paroiflcnt  encore  réglées; 
mais  qui  conduit  enfin  aux  derniers  rc- 
lilcheincns  ,  û  elle  cft  continue. 

XIII.  Le  Prince  doit,  pour  Tcviter, 
entrer  fouvcnt  dans  un  fcrieux  examen 
avec  foi-même  ,  &  fe  demander  s'il  cft 
tel ,  non  que  pcnfcnt  les  hommes  ,  qui 
ne  font  point  fes  juges  ,  mais  tel  qu'il 
défire  de  paroiure  au  Tribunal  de  J.  C; 
s'il  remplit  tous  les  Devoirs  d'un  Prince 
Chrétien ,  qui  en  a  de  particuliers  pour 
lui-même,  &  de  publics  pour  l'Etat; 
qui  eft  rélponfable  de  tout  le  bien  qu'il 
peut  procurer  ,  &  de  tout  le  mal  qu'il 
peut  empêcher  ;    &  qui  ell  oblige , 

noo 
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non  feulement  d'avoir  de  la  Vertu  , 
mais  d'en  infpirer  TAmour  à  tous  les 
autres. 

XIV.  w  (2)  Il  doit  examiner  ce  qu'il 
,y  eft  par  fon  propre  fonds  ,  &  ce  qu'il 
f9  eft  devenu  par  la  Grâce:  s'attribuer 
f,  tout  le  mal,  &  rendre  à  Dieu  la  gloi- 
»>  re  de  tout  le  bien  :  comparer  fes  dif- 
99  pofîtions  préfentes  avec  les  premiè- 
w  res  :  connoître  par  cette  comparaifon  , 
>>  s'il  eft  plus  éclairé  fur  fes  Devoirs  , 
99  &  plus  appliqué  ;  plus  affermi  dans 
9}  la  Vertu ,  plus  conftant  dans  le  bien  , 
99  ou  s'il  s'eft  relâché  ;  s'il  a  furmonté 
99  fon  tempérament  &  fon  humeur  , 
99  dans  ce  qu'ils  avoient  de  contraires 

fj  la 

(:()  VîgUanterdîfcerpe*  qualîs  ex  te,  ^  qualis  fis  dono 
Dei  :  tua  tibi ,  de  aux  fane  Deî  ,  Deo  fine  traude  tefigna. 
£x  te}  mala  ,  bona  a  Domino.  Confetenda  poftcrioca  priod- 
bus.  Profècetifoe  in  vittute ,  in  fapientiâ  ,  in  intelleâru ,  in 
fuavitate  morum ,  an  ab  his  defecetis.  Patientior  fis  ,  an 
impaciencior  folito  «  iracondior  Icniotne  «  inlblentior  an  ha* 
miliot  ,  afFabiiiot  an  auftetior ,  exorabiliot  an  diffidlior  , 
pufillior  animo  an  magnanimiot ,  fetius  oia^s  an  plufca- 
lùm  di(ïblucus,  timoradot  an  fbitè  fidentiot  quàm  oportet: 
oportec  ut  innocefcat  tibi  zelus  tuus  ,  dementia  tua ,  dit^ 
cretio  quoque  modecattix  fearumdem  victatnm  :  qualis  fis 
in  donandis  injutiis  ,  qualis  in  uldfcendis ,  quàm  in  utroque 
providus ,  modi ,  lod  ,  temporis  obfervatoc.  In  ttibulacio» 
nibus  quoque  qualem  te  inveneris  qolo  diflimules*  Si  con* 
(lancem  in  tuis  ,  condolentem  in  alienis ,  gaude.  Re^i  cotdis  ' 
hoc.  Quid  in  profperis?  Nihilne  efl  quod'çonfidecacioneni 
foUidcet  >  QAàm  ratus  femper  extitit ,  qui  non  vel  modicé 
in  proCpeticaie  animum  telaxavetic  â  fui  coftodiâ  U  diicipli« 
nâ  S,  Jkrttf  l,  i,  d$  Cènjld.  C.  ii.  f^  ij,. 

Z  z 


^3^     '  ïnftHuihn  éTun  Pmcf^  -  ^ 

„  la  Bonté,  à  lalkmceiir,  ^TEfflStéf 

h  s'il  eft  devenà  plus  padent,  cm  ptei 

9f  prompt  :  sll  eft  plus  tranmiille  ft plot 

99  na!ttttderoi'mèmt,ouplts^ 

'h  Colère  :  s'il  eft  plus  humble  ^ip^hm 

i»  fier  :  s'il  eft  plos  hamftin  &  plus  â£wbi^# 

fo  ou  pins  difficile  Se  pins  dur  :  «H  cil 

^  pfais  fenfible  anplauîr  d*obBger,  os 

V  de  pardonner  ,  on  s'il  eft  ^devam 

•9  îptns  indifférient ,  onplnsftrèMrill 

tf  a  {dss  de  Nobleflb  &  pins  dé  Om- 

w  >drârdans  les  lentimens,  (m  ^jl  poh 

«f  du  qnelqne  choie  de  lenr  pitmièie 

w  élévation:  s'il  eft  devenu  phïstBmaXf 

#>  plus  retenu ,  plus  modefte  ,  cm  sil 

f,  ne  peut  défavouer  qu'il  Toit  devena 

^f  plus  léger  &  plus  dilfîpé  :  s'il  a  con- 

99  fervé  une  fage  DéfÎMcedefoi-nicme, 

,9  &  une  falutaire  Crainte ,  qui  rabiaiP 

,9  foit  fous  la  main  de  Dieu ,  ou  s'il  eft 

99  plus  fatisfait  de  foi- même  ^  &  plus 

9r  hardi  :  fi  fon  Zèle  eft  éclairé  ,   fi  la 

99  Clémence  eft  conduite  par  la  Sageflc; 

99  fi  dans  le  pardon,  ou  le  châtiment, 

99  il  ne  confulte  que  la  Prudence  ;  fi 

99  dans  fes  propres  déplaifirs  il  a  do 

99  Courage ,  &  s'il  eft  plein  de  Compaf" 

99  fion  pour  les  maux  d'autrui ,  ou  s'il 

w  éprouve  le  contraire:  fi  dans  la  tran- 

99  qûillîté  &  le  fuccès ,  il  a  çonfervé 

'  99  nne 
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»  une  égale  attention  fur  foi-méme  >  ou 
79  s'il  s'efl  abandonné  à  une  joye  indif- 
99  crête  ":  enfin  ,  car  il  n'eft  pas  poffi^ 
ble  de  marquer  tout  en  détail  ,  s'il  ^ 
fait  quelques  pertes,  s'il  a  reçu  quel- 
ques blenures ,  s'il  s'cft  écarté  en  quel- 
que chofe  du  (entier  étroit  de  la  Vertu^ 
XV.  J'ai  fuivi  dans  cette  difcuffion 
le  modèle  que  m'a  donné  Saint  -  Ber- 
nard ;  &  (û)  je  n'ai  prétendu  parler  , 
non  plus  que  lui ,  que  de  ces  fortes  dç 
fautes  qui  ne  font  pas  perdre  la  Jufli- 
ce  ,  quoiqu'elles  ne  puiflent  être  né- 
gligées fans  s'expofer  à  de  grandes 
chutes- 

Article    III. 

Il  doit  les  expier  :  Comment  il  k  peut. 

I.  Je  fuppofe  que  le  Prince  à  qui  là 
divine  Providence  fera  peut-être  voir  cet 
Ecrit,  a  confervé  le  précieux  vêtement 
de  l'Innocence  qu'il  a  reçu  dans  le  Bâtê^ 
me,  &  qu'il  le  portera  jufqu'^au  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrill  ;  &je  n'ai  dans 
ce  Chapitre  d'autre  deflein  ,  que  de  le 
fupplier ,  d'examiner  avec  foin  les  lé* 

gères 

f  A  )  Memoro  pauca  ,  reluti  qazdam  femioatîa  ptoton^' 
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gères  taches  qui  peuvent  en  temîr  l'é- 
clat &  la  blancheur  ,  &  de  les  efiacer 
par  des  moyens  qui  réparent  avec  avan- 
taçe  ,  tout  ce  que  la  Cupidité  avoit  af* 
foibli. 

1 1.  Saint- Auguftîn  renferme  prefquc 
tous  ces  moyens  dans  ce  peu  de  paro^ 
les:  w  (*)  Il  y  a  des  Fautes  légères  & 
$y  moins  importantes ,  qu'il  n'eft  pas 
w  poflible  d'éviter  abfolument  dans  cet- 
w  te  vie:  mais  qui,  lors  même  qu'elles 
,9  paroiflent  légères  feparement  ,  de- 
,y  viennent  d'un  grand  poids  par  le  nom- 
n  bre.  (c)  On  les  guérit  &  l'on  les 
w  expie  par  un  Aveu  fîncere  ,  par  une 
Pf  Vigilance  &  une  Attention  continuel* 
9,  le  fur  fes  Aftions ,  par  une  profon- 
99  de  Humilité  ,  par  des  Prières  qui 
99  partent  d'une  véritable  Foi,  par  la 
99  douleur  d'un  Cœur  brifé  ,  par  des 
99  Larmes  dont  la  fource  foit  dans  le 
99  cœur,  &  très  -  différentes  de  celles 

jui  ne  font  qu'extérieures  :  c'eft  ain- 
que  nous  obtenons  le  pardon   de 

99      CCS 

(t)  Sunt  pcccnta  \cvh  8c  minuta,  qu.r  devîtaii  omrii't» 
non  podlint ,  qua:  qukicm  v'rlcntur  minora  ,  fcil  muhicudine 
premunc.  S.  .^ug.  Serm.  178.  w.  11. 

(c)  CoorefTio  nos  fanac ,  Si  vira  cauca,  vîca  humilit, 
oratiq  cuni  fidc ,  conrritio  cordis .  laclu)  in.c  i\on  Hc>x  de 
venà  cordis  profliicntcs,  uc  dimittantuc  nobis  peccaca  fine 
«juibus  elle  non  poirumus.  Utm,  Serm»  iSi.n.  &. 
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f9  ces  péchez  dont  nous  ne  pouvons 
^y  être  entièrement  exempts  avant  la 
,,  mort. 

III.  Le  même  Père  parle  fouvent 
ailleurs  de  l'Aumône ,  &  du  Pardon  des 
Fautes  que  Ton  commet  contre  nous, 
comme  de  deux  puiffans  remèdes  pour 
çxpier  celles  qui  échapent  aux  Juftes  ; 
&  il  les  faut  joindre  avec  ce  que  nous 
venons  d'apprendre  de  lui ,  &  qui  mé- 
rite une  attention  particulière. 

IV.  Il  commence  par  (d)  l'Aveu, 
qui  doit  être  fîmple  &  fîncere  ,  foit 
qu'il  n'ait  point  d'autre  témoin  que 
Dieu ,  foit  qu'on  Itpfaffe  à  l'un  de  fcs 
minillres ,  comme  il  ell  fouvent  très-u- 
tile de  le  faire ,  félon  la  (  f  )  Doftrine 
du  Concile  de  Trente ,  quoiqu'on  n'y 
foit  pas  obligé.  Il  ne  faut  point  cher- 
cher de  vaines  excufcs,  ni  dans  fa  foi- 
blcffe,  ni  dans  l'occafion,  ni  dans  la 
furprife,  ni  dans  le  peu  de  confequen- 
ce  dont  a  été  la  Faute.  C'eft  la  ren- 
dre importante ,   que  de  la  méprifen 

Ceft . 


{d)  Conrcffîo  nos  fanae.. 

l  €  )  VenÎAiia ,  qaibus  i  gratià  Dei  non  excludîmur ,  &  \n 
cxxx  fcequentiùs  labimur  •  quaniquâm  reâè  &  utilirerincoiH 
feilîone  dicancur ,  qaod  piorum  hominum  afus  demonftrac  • 
taceri  tamen  clcrâ  culpam ,  multifque  aliU  icmediis  CXpUil 
poiTunc.  C«iwi7.  Tria,  Stjf.  14.  C.  ç, 
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C'eft  en  demeurer  chargé,  que  de  la 
rejettcr  fur  quelque  autre.     C'eft  s'op- 
pofer  au  pardon,  que  de  croire  qu'on 
en  a  peu  de  befoini 

V.  On  s'en  rend  indigne ,  fi  l'on  ne 
devient  (/)  plus  vigilant  &  plus  pré- 
cautionné pour  éviter  de  pareilles  chu- 
tes. Puifqu'on  eft  foible,  &  qu'on  l'a- 
voue ,  il  faut  craindre  le  danger.  Un 
malade  fe  ménage  &  fc  conferve ,  &  il 
profite  de  l'expérience  de  tout  ce  qui 
retarde  fa  convalefcence  &  le  rétablif- 
fement  de  fes  forces*  Il  s'expoferoit  à 
une  rechute,  &  à  toutes  les  fuites  qu'el- 
le pourroit  avoir  ^'il  étoit  imprudent 
&  téméraire. 

VI.  Le  deflein  de  Dieu,  en  nous 
guéri/Tant  lentement,  &  en  nous  laif- 
fant  ce  relie  de  Cupidité  qui  eft  la  four- 
ce  de  nos  Fautes  ordinaires  ,  eft  de 
nous  affermir  dans  (g)  l'Humilitc.  Si 
nous  tombons  ,  fans  en  devenir  plus 
humbles ,  nous  nous  préparons  à  tom- 
ber plus  fouvent ,  &  avec  plus  de  dan- 
ger. Il  tend  la  main  à  celui  qui  de- 
mande du  fccours  pour  fe  relever,  mais 
il   abandonne  celui  qui  eft  préfomp- 

tueux. 

(f)  Vita  cauta» 
(  ^  )   Vita  humiJis, 
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tueux.  La  Mifere  excite  la  Compaffion ,. 
mais  rOrgueil  en  éteint  le  fentimenr*- 
Le  Pauvre  qui  gémit  &  qui  eft  vive- 
ment touché  de  fes  maux,  peut  touç 
obtenir:  mais  celui  qui  ne  connoît,  ni 
fon  Indigence ,  ni  fa  Foiblefle ,  &  qui 
ofe  même  fe  préférer  aux  autres ,  ou 
ne  prie  point ,  oU  n'eft  point  écouté, 

VII.  La  Prière  qui  pénètre  le  ciel, 
{h)  y  eft  portée  par  une  grande  Foi ^ 
dont  l'Efpérance  efl:  l'appui,  &  donc 
la  Charité  eft  Famé  &  la  vie.  Mais 
l'effet  de  cette  Prière  dépend  d'une  (i) 
condition  eflentielle.  On  ne  remet  rien  ^ 
à  qui  ne  remet  rien  ;  on  ne  pardonne 
qu'à  celui  qui  pardonne,*  &:  (k)  Yoxk 
exige  jufqu'aux  plus  petites  dettes,  de' 
celui  qui  fefouvientde  ce  qui  lui  eftldûv 
Les  paroles  ne  tiennent  point  lieu  de 
fentimcns  ;  c'eft  le  cœur  que  Dieu  voit; 
&  c'eft  le  cœur  qu'il  interroge.  Si  les- 
lèvres  prononcent  l'Oraifon  du  Seir 
gneur,  &  que  le  cœur  foit  muet,  les- 
péchez  fe  multiplient ,  au  lieu  d'être  re.- 

mis;^ 


4 h)  Oraiio  cum  fide. 

(i)  Dimiite  nobis  debîra  noftrtk,  fîcut  &  nosdîmîitîmur 
^clûtoribus  noftris.  JAatih.  C.VI.y.  ii.  ^  . 

(k^)  Sic  Pater  meus  cœlellîs  f-uiec  vobîs,  JG  non  remîfci^ 
ihis  unafquirque  frarti  fuo  de  cordibus  vd^cis»    Matiln  (^* 
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mis  ;  &  l'on  repoufle  la  mifericorde ,  en 

refufant  de  la  faire. 

VII I.  Quand  on  eft  bien  perfuadé 
qu'on  eft  infolvable ,  &  qu'on  ne  peut 
dFacer  par  aucun  moyen  humain  les 
plus  légères  taches ,  non  feulement  on 
remet  lans  peine  ce  qui  eft  dû  par  (es 
frères,  mais  on  eft  préparé  aux  plus 
grands  facrifices,  &  aux  plus  pénibles 
retranchemens ,  pour  expier  des  pé- 
chez dont  les  fuites  peuvent  devenir 
fiineftes ,  &  qui  peuvent  attirer  des 
châtimens,  dont  la  réprobation  feroit 
le  terme.  Dieu  feul  connoît  cet  enchaî- 
nement de  Punitions  &  de  Fautes.  Lui 
feul  peut  mettre  des  bornes  à  nos  pre- 
mières infidélitez ,  &  nous  rappeller  à 
lui,  lorfque  nous  commençons  à  l'ou- 
blier. Par  nous-mêmes ,  nous  ne  fom- 
mes  capables  que  de  fortir  de  fa  voye , 
&  non  d'y  rentrer:  &  lorfqu'il  nous  dé- 
couvre que  nous  nous  en  fommcs  écar- 
tez ,  quoique  cet  écart  ne  foit  pas  en- 
core confiderable  ,  nous  devons  nous 
(/)  affliger  amèrement  de  notre  pente 
à  l'égarement  &  à  la  fcduftion  ;  &  ta- 
cher d'obtenir  par  nos  Larmes ,  que  le 
Pafteur ,  que  nous   fommes    toujours 

pré- 

(/)  Comiiiio  cor^Is. 
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préparez  à  quitter ,  ne  nous  abandonne 
pas  à  notre  Indocilité  &  à  notre  Ingra- 
titude. 

IX.  Ces  Larmes  ne  font  pas  tou- 
jours extérieures  &  fenfibles ,  &  (m)  la 
fource  en  eft  plutôt  dans  le  coeur  que 
dans  les  yeux.  On  déplore  fa  Fragili- 
té; fon  Inconftance  dans  le  bien;  fon 
Inclination  à  tout  ce  qui  peut  nuire; 
fon  Infidélité  à  des  promenés  tant  de 
fois  réitérées;  fa  Témérité  &  fa  Pré- 
fomption ,  après  tant  d'expériences  de 
fa  foiblefTe  ;  fon  Amour  pcrfévérant 
pour  l'indépendance,  &  pour  une  mau- 
vaife  liberté  ;  fa  difpofition  continuelle 
à  s'attribuer  les  dons  de  Dieu ,  à  ufur- 
perfa  place,  à  détourner  à  foi -même 
la  gloire  qui  lui  eft  due.  On  pleure 
devant  lui  fur  une  telle  injuftice ,  qui 
paroît  à  tout,  &  dans  les  moindres  oc- 
cafions;  &  l'on  le  conjure  avec  inftan- 
ce ,  de  ne  pas  permettre  que  cette  ra- 
cine amere  furmonte  par  fes  branches 
les  fruits  de  fa  grâce;  mais  de  l'arra- 
cher du  cœur,  afin  qu'il  n'obéiffe  qu'i 
fa  Loi,  &  qu'il  ne  foit  plus  partagé 
entre  le  Maître  légitime  &  l'Ufurpa- 
tcur. 

X.  Mais 

(m)  LacryiD.T  non  Hùx  ^  de  vcnà  cotdis pcoâoeûccs* 
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X.  Mais  (n)  ce  n'eft  point  fur  une 
Douleur  ftérile  que  Ton  doit  compter. 
La  preuve  qu'elle  eft  fîncere,  eft  la  Mi- 
fericordeôc  la  Charité.  Il  faut  intéreflèr 
le  Pauvre  à  notre  caufe.  Il  faut  que  nous 
achetions  fes  Prières  &  fa  Compaflion. 
Il  faut  que  fon  crédit  auprès  de  notre  Ju- 
ge ,  nous  le  rende  favorable  :  non  pour  en 
obtenir  l'impunité,  mais  pour  en  obte- 
nir une  Volonté  plus  ferme  dans  le  bien , 
&  plus  jufte.  Nous  demandons  ,  & 
Ton  nous  demande.  Nous  fommes  pau- 
vres, &  d'autres  le  font  à  notre  égard. 
La  (o)  Compaflîon  eft  promife  à  la 
Compaffion.  C'eft  pleurer  fans  fruit 
devant  Dieu  ,  que  de  laifTer  couler  les 
larmes  de  nos  frères  fans  en  être  atten- 
dri ,•  &  nos  fautes  lui  font  toujours  pré- 
fentes,  fi  (pi)  la  Charité  ne  les  couvre. 


(  n  )  Qnicîqnicl  in  hac  vit  i  mancniîo  peccamns  ,  non  do- 
>0Tc  llcû;i ,  Cc(\  iiiifericonlix  facrificiis  erpiatiir.  S,  Au^.  £^. 
54.  Cf. 

{  0  )  Judiciiim  une  mifcdcorfiià  illi  qui  non  fecic  miûii- 
cordiam  :   fuperexalwc   autcm  mifericordij  judicîuin.    jTac.  C. 

f p)  Qnîa  charicasopcritmuUitUilincmpeccatorurau  l.  f c/. 
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Article    IV. 

Danger  pour  le  Salut  de  négliger  les  Fatt- 
tes  qui  ne  font  pas  perdre  la  Jujlice. 

I.  Saint -Auguflin  nous  a  déjà  dit, 
que  ,  quoiqu'elles  paroiflent  légères  , 
leur  nombre  peut  devenir  accablant.  Il 
en  faut  juger  (  5  )  comme  du  Sable  , 
dont  chaque  grain  eft  léger,  mais  dont 
Tamas  peut  fubmerger  un  vai/Teau.  U 
faut  les  comparer  aux  Goûtes  d'Eau, 
dont  chacune  eft  peu  de  chofe,  mars 
qui  par  leur  nombre  forment  les  riviè- 
res &  les  torrens  qui  entraînent  tout. 

II.  Elles  n'ôtent  pas  la  vie  d'un  feul 
coup  ,  mais  elles  peuvent  ruiner  la  fan- 
té  par  beaucoup  de  légères  bleffures. 
Elles  défigurent  au  moins  la  beauté ,  fi 
elles  n'attaquent  pas  le  principe  de  la 
vie.  Elles  reffemblent  à  une  Lèpre ,  qui 
rend  Tame  indigne  des  regards  de  fon 
Epoux  i  &  elles  la  préparent  par  là. 
maladie  &  la  langueur ,  à  un  état  peu 
différent  de  la  mort  &  de  la  corrup^ 
tion. 

IIL  II 

(  5  )  s,  Auiufttn  êm^U)ê  fimftnf  €9t  ùntparaifetu^ 
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III.  Il  y  auroic  donc  unaveuglemenr 
mamfcllc  aies  négliger,  parce  qu'elles 
n'ont  point  un  effet  auffî  prompt  que  le 

poignard  &  le  poifon.  Nous  ne  ferions 
pas  capables  d'une  telle  imprudence 
par  rapport  à  la  fanrcS  du  corps*  Nous 
îbmmes  allarmez  de  fes  maladies ,  & 
nous  allons  d'abord  aux  remèdes.  Si 
certains  ne  réutH/rent  pas  ,  nous  en  em- 
ployons de  plus  efficaces ,  quoique  plus 
défagre'ables  &  plus  difficiles  ;  &  nous 
regarderions  comme  une  folie,  d'atten- 
dre la  mort  pour  recourir  aux  Méde- 
cins. 

IV,  Mais  d*ailleurs,  qui  oferoit  af- 
furer  que  le  mépris  des  Fautes  ^  en  ap- 
parence légères*  n*en  foit  pas  une  très- 
différente?  Quel  Amour  a-t-on  pour 
Dieu ,  quand  on  ne  craint  point  de  lui 
déplaire ,  &  qu'on  efl;  tranquille  après 
ravoir  fouvent  offenfé  ?  Qai  d'entre 
nous  peut  fçavoir  jufqu'où  la  tiédeur 
peut  aller,  fans  mériter  (r)  le  châti- 
ment marqué  dans  rApocalypfe? 

ctptjut;)  te  eyumcrc  uorc  im^É  t^^.  C*  i£f.  v.  i4t 


Al- 


IL 
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Article    V. 

Difficulté  de  les  dijiinguer  de  celles  qui  la 

font  perdre ,  quand  elles  font  fpiritueU 

les.     Ufage  qu'il  faut  faire  de 

cette  Obfcurité. 

I.  Qui  eft  affez  clairvoyant ,  fur -tout 
dans  les  péchez  fpirituels  ,  pour  en 
difcerner  les  bornes ,  &  pour  aflurer 
qu'ils  ne  vont  point  jufqu'au  crime  , 
lorfqu*on  ne  les  combat  point,  ou  qu'on 
le  fait  mollement  ?  Aurions  -  nous  vu 
dans  les  chofes  que  Jefus  -  Chrift  re- 
proche aux  Pharifiens ,  la  matière  de 
ces  anathêmes  dont  il  foudroyé  leur 
orgueil?  {s)  Ils  aimoient  les  Diftinc- 
tions ,  les  Préférences  ,  les  Témoigna- 
ges d'Honneur  :  mais  ils  croyoient  les 
mériter  par  leur  Science  &  par  leur 
Vertu  :  on  les  leur  accordoit  fans  pei- 
ne :  &.  toute  leur  faute  confilloit  à  les 
recevoir  avec  joye  &  à  les  aimer, 

IL  Qui  leur  eût  dit  que  cette  difpo- 

fition^ 


.(  /  )  Wx  Yobîs  Pharirzîs ,  ooia  dilignis  primas  catTiedraski 
fynagogis ,  &  falutaiiones  in  foro ,  Luc»  XI,  v,  4j,  fiC  fû- 
mos  cUfcubitus  in  conrivits.  C.  XX,  ^, 
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fition  étoit  mortelle ,  &  les  excluoit  du 
ciel,  les  en  auroit-il  perfuadçz?  Ne  fe 
feroient-ils  pas  rafTurez  contre  de  telles 
menaces  par  la  Pureté  de  leurs  inten- 
tions ,  &  par  la  connoiflance  qu'ils  pen- 
foient  avoir  de  leur  propre  cœur?  Lorf- 
que  Jefus - Chrift  lui-même,  qui  fou- 
tenoit  tout  ce  qu'il  difoit  par  des  pro- 
diges ,  &  qui  prouvoît  fouvent  que  les 
difpoiîtions  les  plus  fecretes  du  cœur  lui 
étoicnt  connues  >  le  leur  dit  en  termes 
non  feulement  clairs  ,  mais  effrayans, 
en  furent -r ils  moins  tranquilles? 

III.  Combien  cette  fauffe  Paix  dans 
des  états  douteux ,  ou  même  criminels, 
ell-elle  ordinaire  ?  Qui  peut  répondre 
de  la  Pureté  de  fon  cœur,  principale- 
ment s'il  n'en  examine  que  la  furfacc, 
&  s'il  craint  de  porter  trop  loin  l'exac- 
titude? Qui  fçaic  jufqu'à  quel  point  il 
aime  la  Vie ,  &  les  Biens  préfcns  ;  juf- 
qu'à quel  degré  il  s'affoiblit  dans  leur 
ufage  ;  jufqu'où  il  y  met  fa  Confiance 
&  fon  repos;  jufqu'où  les  mitigations 
qu'il  fe  permet  font  compatibles  avec 
la  juilice  ? 

IV.  Plus  on  eft  porte  au  relâche- 
ment ,  plutôt  on  décide  fur  ces  qucf- 
tîons,  dont  lobicurité  6c  la  profondeur 

étoa- 
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«tonnent  les  plus  faints.  „  (t)  Il  eft  très- 
w  difficile  ,  dit  St.  Auguflin ,  &  auffi 
,>  très-dangereux,  de  marquer  les  bornes 
,9  précifes  qui  fcparent  les  péchez  qui 
1^7  ne  font  pas  perdre  la  JufUce  ,  de 
99  ceux  qui  ferment  l'entrée  du  Royau- 
w  me  du  ciel.  Pour  moi,  je  me  fui$ 
w  mis  en  peine  jufqu'ici  de  trouver  des 
f9  règles  fûres  pour  les  difcerner;  mais 
„  j'avoue  que  je  n'y  ai  pu  réuffir. 

V.  Ces  ténèbres ,  que  ce  grand  hom- 
me n'a  pu  percer  ,  font  principalement 
répandues  fur  tout  ce  qui  ne  paffe  point 
à  l'extérieur ,  &  qui  demeure  renfermé 
dans  les  difpofîtions  fecretes  du  cœur^ 
fans  fe  produire  au  dehors  par  des  Ac^ 
lions  bien  diflinftes  &  bien  marquées. 
L'Amour  de  foi -même,  le  Plaifir  de 
dominer  les  autres ,  le  Deflein  de  fe  les 
attacher  ,  la  Confiance  dans  fes  For- 
ces ,  dans  fa  Sageffe ,  le  Goût  pour  lei 
Louanges  ;  la  Complaifance  dans  le 
bien  qu'on  fait ,  &  une  infinité  de  chor 
fes  pareilles  ,  peuvent  avoir  dan's  le 
cœur  de  profondes  racines,  &  le  ren- 
dre 

(  t  )  Quis  ifte  fit  modus  »  Sc  quee  fînt  ipfa  peccata  qnjt 
non  impeHiunc  pervencionem  ad  regnum  Dei ,  difficillimum 
etl  invenire  ,  periculonifimum  definire.  Ego  cercè  ufque  ad 
bociempus  ,  cum  irde  fatagerem  ,  ad  eorum  indaginem  pecve» 
n'ic  non  potui«  Lib»  ii»  de  Civif*  Dei,  C»  ult» 
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dre  très-impur  aux  yeux  de  Dieu ,  fans 
qu'il  en  écnape  au  dehors  que  de  foi- 
bles  veftiges  ,  quand  on  a-  beaucoup 
d'efprit,  &  qu'on  eft  fort  attentif  aux 
bienféances. 

V  L  Le  feul  confeil  qu'on  puifTe  donc 
donner  à  un  Prince  folidement  Chré- 
tien, eft  de  veiller  fur  les  moindres  ac- 
tions qui  peuvent  lui  découvrir  ce  qu'il 
eft,  &  ce  qu'eft  fon  cœur;  de  remédier 
fur  le  champ  aux  moindres  maux ,  quand 
ils  partent  de  cette  fource  fecrete  ;  de 
ne  laiffer  fortifier  aucune  difpofition 
contraire  à  l'Amour  qu'il  doit  à  Dieu  ; 
de  réprimer  avec  févérité  tout  Or- 
gueil &  toute  Enflure  ;  de  s'oppofer 
avec  force  aux  premiers  attraits  de  la 
Volupté;  de  craindre  l'apparence  mê- 
me de  l'Ambition  :  &  (^')  de  fe  fervir 
utilement  de  l'obfcurité  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  couvrir  le  pafTage  des  Fautes 
légères  à  des  Crimes  réels ,  pour  évi- 
ter avec  foin  tous  les  péchez  ;  &  pour 
expier ,  par  l'Humilité  &  par  l'Aumô- 
ne, 

(v)  FonalTîs  propterea  latent,  ne  ftndîum  proficiendi  aJ 
omnJa  peccata  cavenda  pinguefcat.  Nunc  vcrô  ,  cutii  vcnialii 
inujuitatis  ignoratur  modus ,  liudium  in  meiiora  prohcienJi , 
orationi  inlbndo  ,  vigihmiùs  adhibetur  -,  ôc  facietidi  de  matn- 
mouà  inîquitatis  (andtos  amicos  cura  non  fpecniciu.  S,  A»^' 
L»  II.  de  Civ.  Dei  lœ,  cif. 
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ne,  tous  ceux  où  il  fera  tombé  par  fur- 
prife. 

VII.  Il  n'y  a  point  d'avis  plus  fou- 
vent  repété  dans  l'Ecriture  ;  &  il  faut 
qu'il  foit  d'une  grande  importance  pour 
le  Salut ,  puifque  le  St.  Efprit  en  a 
jugé  rpbfervation  fi   néceffaire.     (x) 
$?  Heureux ,  nous  dit  -  il ,  eft  celui  qui 
yy  eft  toujours  dans  une  difpofition  de 
*i  Vigilance  &  de  Crainte  :  car  quicon- 
w  que  s'accoutume  aux  Fautes  légères 
99  &  s'y  endurcit ,  tombera  dans  le  der- 
99  nier  malheur,     (y)  Celui  qui  mé- 
99  prife  les  petites  chofes,  nous  dit -il 
99  encore  ,   s'aflFoiblira  infenfîblement ,. 
99  &  defcendra  par  dégrez  dans  le  pré- 
M  cipice.     (2)  La  Crainte  de  Dieu, 
99  quand  elle  eft  fincere  ,  ne  néglige 
99  rien  ^'.  Aucun  Devoir  n'eft  peu  im- 
portant à  fon  égard  :  &  c'eft  principa- 
lement   à   ce    caraftère    d'exaétitude 
qu'on  le  reconnoît.    Car  rien  n'eft  plus 
vrai  que  cette  parole  de  Jefus-Chrift  , 
99  que  {a)  celui  qui  eft  fidèle  dans  les 

99  plus 

i  X  )  Beacus  honio  qui  femper  efl  pavîdus;  qui  vero  men- 
tis ert  durx  ,  corrucc  in  malum.  Prov.  C.  XXVIlt,  v,  14, 
(j  )  Viiû  fpemic  moUica  »  paulacim  dccidet.  Mccl,  C.  XIX^ 

V.    I. 

(  V  Q."'  "™"  Deum ,  nîhîl  neglîgît.  ibht,  C,  VII,  v,  t^» 
(  a)  QÎn  fîcielis'efl  in  minimo,  de  in  majorifidelis  eft  :  9c  qui 

în  modico  iniquus  eft ,  &  in  majori  '  iniquus  eft.    Inc.  C» 

xy^i.  p.  10. 
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„  plus  petites  chofes ,  fera  fidèle  auffi 
„  dans  les  grandes  ;  &  que  celui  qui 
„  eft  injufle  dans  les  petites ,  le  fera 
„  auflî  dans  les  grandes. 

VIII.  Le  Monde,  qui  lie  connoît 
de  liberté  que  celle  qui  l'affranchit  de 
la  Lolde  Dieu,  trouve  cette  forte  d'ex- 
aftitude  importune.  Il  y  voit  même 
certaine  petiteffe  ,  indigne  ,  félon  lui , 
d'une  ame  grande  &  élevée,  née  pour 
commander  aux  autres ,  &  qui  doit  mé- 
prifer  ces  perplexitez  &  ces  délica- 
teffes  de  confciencc ,  qui  ne  font  pro- 
pres qu'à  troubler  fon  repos,  &  qu'à 
détourner  à  des  objets  de  nulle  impor- 
tance ,  l'Attention  &  l'Aftivité  qu'elle 
doit  aux  grandes  affaires.  Mais  un 
Prince  éclairé  a  des  pcnfées  bien  dif- 
férentes. Il  n'eft  content  que  lorfqu'il 
efl  fidèle.  Il  n'a  de  paix  que  celle  que 
lui  donne  fa  Confcience.  Il  n'eft  li- 
bre ,  que  lorfqu'il  obéit  à  la  Loi  de 
Dieu,  {b)  Il  n'efl  en  fureté,  que  lorf- 
qu'il fuit  le  Pafteur  qui  le  conduit,  (c) 
Il  ne  voit  de  danger ,  qu'à  fe  feparer  de 
lui  ,•  &  de  tous  les  châtimens  celui  qui 

lui 

(  ff  )  Ego  non  fum  turbatui  te  paftorem  (êquens.  'îtrem, 
Ç-  XVU.  V.  16.  t  l  J 

'  c  ■  I-rravi  lîcut  ovis  quae  periic  :  qiixrc  fervuni  ruum  , 
quia  mantLjra  tua  non  fum  oblicus,  Pf.  CXVllU  v.  ultim. 


ou  Traîté  des  QualîteZi  &c.    S40 
lui  paroît  le  plus  redoutable,  eft  d'en 
être  abandonné  ,    en  punition  de  ce' 
qu'il  a  commencé  lui  -  même  à  Tou-^ 
blier. 


CHAPITRE    X  V  I  I  I. 

jB  ejl  utile  au  Prince  d'être  bien  inftruit  des 
Règles  de  la  Pénitence.  Différence  des 
Péchez  des  Jiiftes ,  (^  des  Crimes  dont 
la  vie  des  Chrétiens  doit  être  exempte. 
Différence  de  la  Pénitence ,  avant  ou 
après  le  Bâtême.  Enormité  des  Crimes 
commis  après  avoir  été  régénéré.  Règles 
de  la  Pénitence.  Sévérité  de  Tanciennè 
Difcipline:  L'extérieur  eji  changé  ^  mais 
le  même  efprit  fubfifte.  Sévérité  de  /'£- 
criture  encore  plus  effrayante. 

Article!. 

Il  ejl  utile  au  Prince  dêtre  bien  inJiruH 
des  Règles  de  la  Pénitence. 

L  TE  n'ai  parlé  dans  le  Chapitre 
J  précèdent  que  des  Fautes  excu- 
fables ,  &  qui  ne  font  pas  perdre  te 
Juftice.  Mais  par  ce  que  j'en  ait  dit^ 
le   Prince  doit    comprendre  y  quelle 

hOfr 
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horreur  31  doit  avoir  de  celles  qui  ou 
la  Vie  à  TAme  ,  &  qui  Texcluencf 
Royaume  du  CieL 

IL  II  a  eu  befoin  d'être  inftruit  fur 
les  premières  j  parce  qu'il  ne  peut  les 
éviter  toutes ,  &  qu'il  ne  doit  en  ne|  " 
ger  aucune  ;  mais  c'eft  pour  d'aut 
raiTons  qu'il  doit  être  inllruit  de  la  ' 
nitence  des  autres  ,  puifqa'il  eft  obli 
de  les  éviter  toutes ,  &  qu'il  ne 
jamais  fe  mettre  dans  la  nécedîté  de  ! 
expier  par  la  Pénitence-  Il  faloit  Im 
dire  à  Tcgard  des  uns  :  Vous  y  tombe- 
rez, maïs  n'y  demeurez  pas;  &  il  fn 
lui  dire  àTégard  des  autres;  Vous 
devez  jamais  tomber,  mais  vous  n'évï 
terez  ce  malheur  qu'autant  que  vousj 
craindrez;  &  vous  ne  le  craindrez 
comme  il  faut,  li  vous  n'êtes  bien 
formé  de  toutes  les  funeftes  faites  _ 
péché,  qai  fait  perdre  à  Tame  Tlnno 
cctice  &  la  Jiifticc ,  &  des  Règles  préf* 
crites  aux  Pcnitens  à  qui  Dieu  a  coni' 
mencc  d'infpirer  le  delTein  de  retourner 

àlUL 

IIL  C'eft  pour  faire  cftimer  au  Prin- 
ce le  précieux  tréfor  que  la  Grâce  2 
mis  dans  Ion  cœur>  &  pour  ra\'^-"' 
qu'il  le  porte  dans  un  vallfeau  fra 
qu'on  lui  parle  ici  de  la  chute  de  ctnist 

qui 


8k 
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qui  Tavoient  reçu  comme  lui ,  mais  qui 
l'ont  perdu  :  c'eft  pour  l'inthnider  par 
leur  exemple;  c'efc  pour  Tavertir  Guê- 
tre plus  précaudomié  qu'eux,  &  plus  at- 
tentif: c'efl:  pour  le  porter  à  mettre  la 
plus  grande  diflance  qu'il  pourra  entre 
lui  &  le  péril:  c'eft  pour  le  conjurer 
de  conferver,  par  la  Reconnoiflance  & 
par  l'Humilité,  l'efprit  de  Grâce  &  de 
Juftice,  qui  eft  fa  vie  ,  &  de  ne  pas 
l'exclure  de  fon  cœur,  en  l'ouvrant  à 
la  féduÊlion  du  ferpent:  c'eft  pour  l'o- 
bliger à  comparer  fon  état  avec  Celui 
du  Pécheur  mort  à  la  Grâce ,  ou  du  Pé- 
nitent qui  ne  peut  y  retourner  que  par 
de  grands  eflForts  &  un  long  travail: 
c'eft  pour  lui  apprendre  ce  qu'il  lui 
en  coûteroit,  s'ilfaifoit  lui-même  nau- 
frage, &  que  la  Mifericorde  voulût, 
malgré  fon  ingratitude ,  le  fauver  (d) 
fur  une  planche  du  vaifleau  brifé,  en 
lui  offrant  le  remède  de  la  Pénitence  : 
enfin  c'eft  pour  l'empêcher  de  confon- 
dre les  abus  introduits  par  le  relâche- 
ment, avec  les  règles  de  l'Eglife ,  préf- 
crites  aux  Péûitens;  &  d'être  affoibli 

dans 

(  d  )Secunda  tabula  port  nauFogium  eft  pœnîfentîa.  S,  Hit* 
f*ni/m.  in  III.  Gyi  //,  Ui  Per^J  fin  ÇpmiU  dfTrtnu  wt  lé 
fnçnu  exjjrejffin. 
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dans  la  Venu ,  par  refpérance  de  la  for 
cilité  du  retour. 

IV.  Ce  font  toutes  ces  vues  qui  m'o- 
bligent à  traiter  ici  la  matière  de  la  Pé- 
nitence ,  afin  que  le  Prince  n'ait  jamais 
befoin  que  de  (f  )  celle  qui  eft  infepa- 
rable  de  la  Vie  Chrétienne,  &  quiferc 
;à  diminuer  le  nombre  des  fautes  des 
Juftesj  &  à  les  expier. 

Article    IL 

Différence  des  Péchez  des  Juftes^  &  des 

Crimes  dont  la  Vie  Chrétienne  doit 

être  exempte. 

I.  Lorfque  Saint -Jean  parle  de  ces 
Fautes  qui  échapent  à  la  Vigilance  des 
plus  faints  en  cette  vie ,  il  affiire  >^  que 
fy  (f)  fi  nous  difons  que  nous  fommes 
»}  fans  péché ,  nous  nous  féduifons 
fy  nous-mcmes,  &  que  la  vérité  n'eft 
f>  point  en  nous.  "  U  fe  comprend  lui- 
même  ainfî ,  &  par  confequent  tous  les 
Apôtres,  dans  le  nombre  de  ceux  qui 

font 

f  e  )  Chriftiana  vica  ,  perpétua  pocnîrentia  e(îè  débet,  fwr. 
Trid,  Sejf.    14,  in  Decr»  Dotl.  facr,   txtr.  unit, 

(f)  Si  dixeiimus  quia  peccacum  non  habemus,  nos  ipfos 
fcducimus,  ôc  ve^itaj  in  nobis  non  eft.  i.  7  04».  C.  /. 
n/.  8. 
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font  obligez  de  fc  reconnoître  Pécheurs. 
S.  Jaques  parle  avec  la  mêmefincericé: 
f}  (g)  Nous  faifons.tous,  dit-il,  beau- 
f*  coup  dé  fautes.  "  Et  TOraifon  du 
Seigneur ,  enfeignée  aux  Chefs  de  l'E- 
glife ,  &  aux  plus  parfaits  d'entre  les 
Jufles ,  eft  une  preuve  qu'ils  ont  tous 
befoin  de  demander,  non  feulement  que 
leurs  anciennes  dettes  leur  foient  remi-i 
fes ,  mais  que  celles  qu'ils  contraftenc 
tous  les  jours,  ne  foient  pas  exigées > 
comme  ils  n'exigent  pas  eux-mêmes  de 
kurs  frères  ce  qu'ils  leur  doivent  à  cha- 
que moment. 

II.  Mais  ces  Péchez  dont  les  plus 
jufles  doivent  s'avouer  coupables ,  font 
bien  difFérens  de  ceux  qui  vont  jufqu'au 
crime  :  car  le  même  Apôtre  qui  nous 
dit  qu'aucun  de  nous  n'eft  fans  péché  ^ 
&  que  ce  feroit  fe  tromper  foi -même 
que  de  le  nier ,  parle  ainfî  aux  Fidèles  de 
fon  tems,  &  dans  leur  perfônne ,  à  ceux 
qui  dévoient  leur  fuccedef  datfs  tous  les 
fiécles:  w  (A)  Mes  bien -aimez,  leur 

ff  dit- 

f  f  )  In  muUis  o^ndimus  omnes.  JéUêi,  C,  ïtl,  v.  t»   ^ 
{h)  Chaiiflimi,  nunc  filii    Dei   fumust  &  nonduru  ap« 

{aruic  quid  eiimus.    Scimus  quoniam  ciim  appaïuefic ,  iîniU 
es  ei  erimus ,  quonîam  videbimus  eom   (icuc  eft     Éc  om- 
T&s  qui  habec  hanc  fpem  ia  eo ,  fanûifîcac  fe ,  ficut  tL  iUe  . 
ânâuf  eft.  Scitis  quia  ille  appatuic  •  uc  peccau  noftra  toile* 
ret«  Se  peccacum  in  co  pon  cit.    Omnis  ^  la  CO  maoer» 
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554  Ivjlitutîon  d'un  Prince^ 
„  dit-il  9  nous  fommes  déjà  cnfans  de 
„  Dieu,  mais  ce  que  nous  ferons  un 
,9  jour ,  ne  paroît  pas  encore.  Nous  fça- 
,}  vons  que  lorfquc  Jcfus-Chrift  fe  mon- 
M  trcra  dans  fa  Gloire,  nous  ferons 
,y  femblablcsà  lui,  parce  que  nous  le 
„  verrons  tel  qu  il  eft.  Et  quiconque 
„  a  cette  efpe'rance  en  lui ,  s*cfForce 
„  d'ctre  faint ,  comme  lui-même  eft  faim. 
„  Vous  fçavez  qu'il  a  paru  dans  le  mon- 
9,  de  pour  abolir  nos  péché,  &  qu'il 
99  n'y  a  point  en  lui  de  péchez.  Qui- 
99  conque  demeure  en  lui  ne  péchc  point  ; 
„  &  quiconque  pèche ,  ne  Ta  point  vu  & 
„  ne  l'a  point  connu.  Mes  petits  en- 
99  fans,  que  perfonne  ne  vous  fcduife. 
„  Celui  qui  commet  le  péché ,  eft  en- 
„  fant  du  Diable.  Quiconque  cfl:  ne 
99  de  Dieu,  ne  commet  point  de  péché, 
99  parce  que  la  fcmcncc  de  Dieu  demcu- 
„  re  en  lui.  Ccfl  en  cela  que  Ion 
„  connoît  ceux  qui  font  cnfans  de  Dieu, 
,>  &  ceux  qui  font  cnfans  du  Diable. 

99  Qui- 

n.^n  peccat  :  iV  cmnîs  qui  pcccat ,  n-»n  vijir  eiim  ,  nec  co- 
j'i.ivic  eum.  Filioli ,  nciuo  vos  fcJiicac.  Qai  facit  pejiJ- 
lu  n ,  ex  diabolo  cil.  In  hoc  appnruit  tilius  D-.i  ,  lU 
dulMvat  opéra  cii.iboli.  Omnis  qui  naïus  eft  ex  Deo  ,  pc> 
rùcu:n  non  facic  ,  Oiioniam  Icmcn  ijpfi-is  in  co  nij-i?:.  In 
Iv.^c  iv.anik'lli  ftiiuflii  Dei  ,  &C  hlii  diaboli.  O.Tir.ii  ,^ji 
r.oM  c'\  juîlits,  non  cil  ex  Dco.  i.  Jean,  C,  ///.  v,  i.'?. 
S.  C,  7.    C^t. 


$u  Traité  des  Qualitez ,  &c.  S5S 
„  Quiconque  n'eft  point  juftcj  n'eft 
„  point  enfant  de  Dieu. 

III.  Il  n'y  a  pas  une  parole  dans  ce  • 
que  je  viens  de  rapporter ,  qui  ne  foit 
une  preuve  qu'il  y  a  des  péchez  cjue 
l'on  ne  doit  jamais  commettre;  que  Fê- 
tât du  Chrétien  y  éft  direftement  op-  . 
pofé  ;  que  ce  n'eft  point  connoître  Dieu , 
ni  Jefus-Chrift  fon  fils,,  que  d'y  tom- 
ber; qu'il  eft  elientiel  à  là  qualité  d'En- 
fant de  Dieu,  d'être  jufte  &  faint;  & 
que  c'eft  renoncer  à  rEfpér^nce  Chré- 
tienne, que  de  renoncer  à  la  Juftice, 
en  fe  rendant  coupable  de  quelque  pé- 
ché qui  foit  incompatible  avec  elle. 

IV.  Ces  péchez  qu'on  ne  peut  com- 
mettre fans  ceffer  d'être  jufte ,  font  ceux 
qui  tuent  l'ame  tout  d'un  coup ,  comme 
parle  S.  Auguftin ,  &  qui  font  une 
Tranfgreflîon  manifefte  de  la  Loi  de 
Dieu ,  &  non  un  fimple  AfFoiblifFement 
dans  fon  Amour,  ou  une  Surprife,  ou 
une  Négligence;  qui  ne  rompent  pas 
l'alliance  faite  avec  lui,  &  qui  laiflfent 
fubfifter  dans  le  cœur  une  Volonté  fin- 
cere  de  lui  obéir,  dès  qu'il  s'agira  d'un 
point  effentiel  &  décifif. 

V.  9}  (i)  Je  conviens,  dit  S.Augut 

«  tin, 

(i }  KoiQ  autcm»  quia  dico  qoôd  non  pofibmut  hk  eflè 


55^  /n/?rtaf/(m  d'un  Princij 
fj  tin ,  que  nous  ne  pouvons  être  exempts 
n  de  cous  péchez  en  cette  vie  :  mais  il 
,•  faut  bien  fe  garder  de  tirer  de-là  cc:- 
„  ce  pernicieiifc  confequence,  qucnr.e 
n  peut  donc  être  en  ce  monde  Hins  com- 
w  mettre  des  homicides ,  ou  des  adukê- 
ff  res ,  ou  d'autres  péchez  mortels  qui 
,f  tuent  l'ame  d'un  feul  coup.  Car  un 
f.  Chrc'cicn  qui  a  une  Foi  &  une  Efpé- 
n  rance  vraye  &  fincere,  n'en  com- 
99  met  point  de  tels  ;  &  ceux  où  il  tom- 
ff  bc ,  Ibnt  tous  du  genre  de  ceux  que 
,9  rOraifon  Dominicale  peut  efFacer, 
9>  c'ell- à-dire  excufables  &  légers,  que 
,%  la  Charité  couvre ,  au  lieu  de  faire 
,y  périr  la  charité. 

VI.  11  faut  bien  remarquer  cette  itr.- 
porrante  vcriré,  qu'un  Chrétien  qiîi  z 
une  Foi  &  une  Efpén-nce  vraye  is:  «In- 
cere,  ne  commet  aucun  de  ces  péchez 
qui  caufenc  la  mort  de  Tamc.  S.  Au- 
gullin  avoic  appris  cette  vérité  de  TA- 
pôtre  Saiîi:-Jean  ,  qui  nous  difoir ,  il  n'y 
a  qu'un  moment.  ,.  Mes  biLii-airr.e?, 
.,  nousfyMVORS  quc  lorfque  Jcfus-Chrif: 

line  pcccac."» ,  h  ^mi.iiîii  ficcre  kIcIc-hi*  ,  aiit  a.îi:!toi:a  ,  iJt 
r.Tt-.ri  :v.o..rtia  r^ccii:» ,  <y..z  xï.\>  i.ui  peJm.iiît.  T-  * 
n.ui  ùxi.i  \>\\x  :\.*.c\  S   :x>:m:  îV;  j  lîuï.U.itvjs  :  fi\i  i!'i  i"  i 
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fj  fe  montrera  dans  fa  gloire ,  nous  fe- 
„  rons  femblables  à  lui  :  &  quiconque 
9}  a  cette  elpérance  en  lui ,  s'efforce  d'ê- 
j^  tre  faint,  comme  lui-même  efl  faint* 
99  Quiconque  demeure  en  lui)  ne  pèche 
9>  point:  &  quiconque  pèche ,  ne  Ta  point 
99  vu,  &  ne  Fa  point  connu. 

VIL  La  doftrine  de  cet  Apôtre  n'eft 
pas>  qtfenperdant  la  Juftice,  on  perde 
auflî  la  Foi  &  .rEfpérahce  ;  ou  que  ces 
deux  Vertus  ayent  été  fauffes  dans  ceuîc 
qui  jfont  devenus  injuftcs*  Mais  il  veut 
nous  apprendre  qu'elles  ont  été  foibles , 
languiffantes  ,  indignes  de  la  fublime 
dignité  du  Chrétien  ,  puifqu'elles  ne 
l'ont  pas  empêché  de  renoncer  à  l'héri- 
tage éternel,  &defe  dégrader  dès  main- 
tenant de  cette  haute  élévation  où  la 
grâce  de  l'Adoption  l'avoit  établi. 

VIIL  C'eft  par  la  vue  de  cette  in- 
digne baffeffe  que  S.  Paul  tâche  de  nous 
préferver  des  crimes  dont  il  fait  le  dé- 
nombrement dans  plufieurs  de  fes  Epî- 
tres.  >f  (k)  Ignorez-vous,  dit -il  aux* 
,,  Corinthiens ,  que  les  Injuftes  ne  fe- 

9}  ront 

(1^)  An  nefdcîs»  quia  iniqui  regnum  Dei  noirpoflîdebuDt': 
Nolice^errare  :  neque  fbrnicacii,  ncquc  idjlis  fervienceit  ne- 
que  adulcerî ,  ueque  molles  .  .  •  ncqiic  fires ,  neque  avari  « 
neque  ebriofi  •  neque  maledtd  •  neque  ra,>aces  *  legnuai  Dei 
poflidebuuc,  i.  Cffr.  C  VJ^,  -u.  9,  &-  ic* 
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^^^1  »  ront  point  hériuers  dti  Royaume  de 

^^^H  w  Dicu'^  Ne  vous  y  trempez- pas:  ni 

^^^1  »  les  Fomlcateurs ,  ni  les  idolâcres  \  ni 

^^H  n  les  Adultères >  ni  les  Impudiques .  «  ^ 

^^H  99  n'y  feront  point  admis,     (i)  Quicoor 

^HV  j^  qu^  >  dit-il  aux  Galatcs  ^  fera  coupa^ 

^  „  ble  de  quelqu'un  des  crimes  dont  je 

^H  h  vousaifkit  le  dcrail,  n'entrera  point 

^H  n  dans  le  Royaume  de  Dieu*  (m)  Sça^ 

^B  »»  chezj  dic-il  encore  aus  Epheliens, 

^H^  *»  &  comprenez -le  bien^  que  nul  de3 

^^^  «>  pécheurs  dont  je  viens  de  parler,  ne 

^^1  ^  ^  fera  héritier  du  Royaume  de  Jefus- 

^^  ,  n  Chrill  &  de  Dieu-    Que  perfonne 

^B  »  ne  vous  féduife  par  de  vains  djfcours: 

^K  V  carc^eft  pour  ces  chofes  que  la  colère 

^v  ff  de  Dieu  tombe  for  les  hommes  r& 

»  bellesàlaVériré- 

^^  IX.  Il  eft  donc  cvident  que  c'eflré- 

■  noncer  à  la  Foi  &  à  rEfpe'rance  des 

r  Chrétiens  >  que  de  commetue  aucun  de 

^  ers 

^  fl)  MflUÎ&fta  fiim  vtrm  o|XTa  caïnî»^  oos   nmr    & 

dinetilroBC]  »  feâx  ,  Invidix,  hofnîcii^,    rbiji  fjuj^  Ojrit 

quODÏAm  ^uî  taïia  jgunci  t^num   Dci  non  coofunon^ 
^  G*/,  C,  V.  V,  1^,  10*  0'  it* 

^  (1*^  tfoc  fckotc    îmclligcïicfi ,    qnoH  omfiu  fbfidartff 

DOJi  ti^bct  h^rediiatïm  in  rrgtio  ChrHU  3c  D^t.  Ncnxi  fW 
ftfducac  itiiT^ibai  vcrbis:  proprer  hxc  coun  rc&k  ica  Dci  1* 
Elicr  dilfïjei](ije«  £/<»j;  C,  Y>  v.  5.  «. 
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ces  péchez  qui  portent  avec  eux  Texhé 
rédation  des  biens  éternels ,  &  qui  fer- 
ment le  Ciel  à  quiconque  en  ell  coupa- 
ble; que  c'eft  dans  un  fens  très- réel 
une  véritable  Apoftafie  ;  que  c'eft  comp- 
ter pour  rien,  &  les  promefles  &  Icai 
menaces  de  Dieu;  que  c'eft  rejctterfon 
Alliance,  &  méprifer  tout  ce  qu'on 
avoit  reçu  de  fa  Bonté  ;  que  c'eft  pré- 
férer fa  haine  &  fa  malédiélion  à  fa  Mi- 
fericQrde ,  &  aimer  mieux  être  fon  En- 
nemi, que  fon  Fils  &  fon  Héritier. 

X.  Or  qui  peut  comprendre  toute  l'in- 
juftice  d'une  telle  perverfité  ?  Et  par 
quelles  fatisfaéU^  poufra-t-on  efpérer 
d'abolir  un  criraPqui  epi  renferme  tant 
d'antres,  lorfqu'cn  fera  un  jour  affez  heu- 
reux pour  en  découvrir  l'cnormité  ?  (  «  ) 
„  Ces  fortes  de  péchez  ne  s'expient 
„  pas  ,  dit  S.  Auguftin  ,  comme  ceux 
„  des  Juftes  ,  par  des  remèdes  com- 
„  muns.  Il  faut ,  pour  en  obtenir  le 
„  pardon ,  en  concevoir  une  très-  ame- 
„  re  douleur ,  qui  brife  le  cœur  &  qui 
„  abatte  l'elprit ,  qui  foit  accompa- 
„  gnée  d'une  profonde  humiliation ,  & 

H  qui 

(  n  ]  Sunt  quaedam  gravia  &  mortifcra  ,  quac  nifi  per  ye- 
liemcnciflîm^tm  molediam  humiIîationi«  cordis  •  ÔC,  cooçrî- 
tionis  fpititûs  ,  &  tribulationis  panhcmis  »  non  lelazia* 
cnr.  S*  %Aug,  Strm,  278:  C.  1 1* 
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^  Inflituûon  (tun  Prince  f 

n  3igne  à  ces  fentimeEis  mtéricnri 

tj  :a.vaux  d*une  févèrc  Pénitence. 

\tf  ((?)  11  faut  verfer  beaucoup  dt 
»  larmes,  génxir  lpng-temsj&  être  pénc* 
M  tré  d'une  profonde  douleur  ,  pour 
»»  pouvoir  reiTufciter  le  cœur,  &  ren- 
,,  dre  à  Tarae  la  vie  qu'elle  a  perdue: 
w  car  ce  n'eft  point  par  une  Contrition 
M  ordinaire      '  'lete  des  pécher 

w  qui  m^  oit  éternelle  i  ni 

^  par  ui  I    >ailàgere  j  qu*oi 

w  fatisfait  pour  i  (ncsquc  la  Ju' 
pf  ce  divine  doitpui  par  des  flamm^ 
w  qui  ne  s'éteindroni 

XII,  II  doit  y 
Ombre  de  proport 
volontaire  du  crimt,  , 
cfl:  préparée  dans  réternité ,  s'il  n'eft 
expié  en  cette  vie,  Ccft  du  jugement  que 
Dieu  en  porte,  qu  il  faut  apprendre  ce 
qu'il  mérite;  c'cft  fur  fa  févériré  que 
nous  devons  reformer  nos  idées  ^  &  éta- 
blir les  Règles  de  la  Pénitence.   Qu'on 

exa- 


te  cordir,  ,  ad  fanamlos  iffoi  tordis  doloro*  Non  1p< 
agfuiilum  rU  cXïncrîfïcnc  .  ut  ûthhi  rcdiiDantur  ,  quibo 
rtiars  ftcrna  d«b?iur  \  nec  cnnliiotii  opui  cfl  fatijtâ^tiw 
ne  pFO  mails  ililt,    propttr  qu2  p^cacua  t(i  igols  ^[crtiK^ 


I 


imajs. 

r  au  moins  ur, 
bire  la  PunitioD 
5c  celle  qui  lui 


au  Traité^ des  Qualitez,  &cc.  jôi^ 
examine  donc,fî  Ton  peut,ce  que  font  des 
tourmens  qui  ne  finiflent  point?  Qu'on  fe 
mette  en  efprit-à  la  place  des  Pécheurs 
qui  feront  pour  toujours  les  viélimes 
de  h  Juftice  divine  ?  Qu'on  fe  deman- 
de à  foi- même  dans  cette  fîtuation,- 
û  de  tels  fupplices  fe  rachètent  par  des 
moyens  auffi  légers  &  aufli  fuperficiels 
que  le  penfent  les  coupables  :  &  qu'on 
fe  convainque  par  une  preuve  fi  fenfî^. 
ble  &  fi  effrayante  ,  que  c'eft  une- ex- 
trême folie  que  de  commettre  le  crime, 
ou  que  d'en  efpércr  L'impunité  par  une 
foible-  Pénitence- 

An  T  I   è   LE      II  I. 

Différence  de  la  Pénitence  avant  ou- 
après  le  Bâtême, 

I:  (p)  Celle  que  doit   faire  le  p( 
cheur  qui  a  perdu  l'Innocence  duB 
terne  ,  eft  très-différente  de  celle  qui 
p;répare  les  adultes  à  la  grâce  de  ce  pre- 
mier 


(p)  Docendum  e(l ,  Chtlftiani  bôminii  pcroicèncfam ma!-  - 
to  aliam  edè  â  baptirmaii,  eâque  contineri  non  modo  cef-- 
facioiietii  à  peccati$ ,  U  eorum  deceftacionem  verùm  eiiam...  ^ 
Icemqae  facisfaâionem  ■  pet  jeiuoia  •  eleemofynas  ,  oratio*  - 
ne»,  ic  alia  pU  ipinialU.  vita:  cxecciiia.  •  Cêttç,<  Ttid,  Stjl  €•" 
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36%       h^téHm 
inier  Sstcrancftt.  .Cenx^  ci  Soat^tikiSg» 
é^hiti  leirs  péchez, i&d^owiOBwir 
tîie^grmide  ^onletir  f  «Â^       la  dit 
peufe  du  relie  :  &  Ix^wSîiaâcauk  ^l^ 
Diea ,  en  enfevelMIkat  le  vidf  Honme 
dansleseaax^  décharge  de'toM^ideqia 
é!;oit  dû  à  fa  Juftice  »  rHdtonxe  ticm* 
veatt  qu'elle  reffn^cite.-    âh;  Uea'qa'dle 
êxi^e  de  celui  qui  a  profané  le -J^âdêitiQ» 
qu'il  accnfe  ibn^  péehé  iqaEMuâbes  et 
fEglTic ,  qn'il  éh  reçoive  Çordrc  âe  la 
Pénitence  ^  &  qu'il  tâche  .>ftei'«spkr 
par  des  Jeikiesy  par  des  Aumônes^  p«r 
des  Prières  »  &  par  tous  1^  atitrcs  cao» 
dce^  d'qnç  yie  fpirituelle  &  fervente., 
n.  G^  font  lés  tennés^âu-Coneik  de 
.  Trente  ,  qui  établit  la  même  doârioe 
dans  un  autre  lieu ,  d'une  manière  enco- 
re plus  claire  &  plus  forte,  (q)  p.  Il  y  a 
fp  cette  différence  ,difent  les  Eyêques  de 
f>  cette  fainte  affemblée ,  entre  le  Baté- 
•9^  me  &  la  Péuitexice  y  que  par  le  Bâ- 

»  têmt 


(  f  I  AHus  bâptîfhtî ,  aKos  panltentix  fraflac.  Per  b» 
toriii\uin  enim  Chiiflum  induentes  ,  nova  protfiis  in  îMo  rb* 
fimur  créât ura  ,  plenam  &  inccgram  peccacotura  omniaai 
terni ffioncmconrcqueatcst  Ad  quamtameii  noiritatciii  9c  io* 
tf gricatem  prr  raaaniencum  |>œnitenri« ,  £dc  maaiif  ooftli 

'  llfccibus  6c  taboribus ,  divlnâ  id  exigence  )aflicii  ,  pme* 
nire  liequaquam  pofTuirus  :  uc  mctico  pcenirentia  labcrMfr 

'quidam  baptifniurd  ûûûis  pauibitt  dktiu  fiikb    Cmv.  TnL 


ou  Traité  des  Qualitez ,  &c.  5^3^ 
f9  terne  nous  fommes  revêtus  de  Jefus- 
>,  Chrift ,  &  que  nous  devenons  en  lui 
fy  une  Créature  abfolument  nouvelle  , 
w  à  qui  tous  les  péchez  font  pleinement 
„  &  parfaitement  remis  :  mais  que  par 
99  le  Sacrement  de  Pénitence  nous  ne 
fy  pouvons  retourner  au  renouvellement 
f9  &  à  la  pureté  dont  nous  fommes  dé- 
,9  chus  ,  que  par  beaucoup  de  larmes 
,,  &  de  grands  travaux  ,  parce  que 
99  c'efl  le  feul  moyen  établi  par  la  Juf- 
,j  tice  divine  ;  &  que  c'efl:  avec  gran- 
„  de  raifon  que  les  Pères  de  l'Eglife 
99  ont  appelle  la  Pénitence  un  Bâtème- 
99  pénible  &  laborieux. 

III.  L'un  des  Pères  que  ce  -Concile 
a  principalement  en  vue  ,  l'appelle  en 
effet  (r)  un  Bâtôme  de  Larmes  :  &: 
il  veut,  que  le  pécheur  en  verfe  une 
telle  abondance ,  qu'elles  puiflent  éga- 
ler hs  eaux  felutaires  où  il  avoit  rcçu^ 
la  vie,  99  (s)  Combien  faut-il ,  dit  ce^ 
„  grand  homme ,  que  nous  répandions 
,,  de  pleurs ,  pour  nous  tenir  lieu  des 

9>  eaux 

(f)  tacrymaram   baptîfinus   S.  Creg,  Néi{.  Ont  39.  iV 

(  s  )  Qiiancani  Ucrymarum  vfm  ftnpenHemus  ,   uc  ea  ciiaàr» 
Wpù&ai  font«  c»e<)uasî  poâk  ?  Tdgm.  Or^ift  ^,  l<*i*  €é^if 
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,y  eaux  du  Bâtcme  où  nous  avons  été 
w  plongez  "  !  Il  faut  reparer  cette  fource 
pure  où  Ton   avoit  été  régénéré.    Il 
n'ed  plus  permis  d'y  retourner.    Elle 
efl:  unique ,  comme  la  naiflance.  Il  faut 
donc  que  nos  larmes  nous  lavent,  puif- 
nue  toute  autre  manière  de  nous  puri- 
fier nous  efl  interdite  ;  &  que  Tafflic- 
tion  de  nous  être  privez  de  l'Innocen- 
ce,  &  du  moyen  qui  nous  Tavoit  ren. 
due  ,  nous  fane  trouver  dans  notre  déf- 
cfpoir    même    une   reffource   à  notre 
malheur. 

IV.  „  (r)Ileft  de  la  Juftice  divine, 
,y  difcnt  encore  les  Pères  du  Concile 
,9  de  Trente  ,  qu'il  y  ait  de  la  diffé- 
„  ronce  entre  la  manière  dont  ceux 
fy  qui  ont  pcché  par  ignorance  avant  le 
,j  Bàtcme  ,  font  reçus  en  grâce  ;  & 
,9  celle  dont  la  grâce  efl  recouvrée 
,9  par  ceux  qui,  après  avoir  été  deli- 
„  vrez  de  la  fervitude  du  péché,  & 
V  après  avoir   reçu  le  don  du  S.  Ef- 

w  prit, 


f  t  )  Sine  ^  ilîvîn.x  iuflitîx  ratio  cxîgere  vicîetur  ,  ur  aliter 
ah  ci  in  graiiam  rccipi.n.cur ,  (]uiante  bapiifnuini  pcr  ijiw 
r-iiiiiam  tkliqnciint  :  aliter  vero  ,  c]iii  femcl^  à  pvccaûs  ÔC 
dxmonis  fcrvicute  lilxr.ii  ,  ÔC  accej>co  Spirîcûs  fa-Jiiidono, 
funiiîr  rrmplum  Dci  vioUtc  ,  t<.  .SpiiicuBafan6lum  conuilU* 
re  nuit  foinnUaveiiiu». 
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fy  prit,  ne  craignent  pas  de  violer  avec 
,,  connoiflance  le  Temple  de  Dieu ,  & 
n  de  contrifter  le  Saint  Efprit. 

V.  „  (v)  Il  eft  encore  de  la  Bonté 
f9  de  Dieu  qu'il  ne  remette  pas  les  pé- 
9}  chez  commis  après  le  Bâtême  ,  fans 
w  exiger  quelque  fatisfaftion,  de  peur 
fp  qu'une  telle  Clémence  ne  nous  fît 
99  regarder  nos  péchez  comme  légers 
99  de  peu  importans  ;  &  que  deve- 
99  nant  ingrats  &  outrageux  contre  le 
99  S.  Efprit ,  nous  ne  nous  précipitât- 
99  fions  dans  les  plus  grands  crimes, 
99  nous  amaffant  ainfi  un  tréfor  de  co- 
99  1ère  pour  le  jour  de  la  colère  &  de  k 
99  vengeance. 

VL  w  (x)  Gar  il  eft  hors ^ de  doute 
f9  que  les  fatisfaftions  pénibles  ,  &  les 
99  travaux  de  la  Pénitence  ,  font  com- 
ff  me  une  forte  barrière  contre  le  pé- 
99  ché  ;  qu'elles  fervent  aux  hommes 
„  comme  de  frein  pour  les  empêcher- 
,9  d^y  tomber }  &  qu'elles-  rendent  les 


f  V  )  Et  divinam  clementîam  decet  •  ne  ita'  nobis  abfqtie 
ulU  fatisfaâione  accepta  ,  peccata  dîmicuncuc ,  ne  occafîone 
accepta ,  peccata  leviora  pacantes ,  velue  injurii  &  connim^ 
ïioCi  Spiricui  fanûo  ,  in  '^aviora  labamuc  ,  theiàiuzaB* 
tes  nobis  iram  in  die  irz. 

(  Xi  Pcocul  dubio  enim  magnoperè  à  peceato  tcfocant  » 
8C'  quad  fireno  quodam  coercenc  hx  laritÊiâonz  pocnz  »  eaa* 
tipccH^ue  de  vigilaodorcs  in  fucuram-  poeniccmes  effidunu.. 
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^  P^nifiMs  plus  logUaits  &  plm  jgé^ 

VIL  (y)>  ËQes  font  aofll.des  it- 
9f  medes  contre  ce  qni  kaîr  M(|e  .d^ 
\«»  dhtacion  &  de  pente  aux  pécfacx^ 
>t  ga*ils  ont  çosunk,;  JSc.  cile^.détlfiàr 
99  tent  lenrs  m^aivaifea  hahkndcs  ^  .pir 
19  "«rexerdce-  des  Vernis  ooiuraisÉs. 
-^:  Vm.  (s  )i»  Enfin  elles  ont  to^oon 
99  été 9  aniugisnient de TEgUfc Aokyoje 
9»'  la  plus  mre  pour  détoorn^la  eofat  ^ 
99  Dieqi  /  prête  à  fondre  fm  j^s  ^ 
^  chei]rs9  &  pour  le  fléchir.,  muoid^sii 
«#  les  pradque  avecluiftimcerelXmîcBr 

A  R  T  *  e  L  %    IV.'    ^ 

Enormti  des  Crimes  commis  après 
h  Bâtême. 

L  Voilà  conune  parle  l'EgliTe  dans 
lé  dernier  Concile  général  :  &  nous 
4evons  remarquer  dans  ce  qu'elle  nous 

dit> 

•  iy)  Mentor  qaoqvc  ^eccacocam  ttliqaîvs  «  &  TÎrioibi 
kabirui  malè  vivendocompatacos  coociadu  ,  vtRocoa  a^tto- . 
•ibus  coUunt. 

(  XJ  Nraiie  vero  recurior  uUa  via  in  EcddîâDei  Jaaqûm 
exillimata  hiic  ad  amoveodan^  immiaeniem  i  Deo  ponlam , 
^Dàm  ut  kxc  poeniieotix  b|>era  bomipes  cmn  tc»  9/àaà 
àaliait  âequemeoc.  Cmc  Trid*  Sejf,  14,^  C*  S« 
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dit ,  ces  trois  véritez  principales,  La 
première ,  qu'il  eft  de  la  Julcice  divine 
que  le  Pe'cheur  foit  autrement  réconci- 
lié par  la  Pénitence  ,  que  par  le  Bâter 
me.  La  féconde ,  qu'il  eft  même  de  Gl 
Bonté  ,  qu'il  exige  de  pénibles  Satis- 
faftions  de  ceux  qui  ont  rompu  fo» 
Alliance-  La  troifîème ,  que  l'Eglife  ne 
connoît  &  n'a  jamais  connu  de  yoye  plus 
fûre  pour  détourner  la  colère  de  Dieu  ^ 
que  les  exercices  de  Pénitence.  Ces 
véritez  comprennent  tout  :  &  je  com- 
mence par  la  première. 

11.  Avant  le  Batême  l'honune  eft  plon- 
gé dans  les  ténèbres  ;  le  vice  de  fa  naiflin- 
^e  infefte  toute  fa  vie:  ^  tous  les  cri- 
mes où  il  tombe,  paroiffent  une  fuite 
de  ce  premier  malheur.  Il  eft  exclu 
du  ciel  r^fclave  fous  la  captivité  du  Dé- 
mon ,  feparé  de  la  fccieté  des  faints , 
indigne  des  promefFes.  Ainfi,  quand  il 
pèche ,  c'eft  Adam  qui  pèche,  c'eft  le 
vieil  Homme ,  c'eft  le  principe  de  mort 
<jui  çft  en  lui.  Il  n'eft  pas  cxcufable 
pour  cela  :  mais  fi  Dîeu  veut  lui  faire 
grâce  ,  il  femble  qu'il  ne  doive  penfer 
qu'à  lui  donner  une  nouvelle  vie  par^ 
une  nouvelle  naijQance  ,  ians  lui  riei^ 
imputer  de  la  première. 

lU^  Mais  quandi'hoiomc  a. reçu  une* 


5«8  liflBtMilàn  fmfvMl^  - 
noaydle  Vie  en  rénaiffitnt-dtf  Vékn  ''4k 
diir  Saint -Efprit:  quand  il  efl:  devenir 
eb  Xefiis'-Chrift  due  noovelieferéatore'^ 
&  que  la  Jtiftioe  de  Jerii8^ChH£k.  eff- 
devenue  fon  vêtement  r'  quand  il  a  été 
adopté  de  Dieu  pour  Fifs^  &  reoimnii 
par  Jefus-Qirift  pour  fim  Phîre  &fi» 
Gobérider  :  quand  il  a  été  aflbdé  ans 
EQirits  céieltes^  écrit  dans  le  Une 
des  Juftes  &  deir  Saints  ,  établi  Tor 
te  fondement  de»  Prophètes  8b  des 
Apôtres  f  ayant  les  n^es  pmûdr 
fes  &  la  même  efpémnce  qa^çuz,  & 
étant^comme  eux^  citoyen  delà  Jere- 
fakm  célefte  :  -  s'il-fe  dégrada  par  qud^ 
que  aime ,  &  s'il  rénonce  à  de  fi  augni^ 
tes^  privilèges  3  c'efi:  un  enfimt  de  luv 
miere  qui  &  précipice  dans  un  abîme 
ténébreux;  c'eft  Adam,  créé  dans  1^* 
nocence,  qiii  par  fa  foUe  &  fon  ingra* 
titude  fe  fait  chaffer  du  Paradis-  terrdC- 
tre  ;  c*efl:  TAnge  rebelle  r  qui  tombe 
du  6iel  dans  l'enfer;  c'efl:  même  plus 
que  tout  cela,  puifque  c*efl:  Adam  ré- 
tabli par  grâce ,  qui  écoute  de  nouveau 
le  Séaufteur;  c'eft  l'Ange  rétabli  dans 
fa  première  gloire ,  qui  s'en  rend  indi- 
gne par  un- nouvel  orgueil;  c*eft  l'En- 
fant prodigue,  devenu  une  féconde  fois 
diffipàteur  &  défobéifFant^  après,  avoir 

éprouvé- 
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éprouvé  dans  fbn  pere  une  clémence 
infinie.  Il  n'y  a  rien  parmi  nous  qui 
puiiTe  nous'  donner  une  jufte  idée  de  la 
grandeur  d'un  tel  péché;  &  ce  feroit 
confondre  des  chofes  abfolument  diffé^ 
rentes,  que  de  regarder  la  Pénitence 
avant  le  Bâtême,  &  celle  qu'on  doit 
faire  après  l'avoir  violé ,  comme  éga- 
lement faciles ,  &  comme  fondées  fur 
les  mêmes  promeffcs. 

IV.  Il  eft  de  la  Bonté  de  Dieu  (& 
c'efl:  la  féconde  vérité  qui  mérite  nos 
réflexions)  d'empêcher  que  l'homme  ne 
tombe  dans  cette  funefte  erreur  ;  & 
de  le  conduire  à  la  Juftjification ,  après 
qu'il  y  a  renoncé ,  par  une  route  plus 
difficile ,  plus  efcarpée  ,  plus  pénible 
aux  fens  &  à  la  nature  p  que  celle  du 
Bâtême.  Il  ne  connoîtroit,  ni fon crime, 
ni  l'état  affreux  où  il  l'a  plongé ,  s'il  ne 
lui  en  coûtoit  que  l'accufation  &  que 
le  repentir  d'un  moment ,  pour  retour- 
ner en  grâce  ;  ou  s'il  étoit  rétabli  dans 
la  Juftice ,  avec  la  piême  facilité  qu'il 
l'a  perdue,    (a)  Il  faut   qu'il  répare 

avec 

(4)  Paulatîm  redpicur  quod  femel  amidùm  eft  :  û  enlm 
cicô  redirec  homo  ad  prininam  bcadcudinem  ,  ludui  illi  d^ 


I 
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avec  beaucoup  de  travail  &  de  len- 
teur ,  ce  que  fa  folie  lui  a  fait  perdre 
en  un  feul  inftanc  ;  qu'il  apprenne  que 
la  Réfurreélion  n'eft  pas  en  fan  pou- 
voir, comme  la  mort;  &  que  ce  n*eft 
pas  un  jeu  que  de  fe  précipiter,  & 
de  revenir  au  premier  état  après  une 
chute  mortelle.  Ceft  une  grâce  que 
Dieu  lui  fait ,  que  de  Te'loigner  du  pré- 
cipice par  la  connoiflance  de  ces  ven- 
iez ;  il  le  rend  ainfi  plus  vigilant  & 
plus  humble  ;  &  {h)  il  lui  enfcigne  de 
quel  prix  eft  la  Santé,  en  Tavertiffant 
de  tout  ce  qu'il  lui  en  doit  coûter,  ^X 
vient  à  la  perdre, 

V,  Les  Pécheurs  peuvent  fc 
ter,  &  trouver  même  quelques 
très  de  TEglife  qui  les  entretiennent 
dans  la  MolelTe,  &  dans  une  faufle  Sc- 
(àûrité:  mais  la  troifîème  vérité  qoe  le» 
Pères  du  Concile  de  Trente  nous  âp- 
prëjinént ,  eft  que  la  Pénitence,"  &'lcs 
foterçices  laborieux  qu'elle  préfcrît , 
feiit  îa  voye  la  plus  fûre  pour  ârirêtéf 
lanière  de  Dieu,  &  que  TEglife  tfcti 
éimoicpas  d'autre. 

VI.  Ccft 


r  ^^  X^od  enim  &cîlê  faoïoir  •  non  \  ^      _ 

difficulcace  aacem  fanacîonis«  ctit  diUscatios  cUfiodU  nocf- 
IX  ÛMicacii.    S.Aug.U  ?f.  VU 
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VI.  C'eft  fur  cela  qu'eft  fondé  l'avis 
important  que  ces  faints  Evêques  don- 
nent à  tous  les  Cbnfcffeurs ,  en  ces  ter- 
mes: f9  (c)  Les  Prêtres  du  Seigneur 
„  font  obligez ,  autant  qu'une  pruden- 
,}  ce  éclairée  par  l'Efprit  de  Dieu  le 
,y  leur  fuggerera,  d'impofer  des  Péni- 
,9  tences  ÊJutaires  &  convenables ,  fe- 
,y  Ion  la  qualité  dès  Crimes  &  le  pou* 
w  voir  du  Pénitent  :  de  peur  de  fe  ren- 
99  dre  participans  des  péchez  d'aùtrui, 
h  s'ils  impofent  des  œuvres  de  nulle 
f,  confequence  pour  de  grands  péchez  , 
,,  en  flattant  ainfi  les  Pécheurs ,  &  fa- 
f}  vorifant  leurs  péchez. 

VII.  „  (d)  Ils  doivent  auflî ,  en im- 
9>  pofantdes  Pénitences,  ne  pas  febor- 
9}  ner  à  celles  qui  font  des  remède» 
n  contre  la  foiblefle  des  Pénitens,  & 

f>  des 

(e)  Debetic  cf^ô  facerdotes  Domini,  ^ancàm  Q}incus  8c 
pcudentia  fuggeflerit ,  pto  qualicate  criminum ,  &  poenicen- 
tium  fâculcace ,  Cducares  8e  conveniences  fads&âiohes  injan- 
gère  :  ne ,  û  ^rcè  peccads  conaiveanc  •  8c  indulgendûs  cum 
pœnicentibus  aganc ,  leviflîma  qucdam  opéra  pro  graviâSmic 
déliais  injungendo  ,  altenorum  peccacorum  pacddpes  «S- 
ciancur, 

(d)  Habeanc  aucem  pr^  ocuiis.uc  fadsfaâio  quam  i<i|« 
ponunt  »  non  fie  canciîm  ad  novs  riez  cuftodiam ,  le  iofir* 
micatis  medicamçocum ,  (èd  tdam  ad  ptztedcorum  peccacp- 
runi  vindiâam  U  cafligacionem.  ^am  claies  factrilotsai 
non  ad  folvendum  dumcaxac ,  fed  8c  ad  ligandum  Xota« 
ceflas  »  etiam  antiqui  panci  £c  acdu»  8c  decen^  Ç$ns* 
Trid.  Séf.  14,  C,  8, 
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99  des  moyens  propres  à  les  foutenir 
w  dans  le  commencement  d'une  noa- 
ii  velle  vie  :  mais  leur  préfcrire  aufll 
99  celles  qui  fervent  à  punir  &  à  expier 
99  leurs  péchez  pafTez  :  car  9  félon 
9y  la  doclrine  confiante  des  anciens 
99  Pères  9  les  clefs  ne  font  pas  confiées 
99  aux  Prêtres  pour  délier  feulement 
#>  les  Pécheurs,  mais  auffi  pour  les 
%y  lien 

Article    V. 

Keghs  de  la  Pénitence. 

I.  Le  Saint -Efprit  a  réuni  dans  ce 
peu  de  paroles  toutes  les  Règles  de  fa 
Pe'nitcnce  ,  &  condamné  tous  les 
abus. 

IL  Les  Prêtres  du  Seigneur  lui  doi- 
vent compte  de  leur  miniftère  &  de 
l'ufage  de  leur  autorité.  Plus  le  pou- 
voir qui  leur  ell  confié ,  eft  grand  &  au- 
deflus  de  l'homme  ,  moins  il  leur  eft 
permis  d'en  ufer  félon  leur  caprice. 
La  Prudence  doit  les  conduire,  mais 
une  Prudence  que  le  St.  Efprit  ait  é- 
clairée. 

III.  Les  clefs  leur  font  confiées  pour 

lier 
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lier  les  Pénitens  ,  aufli-bien  que  pour 
les  délier.  Ils  fe  rendent  coupiables 
s'ils  n'ufent  que  d'Indulgence,  ou  s'ils 
n'employent  que  la  SeVériré  ;  &  les  Rè- 
gles doivent  leur  apprendre  quand 
l'une  efl  plus  utile  que  l'autre,  &  par 
quel  tempérament  on  peut  les  unir. 

I V.  Toutes  les  Règles  fe  réduifent 
au  Salut  du  Pénitent.  Ainfi  tout  ce  qui 
lui  efl:  pernicieux,  efl:  condamné  ;  &  il 
n'y  a  que  ce  qui  contribue  à  le  guérir , 
qui  foit  approuvé  au  tribunal  de  Je- 
fus-Chrifl:. 

V.  Si  le  Prêtre  qui  s'efl:  chargé  de 
ce  foin  ,  endort  le  Pécheur  &  le  flatte  : 
s'il  laifle  fubfifl:er  fes  maux  :  s'il  n'y 
employé  que  des  remèdes  inefficaces: 
fî ,  par  une  faufle  compaflîon,  il  épar- 
gne les  péchez ,  &  facrifie  le  Pénitent: 
s'il  le  porte  à  regarder  de  grandes  fau- 
tes comme  légères,  en  ne  lui  préfcri- 
vant  que  des  Satisfaftions  légères  :  s'il 
le  raifure  par  fa  molle  Indulgence  ,  au 
lieu  de  fortifier  en  lui  la  Crainte  de 
Dieu  &  l'Humilité;  Il  fe  rend  le  com- 
plice des  péchez  qu'il  diflimule  ;  & 
Dieu  l'en  regarde  comme  coupable, 
bien  loin  d'autorifer  l'abus  qu'il  fait 
de  fon  pouvoir. 

VI.  Ce  n'eft  point  la  coutume ,  ou 

rexem* 
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I  nplci  que  le  Prêtre  doit  fùivre: 

ï  îA  poim  aufTi  la  volonté  du  Péfti- 

iL  qu'il  doit   confuker  ;   c'eft:  à  U 

qualicé  des  Crimes  qu'il   eft  attentif  : 

c'eft  ce  que  peut  le  Pénitent ,  &  non 

ce  qu'il  veut,  qui  eft  fa  regle- 

VII,   Dans   les    Satisfaélions    qu'il 
impofc,  il  a  deux  vues,     11  a  deiîein 
^'•'  ,.  "     de  guérir  &  de  fortifier  le  Pénitent: 
mais  il  a  aulTi  defTein  de  le  punir.     11 
çft  Médecin  &  Il  ordonne  àcs 

remèdes  pour  T^      .*r  f    &  des   peines 
:;,  '         pour  lepaifé.  Il  tient  la  place  de  Dieu, 
;^ ,       qui  défend  de   continuer  dans  le  pé- 
ché ,  mais  qui  ne  permet  pas  que  ce- 
lui qu'on  a  commis  demeure  impuni, 
^      VIII.  Ce  nVft  donc  fatisfaire  qu'en 
partie,  que  de  fe  contenter  des  Exer- 
cices de  Pénitence  que  la  feule  précau- 
tion rendroit  néceflaires  pour  ne   pîus 
pécher,  &  qui  regardent  plutôt  le  Re- 
nouvellement de  vie   que  l'Expiatiûii 
des  fautes  pafTées, 

I X,  C'eft  même ,  à  la  rigueur ,  une 
Sageffe  ^  plutôt  qu'une  Satisfaction 
qui  doit  être  une  Peine  *  &  un  juftc 
Châtiment  du  crime  commis  ,  qui 
doit  tenir  lieu  de  la  vengeance  dont 
Dieu  menace  tous  les  Pécheurs^  &  qd 
tombera  ccrcainemeat  fur  tous  ceux  qui 

ne 
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ne  l'auront  pas  prévenue ,.  en  fe  punif- 
fant  les  premiers,  w  (^)  Tout  péché, 
fj  petit  ou  grand,  dit  St,  Auguftin, 
,,  doit  être  puni.  Il  faut  que  Dieu  en 
99  faflTe  le  châtiment ,  ou  que  l'homme 
>y  le  punifle  par  la  Pénitence.  Si  nous 
w  voulons  donc  obtenir  mifericorde  f 
f9  puniflbns  nos  péchez  :  car  Dieu  ne 
if  fçauroit  faire  mifericorde,  en  flat- 
f,  tant  les  péchez  ,  &  en  ne  s'appli- 
fi  quant  pas  à  les  détruire.  Il  faut  né- 
w  celTairement  qu'ils  foient  punis  ,  ou 
99  par  lui ,  ou  par  nous  :  &  le  feul 
„  moyen  d'éviter  fa  vengeance,  eft  de 
99  la  prévenir. 

X.  (/)  „  Implorons  fa  Mifericorde, 
99  mais  ne  perdons  pas  de  vue  fa  Juftice. 
99  L'une  pardonne  au  pécheur,  mais 
„  l'autre  punit  le  péché.  Ne  préten- 
«^  dons  pas  les  feparer  :  elles  font  en 

99  Dieu 


(e)  Inîquîcas  omnîs  ,  parva  magnave  (îc  «puniatur  n'ecef* 
Ce  e(l ,  auc  ab  ipfo  homine  poenicence ,  auc  i  Deo  vindican- 
te.  Ergo  punijmus  noftra  peccaca,  fi  <]azrinias .  mifericoc- 
diam  Dei.  Non  pocefl  Deus  mifeieti  omnium  operancium 
ini<]uicacem  quad  blandicDs  peccaiis ,  auc  non  eradicans  pec- 
cata.  Pcocfùs  auc  punis ,  auc  punie.  Vit  non  puniac ,  pimi 
tu.    «y.  Amg.  in  Pfai  LVITt^  Strm» 

(f)  Implora  mifericordiam  ,  fed  attende  {uftidam.  M1((-> 
ricordia  efl«  uc  ignofcac  peccanti  3  juftkia  cH,  ur  puniac 
peccacum.    S*  Aui,  in  Pfil,  L» 


Injtîtutm  d'un  Prince , 

lu  efTentielIement  unies  ;  &   (g) 

!s  devons  aimer  de  telle  forte  (a 

imencc  ,    que    nous    confentions 

^  I  règne  par  fa  Jullice  &  fa  Sain- 

*       f  Si  le  Pc'nitent  a  d'autres  fentî» 

I  ^  il  ell  Pécheur  &  non  Pcnitent, 
T     ni  aime  fes  fautes,  puifqu'il  évite 

1        ffi  punir.     Il  n'aime  pas  la  Jufticc, 

rp       ii*il  en  craint  la  SeVérice'.     Il  ne 

veut  que  l'Impunité,  &  non  fatisfairc 

II  condamne  le  jugement  qu&  Dieu  por- 
te contre  fon  crime  j  &  il  ne  penfe  qu'à 
l'excufen  II  ic  trouve  léger,  en  com- 
paraifon  des  peines  qui  devroient  fervir 
à  Texpier  ,  &  qui  ne  font  pas  môme 
Tombre  des  fupplices  éternels  qu'il  mé^ 
rite  ;  &  au  lieu  que  le  véritable  carac* 
tère  du  Pénitent  eft,  de  craindre  que 
fon  péché  demeure  toujours  en  cette 
vie,  il  s'eftîme  heureux  fi  la  réconcî* 
lîation  Itii  efl:  accordée  fans  aucune  con- 
dition pénible  &  fans  travail. 

XII-  Les  Pères  du  Concile  de  Tren- 

te 

tg)  SÂç  eum  dUîge  miicrlcordf m  «  ut  eamvelîfrnf  Arttaemn 
non  cntm  Tnîfrrknrdii  poicfl  ilH  au&rrc  lufltibrri  :  ^Ul^jiM 
Virga  flîtcdionîj ,  vifgA  tt%i\l  ïpHus.  S   Au^*  itf  P/ki.  XLJV* 

(h^  Nihîl  alitïd  agit  ^]uc[ii  vrr^cicei  pcctihiT,  nid  ut  quoi 
cdjIc  kcm  t  ûnpumuim  eue  ooq  Hmn^    St  Àii^*  Êfi/.  ^Xt 
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te  condamnent  cette  illufion  en  des  ter- 
mes qui  doivent  intimider  également, 
&.les  faux  Pénitens,  &  les  imprudens 
Miniflres  de  l'Eglife  qui  les  livrent  à 
la  vengeance  divine ,  en  ne  leur  préC- 
crivant  que  des  œuvres  de  nulle  con-* 
fequence ,  &  qui  fe  rendent  coupable$ 
avec  eux  des  crimes  qu'ils  laiflfent  im- 
punis. 

Article    VI. 

Sévérité  de  rancienne  Dîfcîpline.  VExtè* 

riiur  eji  changé^  mais  le  même 

Efprit  fubjijle. 

I.  Si  les  Règles  que  les  Evêques  de 
ce  Concile  jugent  eflentielles  &  immua- 
bles ,  écoient  obfervées  par  tous  ceux 
qui  font  chargez  de  la  conduite  &  du 
falut  des  Pénitens,  l'Eglife  fe  confole- 
roit  fans  peine  du  changement  qui  eft 
arrivé  dans  laDifcipline,  parce  qu'il  n'y 
auroit  que  l'Extérieur  de  changé  ,  & 
que  le  même  Efprit  fubfîftcroit. 

I I.  Il  efl  néanmoins  utile  au  Prince 
d'être  inftruit  des  anciens  Ufages  de  l'Eî- 
glife,  &  de  fon  ancienne  Sévérité  :  parce 
que  cette  connoiflance  découvre  d'une 
manière  pins  fenfîble  &  plus  touchan- 

Tome  IIL  Bb  te. 
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S7S        In/HtutiM'é^miPfkàif^ 

te  ,  quelle  idée  les  Pères  dont  nous 
avons  reçu  l'Evangile ,  avoient  des  pé- 
chez commis  après  le  Bâtôme  ^  &  de  la 
néceffité  de  les  expier  par  une  Pc'niten- 
ce  laborieufe,  qui  fervit  en  mcme  tems 
de  Châtiment  pour  le  paiFé,  &  d'E- 
preuve pour  l'avenir. 

III.  Je  m'cngagerois  dans  un  trop 
long  détail ,  fi  je  traitois  ici  cette  ma- 
tière. Le  Prince  pourra  s'en  faire  inf- 
truire  par  quelque  perfonne  fçavante 
dans  l'antiquité,  &  pleine  de  refpcû 
pour  les  précieux  monumens  qui  nous 
en  relient.  Je  me  contente  de  marquer 
ici  en  peu  de  mots ,  que  les  pécheurs 
coupables  de  l'un  des  crimes  dont  la 
Pénitence  étoit  fixée  par  les  Canons, 
ou  par  un  Ufagc  plus  ancien  même  que 
les  Canons,  ctoit  (f)  oblige  de  fc  pu- 
rifier long  -  tcms  dans  les  difFércns  dé- 
grez  de  Pénitence  que  l'Eglife  avoit 
établis,  &  dont  Tun  fervoit  de  partage 
à  l'autre. 

IV.  Le  premier  étoit  nommé   celui 
des  Pleurons.    Us  s'arrctoicnt  à  la  por- 
te 

(  f  ^  On  feut  eûnpjTer  lei  Lettres  Canêtii^ues  Je  S,  Gref, 
TUmmur.  fie  ,S\  B.*f:!e  à  S.  AmfthiU^ue ,  de  S"»  Grf(.  de  Sffi 
A  Let»^  Ev,  de  Metitene  ,  du  pA/e  Félix  111  C-  lei  ^mtfvi 
«wc/iMi,  J»t$t  le  P  ^Morin  rdf^rts  le»  finùmînt  dj^nt  itf' 
¥:ème  Livi:  dt  UPcnitefUt» 
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te  de  rEglife ,  où  il  leur  étoit  défendu 
d'entrer;  &  ils  fe  jettoient  aux  pieds 
des  Fidèles,  pour  leur  demander  avec 
larmes  leur  affiftance  auprès  de  Dieu. 

V.  Le  fécond  étoit  celui  des  Ecou- 
tans,  ou  des  Auditeurs,     Ils  entroient 
dans  l'Eglife ,  mais  en  fe  tenant  dans  le 
plus  bas  lieu,  pour  entendre  lesinftruc- 
tions  qu'on  y  faifoit;  &  dès  qu'elles 
étoient  finies ,  ils  étoient  obligez  d'en 
fortir  avec  les  Catéchumènes ,  c'eft-à- 
dire  avec  ceux  que  l'on  inftruifoit  pour 
les  préparer  au  Bâtême,  mais  que  l'oii 
regardoit  encore  comme  étrangers.  Les 
Pénitens  du  fécond  degré  étoient  mis 
au  même  rang  qu'eux.  On  jugeoit  qu'ils 
avoient  peu  compris  quels  étoient  les 
engagemens  du  Bâtême  ,  &  à  quelle 
fainteté  l'on  s'oblige  en  devenant  Chré- 
tien, puifqu'ils  s'étoient  rendu  coupa- 
bles de  crimes  incompatibles  avec  la 
Juftice;  &  l'on  les  inftruifoit  de  nou- 
veau des  règles  de  l'Evangile ,  comme 
des  étrangers  &  des  infidèles. 

VL  Ils  paffoient  de  ce  fécond  dé- 
gré  au  troifième ,  qu'on  appelloit  des 
rrofternez;  parce  que  ces  Pénitens  y 
étoient  fouvent  proftemez ,  &  toujours 
à  genoux.  Ils  venoient ,  lorfque  le 
Diacre  les  appelloit ,  fe  profterner  de- 
Bb  ^  vant 
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çfo         Jnjiîtutiùn  iTim  Frinc9^ 
vant  rEvéque,  qui  prioit  publiquement 
poureuxavcc  tous  les  1^'idèlcs  ;  &av3iii' 
que  les  prières  du  facrifice  commeaçaf  1 
ient^  on  les  faifoit  retirer* 

VIL  Le  quatrième  degré  étoit  a^ 
peUé  des  Confiftans;  j^cce  que  cem 
qoîy  étoieflc  adiBb^  pooyqitot  dSto 
à  toutes  lesPriefes  du  Sacrifice, &ém 
préfens  aux  faints  Myftères,  mais  fan 
y  participer. 

VïiL  Le  fifjdtir  qtte  les  Péfta» 
fiSfoieftt  en  cfaaooe  degré  »  écoit  long, 
quoique  le  Zèle  6c  U  Ferveur  4e  puffcni 
abre^r.  Les  Jeunes  ,  les  Aumônes, 
la  Privation  de  toutes  les  délices ,  U 
réparation  du  tumulte  &  des  affaire»; 
un  Habit  hamhle  >  &  femblable  à  ccW 
des  perfonnes  qiii  font  en  denil ,  h  O» 
tinencej  &  beaucoup  d'autres  excrdca 
propres  à  humilier  Fefprit  &  à  mord^ 
fier  le  corps ,  leur  étoiem  ordonne2  k^ 
Joû  leurs  forces  ,  &  étoient  comme  k 
fond  &  la  baze  de  leur  état  ;  &  ils  ar- 
Tivoient  ainfi  par  dégrez  à  une  enricre 
Réconciliation^  &  à  rEuchariftie,  qd 
«1  écoit  le  fcean- 

IX.  Une  telle  Pénitence  avertiflbk 
-plus  eiEcâcemenc  les  Fidèles  de  confcr 
ver  la  Jufticc  &  rinnocence»  que  n'au- 
raient pu  faire  tous  les  diiboiirs  >  &  d- 

le 
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le  fcrvoit  de  frein  aux  Pénitens ,  par  fa 
longueur  &  la  févérité,  pour  lespré- 
ferver  des  rechutes. 

X.  (i)  Auflî  ne s'accordoit-elle  qu'u- 
ne fois  ;  &  fi,  après  un  tel  remède, on 
devenoit  encore  criminel,  on  trouvoic 
dans  les  Miniftres  de  l'Eglife  une  Sévé- 
rité qu'on  jugeoit  alors  falutaire  ;  & 
qui ,  bien  loin  d'être  oppofée  à  la  Corn- 
paflîon ,  en  étoit  l'effet  :  parce  que ,  en- 
étonnant  quelques  particuliers,  elle  re- 
tenoit  tous  les  Fidèles  dans  le  devoir, 

XI.  L'Eglife  en  ufoit  ainfi,  dit  S. 
Auguftin,  par  une  Rigueur  de  Difci- 
pline,&  non  par  un  défaut  de  pouvoir. 
Elle  vouloit  que  la  Pénitence  fût  fé- 
rieufe  &  fans  retour.  Elle  fe  défioit 
des  Converûons  qui  n'étoiisnt  pas  fer* 
mes  &  confiantes,  &  craignoit,en  pro- 
diguant les  Sacremens,  de  les  avilir, & 
de  les  rendre  des  occafîons  de  chutes^ 
au  lieu  qu'ils  font  des  remèdes. 

(  kj  Merico  reprehenduncur  qui  f^rpiùs  agfDdim  poeoiten- 
tiain  putanc  Njiii  (1  verè  agerenc  pœnicentiam  ,  iterandam 
prtlea  nun  putarenc:  quia  licuc  unum  baptifma ,  itaunapœ- 
iiiieAcia ,  quae  tamen  publicè  agitur.  Nam  quoiidiani  nos 
(Icbec  pocniteie  déliai  :  fed  haec  deliâorum  levioium  *  ilU 
graviorum,  S*  %Amb,  L,  i.  dt  Panit»  C,  xo« 
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A  R  T  1  C  t  E    ,  V  I  1.  ' 

.  'Sipirité  de  FÈcriiun  eHtori  ^luî 
effrayante.  '^  ■ 

h  Une  tdle   Sévérité  ncrnsécooft 

awc  raiibn;  ina&'  cfc  que  nous  enlêi- 

,  gne  St.  Paul ,  eft  encore  plus  effirayam: 

\,{i)^  eft  Impoffible^  dit  cet  Apô- 

,  »  tre  ,cn.  (m)  qui  Jefcur-Cterift  Im- 

^f,  même  parloic,  que  ceux  qoi  ont  été 

99  une  fois  édaiiez^  qui  ont^^oûté  fc 

f;  don  du  del^  qni  ont  été  rendus  pÊn- 

n  tidpans  du  St.  EQ>rit»  qui  fe  root 

9f  nouris  de  la  faince  parole  de  Dieà  & 

99  de  rEfpérance  des  grandeurs  dtffié- 

,y  de  à  venir ,  &  qui  après  cela  font 

99  tombez  :  il  eft  impoffible  ,    dis -je, 

,,  qu'ils  fe  renouvellent  par  la  Péniten* 

iy  ce,  parce  qu'autant  qu'il  eft  en  eux, 

>>  ils  crucifient  de  nouveau  le  Fils  de 

99  Dieu,  &  l'expofent  à  rignominie. 

IL  Je 

(  /  )  An  expecimencum  qaxcitii  e}us ,  qui  in  me  loqoiiE: 
Chriaus?   1.  C#f.   C.  XIU,  v.  i. 

(  m  )  Impofljbile  efl  eos ,  qui  fciàel  func  illumioari  ,  pi- 
tavecunc  etiam  donum  cœlefte  ,  &  panicipes  fa£li  funt  Sfiri- 
tus  fandti,  »  guOavcrunc  nibil6niinus  bonam  Dei  verbua» 
vimicesque  fxcuH  venturig  ôc  ptolapfi  func»  nirfùs  ccnofi* 
ri  ad  pœnicenciam ,  rurfiim  crucifigcntes  (îbimcnp(îs  fiijtf 
Pei  »  6c  ofteotui  liabcnces*  i/r^r.  C.  K/.  v.  4. 5.  &  5. 
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1 1.  Je  fçais  que  le  principal  deflein 
de  l'Apôtre  dans  ce  terrible  difcours  > 
eft  d'ôter    toute  efpérance   d'un  nou- 
veau Bâtême ,  parce  que  ce  Sacrement 
eft  une  imitation  myftérieufe  de  la  Mort 
&  de  la  Sépulture  de  Jefus-Chrift ,  qui 
ne  peuvent  fe  réitérer.  Mais  Cette  doc- 
trine porte  plus  loin  :  &  S.  Paul  veiit 
nous  faire  comprendre  que  ,1e  fruit  de  " 
la  mort  &  des  ignominies  de  Jefus-Chrift, 
devroit  être  éternel,  &  que  c'eft  vou- 
loir le  crucifier  de  nouveau ,.  &  l'ex- 
pofer  de  nouveau  à  Tignominie,  que 
de  perdre  par  le  péché  la  Juftice  qu'il 
nous  a  communiqu^.e ,  &  que  d'en  at* 
tendre  de  lui  une  nouvelle. 

III.  Ceft  pour  cela  qifil  ajoute  dans 
un  autre  lieu,  „  que  (n)  fi  nous  pe'- 
f>  chons  volontairement ,  après  avoir 
f,  reçu  la  connoiiTance  de  la  vérité,  il 
r  n'y  a'  plus  déformais  d'hoftie  pour, 
,,  les  péchez,  mais  il  ne  refte  qu'une 
„  attente  effroyable  du  Jugement  ^'. 
Comme  s'il  difoit  :  les  Pécheurs  ont  dû 
efpérer ,  que  lorfque  la  véritable  hoftie 

feroit 

(fl)  Voluntariè enim  peccantibus  nobis  pod  accrptam  no« 
titiam  vericacis  ,  jam  non  rclinquicur  pro  peccacis  hollia  , 
te rribilis  autcm  quaedam  expeAatio  judicii ,  ôc  ignis  «mula^ 
cio,  (]u;c  confupipciini  eil  adverfarios.  Hiir»  C*  X,  v.  %€• 
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584  MjBtuitM  fufi  PfméiTf  » 
ferc&c.  immolée  pour  eux ,  Us  feroicnc 
blmcius  dans  fon  fang:  mais  lorG|ii'ils 
y  OK  iti  lavez  ^  &  qu'ils  retournent  à 
iCBrs  £ri0ie$  «  il  o^y  à  pliutl'hoflie  pour 
nxi  parce  qféiç  til  unique ^  &  qu'el- 
le «i!a  pè  mowir  qaune  fois.  S'ils  en 
efj^reM  «flc  nouvelle  >  leur  attente  eft 
moe:  •»  car  (^)  après  avoir  foule  2111 
n  piodf  k  Flîs  de  Dieu  ,  traité  fba 
#  HMg^  tqvl  les  avoit  fanflifiez»  com^ 
«»  ne  BU  fitog  impur  &  profane ,  & 
#f  Ait  ojitra|;e  ù  l'erpriE  de  grâce,  ils 
m  nedorranc  attendre  que  le  Jugement^ 
«f  .&  l'ardeur  du  Feu  i^i^^^orcra  ]s$ 
M ..eonemii  ide Dieu^   \r'  d 

IV»  St.  PWil  elt  très-flôîgné  de  von- 
leur  6cer  )>ar*^là  aux  pécheurs  p  qui  U 
font  devenus  après  le  Bàrême,  TeTpé- 
rance  de  retourner  à  k  JufUce  par  la 
Pénitence.  Il  les  y  exhorte  au  contrai- 
re dans  toutes  fes  Epîcrcs  ;  &  la  Ré- 
conciliation accordée  par  liu-ziirne  à 
rinceftueux  de  Corinthe,  ne  laiiTc  au- 
cun doute  fur  ce  point.  Mais  ce  grand 
Apôtre  vouloir,  que  les  Pécheurs  neft 
repolaffent  pas  fur  une  Pénitence  légè- 
re; 

filium  Det  conculcavcrit ,  6i  faiiguiiicm  rcfïamt-niJ  pr>rtKon 
duierit.  In  quo  (ànôîticatui  cft  »  de  Tj^iritui  |fai)2  co^ttusC' 
liam  fccecic  i  i«  Cw,  C*  21,  v^y^  &  lo. 
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re  ;  qu'ils  ne  crûffent  pas  que  le  retour 
à  la  Juftice  fût  auffi  facile  par  la  Péni- 
tence que  par  le  Bâtême;  qu'ils  fçûffent 
que ,  félon  les  règles  ordinaires ,  &  fé- 
lon le  plan  naturel  de  la  Religion ,  ils 
méritoient  que  Thoflie  &  le  fang ,  qu'ils 
avoient  profanez,  leur  fûfFent  refufez; 
qu'ils  fûffent  couverts  de  honte,  com- 
me des  Sacrilèges  &  des  Parjures;  qu'ils 
demandaffent  long-tems ,  &  avec  beau- 
coup de  larmes ,  la  grâce  qu'ils  avoient 
méprifce  ;  &  qu'ils  devînflent  humbles 
&  reconnoiflans ,  à  proportion  de  ce 
qu'ils  avoient  été  ingrats  &  orgueilleux. 
V.  Ces  difpofîtions  fi  juftes  &  fi  in- 
difpenfables  font  le  fruit  de  la  doftrine 
de  St,  Paul,  quand  elle  efl:  bien  com- 
prife ,  &  que  le  cœur  en  eft  profonde- 
ment pénétré.  Mais  elles  font  rares  , 
parce  que  la  plupart  des  Pécheurs  font 
impénitens ,  &  que  le  plus  grand  nom^ 
bre  des  Péniteiis,  ou  ne  connoît,  ou 
n'aime  pas  les  Règles  d'une  férîeufe  Pé- 
nitence. Elle  a  dans  tous  les  tems  trou- 
vé de  grands  obfi:acles  dans  le  cœur  des 
hommes  ;  &  nous  lifons  avec  étonne- 
ment  ce  que  dit  St.  Ambroife,  »>  qu'il 
„  (p)  avoit  plus  connu  de  Fidèles  qui 

w  avoient 

ip)  Faciiiûs  inveni  <px  innocentiam  ftnraferiiit,  ouàm 
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9f  avoient  confcrvc  leur  Innocence ,  rti 
,f  de  véritables  Pénicens  qui  reufl| 
9,  réparée,  | 


CHAPITRE     XIX. 

//  eft  (Tune  extrême  confequence  queliPri 
ce  fqffe  choix  d'un  Confefjeur,  qm  û 
les  Qualitez  nécejfaires  pour  un  til  El 
flot*    Quelles  Jont  ces  Qualitez. 

Article    I. 

n  e/i  d'une  extrême  confequence  que  lePrh 
cefajjc  choix  iun  ConfeJJeur  qui  d$ 
les  Qualitez  nécejjaires  pour  un 
tel  Emploi. 

L  Ce  qui  a  été  dit  dans  les  demicï 
Chapitres ,  nous  conduit  naturclleracn 
à  la  matière  de  celui-ci.  Mais  je  doi 
avertir  avant  tout,  que  ce  que j'emcn 
fous  le  nom  de  Confcfleur  du  Prince 
n'cft  point  un  homme  qui  ne  foie  qu 
pour  la  bienfcance  ou  la  montre  ;  qu 
foit  fimplcmcnt  un  Officier  du  Prince 

cou 

«jiiî  congrue  fg^'tint  pœnîccfltiam.  S,  Ambt,  L,  ts  de  Fjri. 
C".  lo, 


0u  Traité  des  Qualitez,  &c.  587 
èonché  fur  l'Etat  avec  un  équipage  & 
qiie  penfion ,  &  qui  fafle  une  partie  de 
fk  Cour.  S'il  ne  s'agiflbit  que  d  un 
td, homme,  il  faudroit  le  prendre  au 
hazard ,  &  le  plus  firaple  feroit  le  mèil- 
leur. 

li.  Mais  l'idée  que  j'ai  du  Confefleur 
du  Prince  eft  très-diflFérente;  &  l'on 
verra-  bientôt  par  le  caraftère  que  j'en 
ferai  »  qu'il  doit  avoir  un  mérite  très- 
fîngulier,  pour  être  digne  de  toute  la 
co^ance  du  Maître  des  autres  hommes  : 
je  dis  tonte  la  confiance ,  parce  qu'elle 
doit  s'étendre  à  toutes  fortes  d'affaires, 
n'y  en  ayant  aucune  qui  n'ait  quelque 
rapport  a  la  confcience  &  au  falut ,  & 
où  il  ne  foit  dangereux  de  prendre  un 
mauvais  jjarti  :  &  qu'il  eft  difficile  d'ou- 
vrir fon  cœur  avec  une  entière  finceri- 
té,  quand  on  eft  obligé  d'ufer  de  quel- 
que réferve  fur  des  chofes  moins  inté* 
reflantes  &.  moins  perfonnelles. 

III.  D  faut  que  le  Prince  ne  lui  dé- 
couvre pas  feulement  fes  fautes ,  pour" 
fe  décharger  de  leur  poids ,  mais  pour 
y  trouver  des  remèdes  ;  qu'il  faffe  cas 
de  fes  Avis  &  de  fes  Confeils  ;  qu'il 
le  confulte  toujours  avec  fruit ,  &  qu'a* 
près  l'avoir  entendu  ,  il  en  foit  plus 
éclaire  fur  fes  Doutes ,  &  plus  fur  fes 
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Dcvoin;  qall  fok  confd^p»  ici  M 
cours  r  &  animé  k  h  Pteté^par  In  ife 
horcations}  qu'il  n'aie  aacime  peineHi 
lui  parler  de  fes  défauts  &.de  tes  détt* 
gers  ;  qu'il  épnmve  dans  tovtea  leii^ 
cafionsy  que  fa  lumière  n'eft  pas.M» 
xnune^  &  qûefâ  prudence  Ta  pliitilQDi 
^ue  celle  de  beaucoup  d'autres;  dfqœ 
plus  il  l'approfixidit,  plus  îl  iJéùimu 
en  lui  deâag^e&deVertii.v  t> 

I V.  je  fçais  qu'un  Prince  pcMlcnt 
te  touc  cela  d'un  fujec  très  -  mémuiUj 
parce  qu'il  manque  de  difoemefiiinc^& 
qu^îl  ne  fe  connoît  pas  en  méricos' Mû 
ce  n'eil  pas  dans  la  penfêeyr^u'il  doit 
avoir  en  fan  Confeueur  bewacoop:  de 
confiance f  qu'il  fe  trompe;  c'eft  dam 
le  mauvais  Choix  qu'il  en  %  fait ,  & 
dans  Ton  mauvais  goût.  Car  il  eft  na- 
turel de  s'abandonner  avec  peu  de  pré- 
caution ,  à  celui  que  l'on  choifit  pour 
lui  découvrir  jufqu'à  fes  propres  foibldT* 
fes  ;  quoiqu'il  foit  contre  le  bon  *  Sensi 
de  choidr  fans  lumière  un  homme  à  qui 
l'on  veut  bien  fe  montrer  ians  voile  & 
fans  réfcrve. 

V.  Les  inconvéniens  qui  fuivent  une 
telle  méprife  font  infinis ,  pour  le  Prin- 
ce ,  pour  l'Etat ,  pour  l'Eglife ,  pour 
le  Temporel  &  pour  le  Salut.    Il  eft 

aiS 
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aifé  de  les  prévoir;  mais  difficile  de  les 
empêcher  :  car  un  Confefleur,  tel  qu'il 
doit  être  pour  un  Prince,  a  toujours 
été  un  homme  rare ,  &  l'eft  encore  plus 
aujourd'hui;  au  lieu  que  le  nombre  de 
ceux  qui  n'ont  que  des  qualitez  médio* 
cres  eft  très -grand ,  &  que  plufieurs  en 
cachent  de  très  -  raauvaifes ,  fous  une 
apparence  de  Modeftie  &  de  Vertu. 

VI.  C'efl:  fur  ce  point  effentiel  qu'il 
faut  que  le  Prince  mette  en  ufage  cet 
avis  de  la  Sagefle  :  «  (9)  Ayez  plu- 
99  fleurs  Amis  ,  avec  qui  vous  aurez 
99  une  focieté  douce  :  mais  choififlez 
99  entre  mille  cet  homme  unique  dont 
99  vous  prendrez  confeil  ^'.  Cette  le- 
çon regarde  tout  le  monde ,  mais  infini- 
ment plus  les  Rois  que  tous  les  autres  ; 
parce  qu'ils  font  à  la  tête  de  tout,  que 
c'efl:  conduire  l'Etat  que  de  les  condui- 
re ,  &  qu'il  n'eft  prefque  pas  poffible 
de  les  délivrer  de  la  féduftion ,  quand 
ils  fe  font  livrez  à  un  homme  qui  a  in- 
térêt d'écarter  tous  les  autres  con- 
fcils. 

VIL  Inutilement  dirois  -  je  à  un  Prin- 
ce, ou  fans  application,  ou  fans  dif- 

cer- 

(ef)  Mulcl  pacîfîd  Hnt  tibî,  &  conCliacios  fie  cibi  umis 
de  mak.  £(cl.  C  r/.  v.  ^, 
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'temtmOit  ^  ce  qui  doit  le  détenninef 
âuis  le  choix  d'an  Cbnfeflear  ,  & 
quelles  Qualicez  il  y  doit  troaver.  Je 
loi  fldontrerois  peut-é^re  ce  qu'il  crwtt 
&  ce  qu'il  fuit;  &  je  lui  apprendrai 
plutôt  à  éviter  le  mérite»  qu*à  le  chot 
ur.  -*  Mais  j'ai  l'honneur  d'écrire  .pour 
•    nn  Prince  qui  rcfpeéle  la  Vérité j& 

3ui  la  cherche ,;  qui  cft  incapahte  de 
onner  fa  Confiance  à  quiconque  nejt 
luidiroit  pas;  &  qui  ne  vent  .pos.ft 
contenter  du  médiocre  >  i^^il  peut  traftt 
▼cr  l'excellent. 

ÂRTICLlfrlI. 

Quelles  font  ces  QmlUez. 

il  d'ut  avêir  I.  Il  ne  faut  pas  qu'il  fe  borne  à  la  Pic- 
Suir^r  ^^  ^^^^^  '  ^^^^  Lumière  ,  ou  à  la  Lumi^ 
re  fans  Pieté.  Ces  deux  qualitez  doi- 
vent être  unies  :  &  l'une  feparée  de 
l'autre ,  quelque  parfaite  qu'on  la  fap- 
pofe  ,  jette  le  Prince  dans  de  grands 
périls.  Si  fon  guide  eft  fans  yeux,  on 
s'il  n'a  que  des  yeux ,  il  l'égaré,  ou  il 
Tabandonne  :  il  faut  voir  &  marcher: 
montrer  le  chemin  &  y  foutenir  :  bic« 
parler  &  faire  encore  mieux,  Autrt- 
ment  on  dit  ce  qu'on  ne  içait  point,  ou 

l'on 
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Ton  fait  le  contraire  de  ce  que  l'on  dit  : 
&  Ton  nuit  à  la  Pieté ,  ou  en  la  mépri- 
fant  foi  -  même  ^  ou  en  la  rendant  mé* 
prifable  par  Tignorance. 

II.  Le  ConfefTeur    du    Prince  doit^;;;;^/^^ 
avoir,  outre  la  Vertu  &  la  Connoifran-//c"n/<JÏ 
ce  de  la  Religion,  des  Talens  pour  la^*''^'*** 
Conduite  de  TEtat;  être  capable  d'af- 
faires ,  &  les  entendre  ;  avoir  des  prin- 
cipes étendus ,  qui  l'éclairent  fur  toutes 

les  chofes  que  l'expérience  &  l'ufagc 
du  monde  apprennent  aux  autres,  & 
que  l'obfcurité  d'une  retraite  cache  fou- 
vent  aux  gens  de  bien.  Sans  ces  Ta- 
lens, dont  la  femence  eft  dans  l'efprit, 
&  que  l'occafion  fait  éclore  ,  un  homme 
d'ailleurs  pleiji  de  Vertu ,  laiffe  fouvent 
le  Prince  dans  l'incertitude  &  la  per- 
plexité dans  des  chofes  délicates  &  dif- 
ficiles ;  &  il  le  met  dans  la  néceffité  de 
partager  fa  confiance,  &  de  fuivre  des 
Confeils  fufpefts  &  dangereux. 

I I I.  Il  faut  bien  néanmoins  fe  garder d'UrflfH! 
de  confondre  ce  que  je  dis,  avec  un  csl- fuite  fw  k 
raftère  qui  paroît  voifin,  quoique  très- ^-Jl//^' 
différent.    Un  homme  habile  dans  lçsfr«»»4f«. 
Affaires,  parce  qu'il  s'en  eft  beaucoup 
mêlé,  qui  lés  aime,  qui  en  a  befoin, 

qui  veut  fe  rendre  néceffaire,  qui  aune 
fccrete  envie  de  dominer,  &  dç  s'inger 

rer 


rer  dans  le  miniftère,  doit  être  ad» 
plus  févèrement  qu'aucun  autre.  Noœ 
cherchons  un  Homme  de  bien ,  &  non 
un  Homme  important.     Nous  voulons 
qu'il  puiffe  être  confulté  fur  les  affaires, 
mais  qu'il  les  craigne  &  qu'il  évite  de 
s'en  mêler. 
Se  charger      jv.  Une  de  fcs  plus  grandes  qoali- 
Iw '^  ^tez,  eft  de  fe  charger  en  tremblant  de 
Conduite  dui^  Coufcience  du  Prince,  d'en  connoi- 
^"'"''      tre  le   poids ,  &  d'en   voir  toutes  les 
fuites.     Il  faut  qu'il  ne  fe  rende  qui 
une  Vocation  bien  marquée  ;   &  qu'il 
ne  s'accoutume  point  à  fa  place:  lacon- 
fîderant  toujours  des  mêmes  yeux  qu'an 
commencement ,  &  n'y  demeurant  qw 
par  la  crainte  de  déplaire  à  Dieu ,  s'il 
forroir,  de  fcn  ordre. 
Erre  exempt     V.  ^liiis  foH  cfprit  doît  êtrc  exemp' 
"^f/l-Ltde  Scrupules  &  de   vaines  Terreurs: 
Tenenr^.    etrc  décifif ,  quand  il   le  faut  :  prendre 
nettement  un  parti,   &   le  fuivre:  fe 
déterminer  par  des  vues  qui  ne  chan- 
gent point  :  douter  à  propos ,  mais  ne 
douter  pas  long-tems  ;  &  ne  pas  Jaiffcr 
le  Prince  dans  l'incertitude,  en  y  d^ 
meutant  foi-même ,  ou  en  y  revenant  par 
des  variations. 
cenneUn        V I.  U  cft  très-néceffaire  qu'il  connoif- 
Hmmcs.    ^  bien  les  Hommes ,  pour  démêler  leurs 

Paf- 
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Paflîons  &  leurs  Intérêts  ;  pour  difcer- 
ner  dans  les  avis  qu'on  s'empreflera  de 
lui  donner,  ce  qui  mérite  de  l'attention; 
pour  éviter  les  pièges  qui  lui  feront  ten- 
dus ,  &  pour  empêcher  que  le  Prince 
ne  donne  dans  quelques-uns  de  ceux  dont 
tout  fon  chemin  eft  femé. 

VII.  Cette  ConnoiiTance  des  Hom-S^i^^^ 
mes  doit  être  le  fruit  de  fes  Réflexions  j*'*"  ^j"  «» 
ou  plutôt  un  Don  de  Dieu;  car  il  lui^/l/ 
en  coûteroit  trop ,  s'il  Tacqueroit  par^'jï^^^^ 
leur  commerce.     Il    eft  même   iBxCfdmlSJL 
qu'en  vivant  beaucoup  avec  les  hom-^^^Jj^^ 
mes,  onlesconnoilFebien.    On  devient  *'"'**'' 
malin ,  plutôt  qu'exaâ:  ;  &  défiant ,  plu* 

tôt  qu'éclairé. 

VIII.  Il  iied  bien  à  un  Coi^eikiit sm  hm^ 
d'être  humble,  &  il  ne  fçauroit  rêtrc^^';  ^ 
affez..    Mais  être  humble ,  n'cft  pas  êtreL*  -."^i* 
complaifant  ou  flateur.    Quand  il  s'agit^.^*!^  j^  ^ 
de  lui,  il  ne  peut  fe  mettre  trop  bas:rîf/'//»i 
mais  quand  il  s'agit  de  la  Vérité,  H^IJ^^rJ^ 
ne  doit  voir,  &  ne  craindre  qu'eUe.^«'«iZa. 
Sans  cette  difpofltion  il,  nc'peut  fervir 

Qu'à  tromper  le  Prince,  qui  fe  repofe 
mrfa  Sincérité,  &  qui penfe avec  quel- 

2ue  fondement  qu'il  s'acquitte  de  fes 
>evoirs ,  quand  on  ne  l'avertit  pas  da 
ceux  qu'il  néglige. 

IX.  Cette  Sincérité  dont  je  parle,  doit  «y-  simiri^^ 

al- 


5!^      '^^JÎifBIntn'ùn  Prince^ 
Wyf-  aller  jufqu*au  Zèle  ;  car  c'efl  da  S 
fc^^qOe  vient  le  Courage*     Sans  ccctc  efpï- 
CC  d'aiguillon ,    la  Prudence  dégciKï*: 
ai  Timidité i   &  de   peur  d'aller  twp 
lob,  elle  s'arrête  par  foibleHe,    Il  y  a 
éts  occafîons  où  les    meilleurs  Princci 
tmtbefoin  d'être  preflez ,  mais  craign:« 
et  rétre-  ,  Us  aiment  quelquefois  leurs 
;  défauts,  iSc  les  excufent.     Ils  reçoivent 
.  jwrec  moins  d*o!ïyerture  certains  aviS|dk 
1^  rendent  en  cotnbactant*     Uo  bamM 
plein  d'égards,  &  qfui  ferit  cette  «pp» 
rence  de  refiftance ,  efl  tenté  d'y  ccocr: 
&  plus  il  a  de  Refpefl  pour  le  PrincCi 
&  de  PolitefTc,  moins  il  eft   difpofé  i 
lailTer  croire  qu'il  en  manque.     Maïs  1 
faut  que  le  véritable  intérêt  de  fa  pro- 
pre Confcience  >  &  de  celle  da  Prina, 
Remporte  fur  tout  :  &  le  Prince  trouTfr 
ra  bon  que  je  TavertiiTe ,  de  fe  défitf 
d'unConfeffeur  qui  femefurera  toûjouis 
furfes  difpofiiions,  qui  craindra  trop 
de  lui  déplaire,    &  qui   mollira,  dà 
qu'il  ne  verra  pas  que  fon   avis  foi 
bien  reçu*    Un  tel  guide  ne  fait  ploi 
fon  devoir.    Il  fuit,  an  lieu  de  prAt- 
der  f  &  tout  au  plus  il  accompagoci 
au  lieu  de  conduire. 
r«ii  zeit       X,  Mais  comme  il  faut  que  le  Zèk 
fUdré'&  anime  la  Prudence  >  il  faut  auUÏ  que  U 
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Prudence  le  modère ,  &  que  la.  Lumie-/'"^*"^  ^* 
re  le  règle  &  l'applique.     Le  ConkC- mllJfJ^ 
feur  d'un  Prince  doit  être  parfaitement  J^"'"^.^^^ 
inftruit  des  Bienfe'ances  ;  ne  lui  confeil-/4r/v«rS^ 
1er  rien  que  de  fage  &  de  raifonnable  ;  "'*''^*** 
ne  le  porter  jamais  à  des  Singularitez 
vicieufes  î  ne  point  foufFrir  qu'il  laifle 
avilir  fon  Autorité  par  une  Humilité 
mal  entendue  ;  ne  le  jetter  point  dans 
des  Pratiques  particulières,  contraires 
à  fes  Devoirs  publics;  le  retenir,  s'il 
prend  les  chofes  d'une  manière  trop  âpre 
&  trop  ardente,  quoique  ce  foit  pour 
le  bien  ;  le  charger  de  peu  d'Exercices , 
mais  lui  montrer  que  les  difpofîtionsinr 
térieures  n'ont  point  de  bornes  ,•  &  le 
confoler  de  ce  qu'il  ne  pourra  faire,  en 
lui  apprenant  d'y  fuppléer  par  l'Hu- 
milité ,  la  Reconnoiffance  &  l'Amour. 

XI.  Il  ira  toujours  au  folide  &  à  Ve{rAUertê4. 
fentiel ,  &  ne  prendra  jamais  le  chan-^Xi'^e^ . 
ge.     Il    ne   fubftituera  pas  de  petites '#»'!''^. 
Obfervances  à  de  grands  Devoirs.  Il  ncrter^^/rfi 
travaillera  pas  au   dehors  ,   en  necli- /;''''"  ^*-, 
géant  le  cœur.    Il  ne  couvrira  pas  desi*  gr^dt 
omifTions    eflenticUes  ,    par    certaines  •'^•*"'^ 
exaélitudes  qui  ne  vont  point  au  but. 
Il  ne  feparera  jamais  le  Prince  du  Chré- 
tien ;  &  il  ne  croira  point  avoir  réuiîî 
dans  fon  MiniAère,  fî  le  Particulier  efl: 

dé- 


<^6        hijittuiim  éTun  Prince^ 

dévot ,  &  que  le  Prince  foît  négligent. 
>-.*.  r,^      XII.  Il  inûLlera  principalement  fo 
/^' j^^^les  qaalicez  qui  reforment  le  cœur  &  qci 
«*>'?'' fervent  à  la  condnice  de  TEtac.  liaun 
^'^^'      toujours  en  vue  le  Prince  &  le  Public  :  & 
tout  ce  qui  rendroit  le  Salue  du  Prince 
douteux,  &  expoferoit  la  République, 
fera  Tobjet  continuel  de  Tes  foins&  de  fes 
inquiétudes. 
j.'jfir  un       XIII.  Il  faut  pour  cela  qu*il  ait  un 
^^;;j;/'  Efprlt  jufte  &  droit,  qui  difcerne  dans 
chaque  chofe  ce  qui  mérite  de  l'atten- 
tion ;  qui  ne  fe  laifle  point  éblouir  vu 
la  feule  Vraifemblance  ;  qui  confiderc 
&  pefe    tout ,  &    ne    le      détermine 
qu'après  avoir  tout  vu  ;  &  qui  deirile 
avec  netteté  le  faux,  l'utile  &  le  fupcr- 
flu ,  le  néceffaire  &  le  dangereux. 
Toupîtr:        XIV.  Il  cftfur- tout  important  qu  il 
|^;,^>'foit  toujours  Ennemi  des  Extrêmitez  , 
&  qu'aucun  bien  n'aie  d'attraits  pou 
lui ,  qu'autant  qu'il  efl  dans  Tordre  à 
conforme  aux  règles  ;  qu'il   ne  fe  gou* 
vcrne  point  par  bonds  &  par  fliillies: 
qu'il  ne  pcnfe  point  au    nv^rvcilLux 
mais  au  poflible  ;  qu'il  ne   mccte  pcir. 
fa  gloire  à  rendre  le  Prince  un  Herc 
en  certain  genre  ,  mais   à  contribuer  i 
le  rendre  pàrfai:  en  tout  :    ce  qui  r. 
peut  arriver  ,  qu  en   réuniiunr  icure 
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les  Vertus ,  &  modérant  par  confequent 
les  unes  par  les  autres. 

XV.  Il  ne  fçauroit  éviter  beaucoup  def  ewVw  t 
Fautes ,  s'il  eft  précipité.   Quelque  Viva-f^^/^/JJ, 
cité  qu'il  ait  pour  tout  voir  &  pour  tout^«  Préi 
comprendre ,  il  doit  fe  défier  de  tout  ce'"'"^ 
qui  n'a  pas  féjourné  un  certain  tems  dans 

fon  efprit,  &  qui  n'a  pas  été  confîderé 
avec  maturité ,  &  dans  la  prière.  Il  eft 
trop  tard  de  revenir  aux  réflexions  , 
quand  on  a  commencé  d'agir  :  &  il  ne 
faut  rien  propofer  au  Prince ,  qui  n'ait 
été  févèrement  examiné ,  ni  l'obliger  à 
fe  défier  de  tous  les  Confeils,  par  L'in- 
difcretion  de  quelque?.-  uns. 

XVI.  Comme  c'ëll  un  grand  vice  à^*««w 
un  Prince  que  la  Crédulité ,  fon  Con-  ^c^dtilti 
fefleur  doit  avoir  une  oppofîtion  natu-*^*^*f/ 
relie  à  ce  défaut,  &  l'avoir  fortifiée Sf:iii^e! 
par  fes  réflexions.  Les  Preuves  feules  ^.^^j^^] 
doivent  faire  impreflîon  fur  lui:  &  faw.iT^ 
faveur  doit  toujours  être  pour  l'abfent/*""* 
Ceft  à  lui  à  remédier  aux  Soupçons  du 
Prince ,  au  lieu  de  les  aflFermir,  quand 

ils  n'ont  d'autre  fondement  que  lés  DiP» 
cours ,  ou  une  pente  naturelle  à  la  Dé- 
fiance. Et  dans  toutes  les  occafions . 
il  doit  fe  déclarer  l'implacable  Ennemi 
des  Délateurs  ,  parce  qu'ils  font  eux? 
mêmes  les  plus  dangereux  Ennemis  du 
Prince  &  de  l'Etat.  XVII.  Pour 


jHéiUm     .XV  IL  Pour  fe  conferver  AaM^ 
&f^h^  te  hedrcafe  fîmation  ,  il  éoic  êtïv  &» 
tmn!'!  *"  JPàffioii ,  fans  Jaloufle  ,   fans  Intérêt  # 
fans  Préjugez.    U  doit  n*aimer  que  fen 
Devoir,  &  ne  pcnfer  qu'à  le  remplir i 
'      Ikns  attendre  ici,  ni  recompenfct  ni 
f^me  Jnftice.  Dès  qu'il  tiendra  à  qoct 
Qu'une  des  chofes  que  les  hommes  peu- 
vent* lui  ravir  >   il  deviendra    homme 
-     comme  eux,  &  fujet  aux  mêmes  foi* 
bleffes.     Il  craindra   ceux   qui    pour- 
roientlui  nuire.     Il  ménagera  ceux  qui 
pourront  le  ft^rvir-     Il  fera  muet  quand 
il  dcvroic  parler.    Il  parlera  quand  la 
Faveur  le  lui    commandera.     Il  fera 
Court ifan  ,  &  non  Confeflcur  i  &  le 
Prince  aura  un  Éfplon  auprès  de  lui^ 
&  non  un  Guide  fidèle- 
jvmcimt     X  V II L  II  ne  fçauroît  être  exempt  de 
SîÂf.VÎ*-  Paflions  &  d'Intérât^  fans  avoir  TAmc 
tuwt  Atout  grande  >  noble,  élevée,  fupérieurc  à 
uml^JLi^^o^^  ce  que  défirent  oa  admirent  les 
TMnt  us4U'  autres.    Et  c'eft  principalement  par  ua 
^*'*         tel  caraftère  qu'il  peut  aider  un  Souve- 
rain à  s'élever  aux  grandes  Vertus ,  & 
à  compter  l'univers  entier  pour  peu  de 
.  chofe  ;  à  lui   découvrir  la  bafleflè  de 
l'Ambition  ,  la  petitefle  de  TOrgueil» 
la  vanité  d'une  fau/fe  Magnificence  ;  à 

lui 
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lui  faire  fentir  le  vuide  &  le  faux  de 
tout  ce  qui  dépend  des  hommes  ,  qui 
périt  avec  eux  ,  &  qui  dure  fouvent 
moins  que  la  vie  ;  &  à  lui  faire  décou- 
vrir au  contraire  une  folide  Grandeur 
à  rendre  le  Peuple  heureux ,  à  proté- 
ger les  foibles ,  à  faire  régner  là  Jufti-  - 
ce ,  &  à  ne  facrifier  pas  ces  Vertus  à 
une  chofe  auffi  fragile  que  la  Répu- 
tation. 

XIX.  Le  Courage  eftune  fuite  na-^^^^'J*^ 
turelle  de  ces  difpofîtions:  &  il  efl:  d'ail-fl^. 
leurs  néceffaire  à  un  homme  qui  a  tou- 
te la  confiance  du  Prince,  &  qui  parta- 
ge avec  lui  fes  affliétions  &  fes  peines  ; 
qui  eft  obligé  de  le  confoler  &  de  le 
foutenir,  dans  des  occafions  où  il  eft 
feul  chargé  de   fes   inquiétudes  &  de 
fa  douleur  ;  &  qui  doit  rélever  fon  Ef- 
pérance  &  fon  Courage  par  des  dif- 
cours  pleins  de  lumière  &  de  force ,  & 
qui  partent  d'un  cœur  affermi  par  la 
Grâce ,  &  qui  ne  connoît  d'autre  mal 
en  ce  monde,  que  l'ofFenfe  de  Dieu  & 
le  danger  de  le  perdre. 

X  X.  Mais  le  Courage  d^un  autre  eft  j['^W^ 
I  une  foible  reffource  ,  s'il  ne  peut  rcj^'ili^n  * 
J  communiquer;  &  ce  n'eftque  par  l'Af-/^' '« ^"> 
;  feftion  qu'il  fe  communique.     Il  faut''* 
que  le  Coufeflcur  ait  ua  cœur  bon  & 

tendre  > 
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tendre ,  qui  s'inrérefTe  vivement  an 
biens  &  aux  maux  du  Prince,  &  c: 
prépare  à  la  Confolarion  ,  en  s'ax- 
géant  le  premier.  Il  doit  en  tons  les 
tems  rendre  aimable  la  Vertu ,  par  dei 
manières  aimables  ;  &  faire  recevoir  ia 
Vérité,  enla  fiiifant  défîrer:  maisc'eii 
principalement    dans   TAflliction  ,  i: 

Quelque  caufc  qu'elle  vienne  ,   q:e  ii 
/harité  doit  couvrir  le  Courage,  i 
s'affoiblir  pour  relever. 
^^ir  uni      XXI.  L'une  des  plus  eflentielles  qua- 
^'"^-'f^T'  '^^^^  ^"  Confcfll'ur,   &  qui  peut  nobs 
H^^'-cT,*  fc  fupplcer,  efl:  une  ConnoiflTance  ne: 
V't'^T  commune  du  Cœur  de  l'homme  en  çé- 
^^^7^'*;/'  n'irai ,  &  en  particulier  de  celui  du  Prir.- 
iui'jïfZL^-  T^'^^  conduit.  Il  doit  fçavoir  ce  çy. 
'le  remue  ,  ce  q'Vil  cherche  ,  ce  q-':! 
attend]  :  découvrir  ce  qui  cft  ca?:ié  î'"--! 
]a  furf^i'-c  ,  &  qui  en   cft   quel  yiefo.: 
rrcs-difTcrcnt:  voir  dans  les*  fen:iT.cr.5 
prcr:n'>   de,     indices    de    l'avenir  :  r.-i 
point  fc  rcpofcrfur  des  difpoficions  réel- 
Ic-s,  mais  peu  profnndcjs  :  connoîrr?  pi: 
quelle;  virifTitulr-".  l'on  peut  pilT::,  & 
par  quelle  furccflion  les  PiiHîons  fc  dé- 
placent Tune  rauirc,  &  régnent  tou'--^- 
tour  ,    fans  que  le  fond   du  cœur  ly-'- 
vériiahli'mrir  renouvelle. 
/;/rrr,/f         XXII.  Il  y  a  des  cliofcs  d'un-  ':.'■ 

ri    '  • 
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gcreufe  confequence ,  dont  les  coniniien-^,^,;^^^ 
cemens  font  peu  marquez  :  il  y  en  SLt^.à'fi» 
d'autres  qui  ne  méritent  aucune  atten-  ^^''^'* 
tion,  quoiqu'elles  répandent  dans  l'ima- 
gination beaucoup  de  trouble.  Il  y  a 
des  Aflfoibliffemens  dont  on  ne  peut  ê- 
tre  trop  promptement  averti  :  &  il  y 
a  des  Négligences  dont  le  remède  eft 
aifé.  Un  homme  intelligent  s'y  trom- 
pe peu.  Un  autre  qui  n'a  pas  fa  lumiè- 
re, n'y  connoît  rien.  L'un  s'allarme, 
ou  fe  raffure  à  propos  :  l'autre  s'inquié- 
tc,  ou  demeure  tranquille  à  contre-tems. 
L'un  entend  le  Prince  à  demi  mot ,  & 
quelquefois  mieux  qu'il  ne  s'entend 
lui-même  :  l'autre  ne  comprend  ce  qu'il 
lui  vouloit  dire  ,  que  lorfqu'il  n'ell 
plus  tems  ,  &  ne  connoît  le  danger, 
que  lorfqu'il  eft  fans  remède. 

XXIII.  âon  Secret   doit  être  enco-  Stn  stem 
rc  plus  grand  que  fa  Pénétration,  &f^i(i^** 


s'étendre  aux  chofes  mêmes  qui  paroif-ir^nd  ^ 
fent  indiJBFérentes  ;  parce  qu'il  y  en  ^^Jj^^ 
peu  qui  le  foient  pour  un  Conieifeur. 


P«llrtT4- 


Tout  ce  que  lui  confie  le  Prince ,  doit 
mourir  en  lui.  Aucune  tentation  ne 
doit  être  capable  de  l'afFoiblir  fur  ce 
point  eflenticl.  Ni  le  Plaifir  de  parler 
des  excellentes  difpofîtions  du  Prince, 
Tome   ni.  Ce  ni 


H  6o%  Injlitutim  ^un  Prince^  ^H 
H  ni  le  DefTein  àt  le  juflifier  ,  nï  le  ^| 
^^K  ilr  que  fon  cxcTnple  foit  fuivï;  nt^| 

Î>la&  forte  raiforij  la  CompIaifancedH 
e  fuccès  de  fon  mîniftère  ,  ou  la  ^| 
H  bicHe  de  chercher  fur  cela  qaeïqM 
H  louanges^  ne  doivent  arracher  de  fl 
H.  une  parole  qui  ne  foit  pas  nécc/f;^! 
H  Touc  ce  que  dit  le  Confeffcur  ^  efl  in^| 
H  prêté;  on  joint  des  chofcs  dites  en^| 
H  vers  teurs  ;  on  le  croit  peu  quand  T 
H  loue;  on  Teftime  peo  quand  ii  parle; 
I        &  les  honnêtes  gens  veulent  qu'il  ftrit 

muet. 
jïj».r«-       XXIV.  Il  doit  aimer  TEtat  coi 
''^?.J  s^il  en  étûit  chargé,  parce  que  1' 

de  la  Confcience  du  Prince ,  il  Teft 

de  tous  fes  Devoirs  par  rapport  au  Pcc 
B         pie.    11  doit  par  confequent  les  ccnnoî^ 
V         tre  dans  un  grand  détail  >    &  d 
B  forrement  que  le  Prince  les  connoi 

ju^it^u       XXV.  Il  doit  aimer  encore  plus 
TirX  ^'''^^^'^^  TEglife,  dont  TEtat  fait 
^m^i^Vtic,  &  qui  eftle  principal  objet  d'ufl 
^*'  Prince  Chrétien,    11  en  doit  connoîm 

les  maux,  &  y  chercher  des  remèdes; 

s'intércller  a  fes  biens  , 

rcr;  avoir  du  Zèle  pour 

ne  pas  mettre  les  aous  i 

îJgtcsj  ne  pas  confondre 


*t\  fttit 


qui 


leme 
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lement  toléré  ,  &  qui  fouvent  eft  la 
matière  du  gémiffement  des  gens  de 
bien,  avec  ce  qui  eft  d'une  première^ 
inftitution  ;  être  bien  inftruit  de  TAnti* 
quité;  plein  de  Zèle  &  de  Refpeft  pour 
la  Hiérarchie,  &  pour  Tordre  que  Je- 
fus  -  Chrift  a  établi  pour  gouverner  fon 
Eglife.  C'eft  à  lui  à  éclairer  le  Prince 
fur  tous  ces  points ,  &  s'il  étoit  lui-  mê- 
me dans  l'ignorance ,  il  tourneroit  fon 
autorité  contre  les  chofes  mêmes  dont 
il  doit  être  le  ProteÊtcur. 

XXVI.  Sa  grande  Etude  doit  étxesé^andê 
celle  de  Jefus- Chrift,  de  fa  Doftrincf^f/^^j;^ 
de  fes  Myftères,  des  Moyens  qu'il  SLdêj.c.di 
choifis  pour  fauver  les  Hommes ,  du  Be-^^^^ 
foin  infini  qu'ils  ont  de  lui,  de  la  Fauf-w.  des 
fêté  de  toutes  les  Vertus  dont  la  Grâce  f^Zl^i^i 
n'eft  pas  le  principe,  des  vains  ^orts fi^^^i" 
de  l'Orgueil  pour  arriver  à  la  SagefTe  ^•""^"• 
&  à  la  Juftice,  &  du  Sentier  unique 

2ui  y  conduit ,  qui  eft  la  Foi  en  Jems- 
)hrift,  &  la  Docilité  pour  fes  Pré- 
ceptes.. 

XX  VIL  L'Ecriture  Sainte  doit  fai-tEen-tm 
re  fes  chaftes  Délices,  &  être  le  fonds jjf^^,/** 
où  il  puife  fes  ConfeUs  &  fes  Lumie-cA4/?«xw- 
res.    Il  doit  en  avoir  acquis  l'intelli-'^'* 
^ence  par  une  continuelle  Méditation  p 
Ce  a  & 


rfi^T'itiar" 
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&  une  fôrfeiife  Ekndede  la  ?>aditibD, 
)ir  ^ni  il  apardent  de .  llnberpféter.  II 
^  fimt  Qu'il  pvifle  en  inïpirer  le  go^ ,  en 
fiûre  leniir  là  profondeur  ÔtiA  ma^àféf 
tSk  révéler  le$  myftèret ,  Se  rendre 

PHnce  »  qsaoA  il  Tondra;  loi  ea  pRf 

pofo. 

^^  I,     XXVIIL   Ceft  an  Prince ,  &  l 

s^^^.  ibii  avancement  dans  la  Vêrto^^qirïlrap^ 

M^'<^'  porte  tons  Tes  fbâoa:,  s'iLdffi  vântdile' 

•^^ffMment  digne  de  fa'plftce.    B^M  eft  w^ 

^      tâdfcé  duibndducœnr:  Bq  $alnc  hi 

eft'prëdenx  comme  le  fienj^r^pre  :  il 

Tàiine  pour  Dien ,  d'mf  Ainoor.  de  jjk 

lôufie:  U  eft  préparé  ktont  «treprcn- 

dre  5  -&  à  tout  fonfirir ,  pour  Ini  être 

fblidement  utile.    Mais  excepté  Ton  Sbt 

lut ,  il  ne  veut  &  n'en  attend  rien. 

^vic  qutu     XXIX.  Peut  -  être  qu*un  tel  Homme 

ilnsfitin-^  déjà  auprès  du  Prince  ,  &  je  l'en 

r/rf«'Xr- félicite,  s'il  a  trouvé  un  tréfor  d'un  fi 

'^mt     grand  prix.    Mais  s'il  le  cherche  enco- 

d^^m!7tiJdérç,  il  veut  bien  que  je  lui  dife  que  ce 

^^        fera  fans  fruit ,  s'il  ne  défire  finccremenc 

que  la  Vérité  lui  "foit  montrée  dans 

toute  fa  pureté  &  toute  fôn  étendue; 

XXX.  Dieu,  qui  connoît  le  cœnrt 

&  qui  le  juge ,  permet  qu'on  rétjffiflTe  à 

fc 
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fe  tromper ,  quand  on  craint  la  Lu- 
mière ,  &  qu'on  cherche  un  Approba- 
teur fous  le  nom  de  Confeffeur  &  de 
Guide.  Il  y  a  des  exemples  dans  l'E^ 
criture  qui  doivent  intimider  tous  Içs 
Princes.  Quand  ils  délireront  qu'on 
ne  leur  dife  rien  que  d'agréable,  les 
faux  Prophètes  viendront  en  foule  leur 
annoncer  une  fauffe  paix ,  &  leur  pré- 
dire des  fonges.  (r)  Dieu  lui-même 
permettra  au  Séducteur ,  de  les  remplir 
de  fauffes  idées ,  &  de  les  rafTurer  par 
de  fauffes  promeffes  ,*  &  (  j)  il  puni- 
ra leur  fecret  éloîgnement  de  la  Véri-* 
té,  en  les  abandonnant  à  l'Erreur. 


{ T  )  Dedic  Domlnus  rpiriram  menUadi  in  :ore  onmîam 
prophecarum  cuorum  ,  k  Domious  iocams  eft  oontM  ce  ma* 
lum.     3  Reg,  C.  XXII,  v,  13. 

(/;  2   TheJPtt.  C,  II,  V.  10. 
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CHAPITRE    XX. 

A  wUks  marquet  tm  p^ut  jrétMnùttrt  m 
Ftflitlpa'&run  Monimn  'p  iaebêfna  h 
nmâ  &  le  mimjtèn  ïè  C^nfiffiur  A 

-  jMticâ:  SmCarâàire^  ^fùmUMh 
Ptmrpm  U  iftfi  ^MnOrêqn  ks  flrfr 

'  p9p  9  nfrifiMt  àtm  GiéO^-fbtt  t^ 

'  teut  eft  grand.  Miyms  i^tMÊmt. 

A  R  T  t  c  %m   I. 

A  quelles  marques  ont  peut  reconnéttre  0 

Folitique  ^  un  Mondain  j  caché  fous 

le  nom  ^  le  minijlère  de  Con* 

fejfeur  du  Prince  :  Son  Ca^ 

raSère,  &fonDeJJein. 

I.  T  E  malheur  dont  je  viens  de  parkf 
jLj  à  la  fin  du  Chapitre  précèdent, 
eft  fi  grand  en  lui-même i  &  a  de  fi  fii- 
neftes  fuites ,  non  feulement  pour  le  Prin- 
ce, mais  auflî  pour  tous  fes  Etats,  qncl 
je  crois  devoir  ajouter  au  Caraftèrc 
du  ConfefFeur  qui  mérite  fa  confiance  J 
celui  du  Séduâeur  qui  veut  racqacrirj 

eol 


mtmmmmmmm 


ou  Traité  des  QualiteZf  &c  607 
en  ufurpant  le  même  nom  &  le  même 
miniftère.  Ce  parallèle  ,  qui  diftin- 
guera  l'un  de  l'autre,  fcrvira  à  les 
comparer  &  à  les  faire  reconnoître  : 
&  un  Prince  aufli  droit  &  auffi  iîncere 
que  celui  que  j'ai  en  vûë,  démêlera 
ÙLTïs  peine  celui  que  Dieu  lui  envoyé 
par  mifericorde ,  de  celui  qui  s'ingère 
par  Ambition. 

I I.  C'eft  ici  le  premier  trait  auquel 
le  faux  Paileur  eft  reconnoiffable.  U 
eft  à  foi -même  l'Auteur  de  fa  Voc^i- 
tion.  Il  s'offre  :  il  va  au  devant  du 
Prince  :  il  employé  les  follicitations  & 
la  brigue  :  il  lui  fait  parler  par  tous 
ceux  qui  ont  du  cre'dit  auprès  de  lui. 
U  ménage  les  plus  petits  Oflfciers  :  il 
met  dans  fes  intérêts  le  Courtifan,  le 
Miniftre ,  &  quelquefois  des  perfonnes 
à  qui  le  nom  de  Confeffeur  devroit  don- 
ner de  la  crainte  ,  fi  elles  ne  fçavoient 
que  ce  nom  efl  quelquefois  fans  cbn<* 
fequence. 

III.  Ce  n^eft  pas  toujours  celui  qui 
fe  deftine  à  cet  Emploi,  qui  le  foUi- 
cite  ouvertement.  Quand  il  eft  d'un 
Corps,  ce  font  fes  Supérieurs  qui  a^- 
fent  pour  lui.  Mais  l'EmpreiTement 
humain  n'en  eft  pas  moins  évident ,  & 
n'en  doit  pas  être  moins  fufpcft.    Ce 

Ce  4  tfeft 


£6%      *lu/UmlmJ^iiêPfiièii^ 
n'eft^as  Dijcii  bai-préflde  ft  iiie  tcfle 
Véâttiôar  (0  On  court  ,makt  ccnHi 

«Mf>  os  jptHkax  ta>iû  inéâ^- célBiDBi 
loi  »mitm» ,  ^eft  pdrvcM  H'ftt' iflitt 

Saîl  avok  défirée,;  -t^bfl^oie  «raMis 
^«cre«  n  U*  f^galdè  'cMÏiâiè^ 
^Oinâîony  comme  on  tkre ^"hoRnetti 
CQkittQ  BM  |>liu:e^d'«iMint«^  '  11^ 
coBBolt'Bilb  {toidt;td'letf  «titèti  W 
coia|ito^  qiîi  lia  «a  fem^enaMé.'^  «Qi 
voit  à  fim  fldr  tpXk  -eft  cMi^tt;  mfll 
le  aietde  idvêaii  avec  le*  <3Eraiiép«eli 
Cmt;  me  faiêmèt  il^  iâ^c  OhnaiitUà 
IMattre  j  fie  lion  feoleifient  cemime  f^ 
dpal  Miniftre  ^  mais  preiqiie  ùAïÉi 
mode  à  TEmpire. 

V.  Il  n'a,  pour  régner  abfolnmcnt, 
qn'une  feule  perfonne  à  ménager:  & 
le  droit  qu'il  a  fur  la  Confcîence  di 
Prince,  lui  donne  de  grandes  facilite! , 
&  de  grandes  efpérances ,  pour  régner 
bientôt  plus  que  lui. 

VI.  H  s'apprwue  d'abord  à  gagner 
Ton  efprit:  à  étudier  ce  qui  lui  pîaftcm 
le  blefle  :  à  profiter  de  toutes  les  on- 

ver- 

(  t  )  Non  miccebam ,  &  îpC  currcbanc»  jCrreMi.  C.  XJClll 
»,  II* 


\ 


ou  Traitç  des  Qualitez^'Scc.  6(sç 
vertures  que  fon  miniftère  &  la  fraui- 
chife  du  Prince  ne  manquent  pas  de 
lui  donner;  non  pour  lui  être  utile, 
mais  pour  fe  rattacher  :  ne  cherchant 
le  chemin  qui  conduit  au  cœur,  que 
pour  y  entrer  &  s'en  rendre  le  maître, 
&  non  pour  le  reformer.  .[ 

VIL  II  a  fur-tout  un  grand  foin  de 
guérir  le  Prince  delà  Crainte,  ou  delà 
Gêne  qu'infpire  naturellement  Ja  Pré- 
fence  d'un  Confeffeur.  Il  ne  Taborde 
qu'avec  des  airs  fî  refpeftueux  &  fi  fou- 
rnis ,  &  avec  un  vifage  où  la  Complai- 
fance  &  l'Admiration  font  tellement 
peintes ,  qu'il  efface  entièrement  de  fon 
efprit  ce  que  l'idée  de  Direfteur  a  de 
trifte,  &  qu'il  le  met  en  pleine  fureté 
à  l'égard  des  avis  qu'il  n'aimeroit  pas 
qu'on  lui  donnât. 

VIII.  Il  n'a,  comme  le  Courtifan, 
que  la  feule  intention  de  plaire  j  d'éti^ 
vu  de  fon  maître  avec  bonté;  de  fe 
conferver  du  crédit  par  fa  faveur;  de 
remplir  l'efpérance  de  ceux  qui  lui  ont 
procuré  fon  emploi  ;  &  de  ne  pas  met- 
tre obflacle  à  la  haute  confideration 
qu'un  tel  miniftère  doit  attirer  à  un 
homme  habile  &  entendu. 

IX.  Pour  cette  raifon,  il  n'avance 
qu'autant  que  le  Prince  Je  veut,  ou.  Je 

Ce  5  per- 


<îio  Inflituthn  ^m  Prince^ 
permet.  Il  fonde  fes  difpoûtions,  4 
le  mefare  fur  elles:  plus  hardi,  s^iirfpè' 
je  que  fon  Courage  fera  eftimé  ;  mai) 
réfervé  &  prudent,  file  Sikncc  feulrfî 
approuve;  failant  un  pas,  de  peur  de 
paroitre  lâche; mais  s'arrctant,  de  peur 
d  erre  incommode* 

X.  Comme  il  a  deux  incérèts  conuai* 
Tcsj  celui  tVêrreeftiinéHomnfie  de  bien  i 
&  celui  de  ne  point  troabler  le  rcpm 
du  Prince;  il  loue  la  Verri»,  quand 3 
peu:  le  faire  fans  rifque,  &  bUmc  le 
Vice,  quand  il  n'a  rien  à  craindre.  Si 
le  Prince  a  quelques  bonnes  Qa-i^''  ' 
îl  s'attendrit  en  les  tooant.     Si  le 

cft  exempt  de  certains  Vices  ,  & 
Iiaït,   fon  Zèle  s'enflamme    conLi 
Mais  fur  les  Vertus  qui   tnanquci 
Prince,  ou  fur  les  Défauts  qo^iJ  af 
Confcflcur  eft  plein  de  diicrétion; 
il  fe  fûuvicnt  de  la  maxhnc,  que  pM 
régner  il  faut  fçavoir  difUmulcr. 

XI.  Si  néanmoins  le  défordre  cftj» 
blic,  &  qu  il  aille  jufqu'au  fcandalc,  î, 
parle  alors  ^  mais  avec  une  Charité 
plaifante,  &  avec  un  Zèle  qui  n'a 
d'amer,  Il  accufe  lafoiblcfTegéné 
plutôt  que  le  Prince:  tl  le  j 
rexcufeaufïïunpeu,  II  eftplcio^ 
raiiee  pûur  laveair ;  &  il  trouve 


ou  Trahi  des  QualitiZ  i  &c.    6ii 
les  antres  Qualicez  du  Prince,  quilbnc 
excellentes,  une  aflurance  prefque  cer* 
taine,  ou  que  le  mal  ne  durera  p,as,oa 
qu'il  fera  couvert  par  les  bonnes  Oeu- 
vres.    Jl  mêle  avec   art  l'Indulgence 
aux  Avis,  afin  que,  l'une  confole,  & 
que  les  autres  édifient;  &  que  fl  le  dés- 
ordre continue,  onfoit  content  de  ce- 
lui qui  le  voit  fans  inquiétude  &  fins 
impatience;  &  s'il  cefîe,  qu'on  fçache 
gré  à  celui  qui  a  prédit  qu'il  finiroit. 
Tout  le  but  de  cet  habile  Médecin ,  eft 
de  fe  conferver  fon  Malade.     Il  lui  eft 
égal  qu'il  guérifle^  ou  que  fa  maladie 
continue  ,  pourvu  qu'aucun  autre  n^ 
foit  confuké. 

XIL  Si  les  Mœurs  du  Prince  font 
innocentes ,  &  fi  toutes  fes  Inclinations 
le  portent  au  bien ,  le  politique  Confef- 
feur  eft  alors  partagé  par  deux  vues 
différentes.    Il  applaudit  au  bien  qui  ne 
lui  coûte  rien,  &  qui  lui  fait  honneur; 
&  il  craint  en  fecret>  que  ce  bien  ne 
devienne  trop  Cérieux,  &  qu'il  ne  foie 
plus  le  maître  d'en  arrêter  le  progrès 
&c  les  fuites.    Mais  il  y  auroit  du  daa- 
ger  à  s'y   ôppoler  ouvertement.    Le 
parti  le  plus  fur  eft  ,  de  borner  la  lumière  ^ 
&  c*eft  ^  quoi  il  s'applique. 
XJII»  Si  le  Prince  a  du  gpflc  pour 
Ce  ($  U 


icmcfarr 


appr 
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.^   potnt  rcmÎT 
ance  trop  ma* 

(T  le  hil  t. Lire  dire  par  iIm 
,ept(5  rHiftoire,  toute  aud 
nutilc  aux  Princes  >  &  for 
'^  .     On  met  àdcfl^ij 
'  ,  pL^rfoiincs  qui  le  di 

^6:  qui  ramufirnt;  &  i*on  commi" 
^  k  être  tranquille ,  lorrquc  dcrs  did 
jrivotcs  ont  pris  lu  place  des  Li^^^f 
XIV*  Si  le  Priacc  a  commencé  Jl 
dfs  choies  capables  de  IVdairer 
Rclif^ion,  à  connoître  des  Pt-rfaTî! 
nicrice&  à  les  goûter,  à  v..' 
la  Confiance  pour  elles  &:  ^.^  ,i,  _^ 
Confeils,  tout  efl  employé  po«r  prd 
nir  les  fuites  d'un  fi  ^^ 

Çons,  P Artifice^  la  '_.:. ^  ... 

Vùn  efl  r^îdiiit  à  dette  nécefïîté, 

Luroit  plus  II  " 

;e,  s'il  étoi\  ■.  ■■^'     .^.  ■  n  . .     i_   __ 

Wt  plus  les  chofes  comme  on  1» 

Jiroit,    s'il  I^s  connoiffbir   imm^dii. 

jnent  parlui-Tnime,     Son  Confcficun 

ÎScroit  écoute  qu'autant  qu'il  auroit  i^ 

Ion.     Ses  confeils  feroient   examirw 

fes  lumières  feroient  comparées  i 

celles  que  le  Priace  trouvcroit  aille 


H 
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ou  Traité  des  Qualitsz,  &c.  61^ 
[riveroit  peut-être  de-là ,  qu'on  lui 
reroit  quelqu'un,  ou  qu'au  moiflS 
îouteroit  avec  lui.  De  tels  incon- 
Gens  font  affreux  :  &  le  remède  uni- 
fueell,  que  le  Prince  demeure  toujours 
enlant,  &  toujours  en  tutelle;  &  que 
fes  bonnes  Intentions ,  qui  le  meneroient 
trop  loin ,  foient  arrêce'es  par  une  Igno- 
rance falutaire  au  Cont'dièur  &  à  fes 
amis. 

XV.  Ce  Confeffeur  prudent  félon  le 
fiécle,  cache  à  fon  Difciple,  deftiné  à 
l'être  toujours,  ce  que  la^Rcligion  a  de 
plus  grand  &  de  plus  folide,  &  il  fub- 
ftitue  à  des  Ve'ritez  fublimes,  des  pen- 
fées  baffes  &  vulgaires;  &  à  des  De- 
voirs importans ,  de  petits  exercices  qui 
n'éclairent  point  l'efprit,  qui  ne  nou- 
riifent  point  le  cœur ,  &  qui  expofent 
le  Prince  à  méprifer  un  jour  la  Reli- 
gion ,  faute  de  la  connoître.  Ce  dan- 
ger, qui  coucberoit  un  autre,  n'eftrien 
pour  le  Confefleur,  qui  ne  fe  croit  en 
fureté  qu'autant  que  le  Prince  demeure 
foible. 

XVI.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  lui 
cache  les  Règles  de  l'Eglifc  fiir  la  Pé- 
nitence, ou  qu'il  les- lui  repréfentç  com- 
me des  ufages  q«i  n'ont  eu  qu'une  coortje 
durée.  &  qui  ont  été  utilement  $boli$. 
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k  conduite  ;  &  que  des  Livri 
fez  avec  méthode,  tels  que  i 
.lui  nomme  en  fecret,  font  p 
Cefl:  par  le  môme  principe 
parle  des  Ecrits  des  S  S,  Perc! 
d'ouvrages  uniquement  deftinc 
futation  des  Héréfies  de  leur  h 
la  mémoire  efl:  abolie ,  &  o 
peut  prendre  des  règles  fùrei 
Morale,  parce  que  la  diftano 
iiécle  au  nôtre  a  introduit  d'à 
ximcs  &  d'autres  ufages.  E 
fur  le  même  plan ,  &  par  le 
prit,  qu'il  ne  lui  découvre  ri 
première  &  de  la  plus  augufle 
té,  qu'il  en  écarte  le  difcouri 
l'occafion  le  fait  naître;  qu'il  p 
mépris  des  Récherches  qu'on  £ 


çu  Traité  des  QuaFitez ,  &c.  6ts 
X  VIL  Outre  le  dcflein  de  n'inftrw- 
re  le  Prince  fur  aucune  chofe  qui  puif- 
fe  lui  donner  de  TElevadon,  le  Con- 
fefleur  en  a  un  autre ,  &  qui  le  touche 
d'aufli  près.  Il  ne  veut  pas  que  Tes  Msl% 
ximes  &  Tes  Décifîons  foient  comparées 
avec  les  règles  que  la  Tradition  nous  a 
confervées  ;  &  qu'on  juge  de  fes  pea- 
fées  y  toutes  féculieres  &  toutes  mon* 
daines,  fur  les  plus  importans  Devoirs 
des  Princes ,  par  la  manière  dont  l'E- 
criture &  les  Saints  Pères  en  parlent. 
XVIIL  CeConfeffeur^pleinderA- 
mour  du  .fiécle,  ne  veut  point  qu'on 
approche  de  lui,  ni  du  Prince,  une  lu- 
mière fî  pure*  Il  fe  plaît  dans  la.  Cour 
la  plus  magnifique;  &  plus  elle  eflbriK 
lante ,  plus  il  fe  trouve  honoré  dans  k 
place  qu'il  occupe.  H  eft  très  -  éloimé 
de  condamner,  ni  le  Luxe,  ni  la  Dé- 
penfe,  ni  le  Fafle..  Lui-même  y  ap- 
plaudit &  le  loue.  Le  Prince  n'a  qu^ 
confulter  fon  goût  &  fes  revenus:  S 
peut  même  aller  au-delà  de  fes  forces , 
fans  craindre  de  la  part  du  ConfeiTeur 
k  moindre  avis.  Une  telle  fplendeur 
rejaillit  fi^  ce  dernier  >  &.  il  en  partage 
l'éclat. 

XIX.  Il  eft  vrai  que ,  lî  le  Prince  & 
declaroit  pour  la  ModcfUe  ^e  Confefleuff 

auSiK 


railkftc  fa|jitèttjfe^ 
itait  Miftmi  uwcimiMtt  feoiit.>ceN|tillciBk 
iipferfln.  ^ftàsifiJe  gbûtddttlUittfv- 
noit  à  c&aiuRrV  Qii'iiL&&:fiiCGeflc8ra 
aVoit  un  0imtaat>  &  Vculou'ï^ffiiiirle 
Ccn{dreQrr-câut<ipflaerak  àllnft» 
•dtt  Mnour  dé  la-iMoldeflâiQ  à  «dai:.de 
te>Iignificenoe;  •&cpdnngoÉaienciM- 
•tSBfteroic  que  oensfijpQi  jk-Içii^^ 
Mt  4»  fim  AiMur  «miidde^c» 
Ibnt  eft'cehii  de  fdf-mèin6>  &*<mll4A 
dilpofé  à  pretidre  tontes  irà.  noMh 
pôanrA  qu'il  Tegiié,  oLpànâOut  k 
rea^e  dépendant  dMTokttcesliAiÂ»* 
ce.'-'  ■  '  ■*•■  '.  •■■î  ■•'.  .-.  s./,.*  ^ 

XX^  Il  y  a  fbuvent  des  cfaoKrtrèi* 
indécentes  dans  let  Palais  .oes 


mais  ne  craignez  point  que  les  yeux  dn 
Confcflcur  en  foient  blcflez.  •  De  telles 
petitefTes  font  fort  au-deiTous  de  luit& 
il  les  lai/Te  à  des  elprits  foibles.que  k 
Bronze  &  la  Pierre  fcandaUfent  »  Se  qui 
s'arrêtent  à  confiderér  dans  une  Statue 
ou  dana  un  Tableau  autre  chofe  que 
TArt-  Le  Direfteur  d'unparticidierfc- 
roit  peut-ôtre  obligé  de  defcendre  dans 
ce  détail:  encore  faudroit- il  excœter 
des  hommes ,  ou  d'une  grande  naiilkn- 
ce,  ou  d'un  grand  bien:  Éiais-que  le 
Coïifefleur  i1!qb  Souveraia  Vpccupe  de 
i.'.i.  pa- 


m  Traïti  des  Qualitez  ^  &c.  6i^ 
pareilles  reformes ,  c'efl:  oublier  ce  qu'il 
ett. 

XXL  Les  Bâtimens,  les  Jardins,  les 
Eaux,  les  Beautez  répandues  avec  pro- 
fufîon,  font  l'objet  de  fon  admiration, 
&  jamais  ces  dépenfes  immenfes  ne  le 
font  fouvenir,  qu'elles  coûtent  fouvent, 
&  les  larmes,  &  le  fang  des  pauvres. 

XXIL  H  eft  infenfible  aux  Tributs 
excefEfs ,  &  plus  dur  fur  ce  point  que 
ceux  mêmes  qui  fe  croyent  obligez  aies 
exiger,  &  qui  murmurent  allez  haut 
^contre  la  cruelle  Indifférence  de  celui 
^qui  devroit  avertir  le  Prince,  &  qui  ne 
le  voit  que  pour  l'admirer.  Mais  s'il 
l'avertiffoit ,  &  d'une  manière  auffi  fé- 
rieufe  qu'il  lé  devroit ,  il  attaqueroît 
l'endroit  du  Prince  le  plus  fenfible  ;  il 
lui  feroit  voir  la  néceffité  de  reformer 
beaucoup  de  chofes  qui  fervent  à  fon 
plaifîr  ;  il  l'affligeroit  par  une  telle  vûë  ; 
&  il  s'expoferoit  à  être  remercié  de  fes 
confeils ,  &  déchargé  du  foin  d'en  don- 
ner de  pareils  à  l'avenir  :  &  c'eft  Tuni- 
que pérU  qu'il  appréhende.  Que  l'Etat 
foit  accablé  d'un  poids  qu'il  ne  peut 
foutenir,  c'eft  la  moindre  de  fes  inquié- 
tudes. Pourvu  qu'il,  trouve  dans  le 
Prince  un  accueil  favorable,  &  qu'il 
ait  la  liberté  de  l'entretenir  auflî  fou- 

veac 


6i3         Irijînuiwn  d'un  Prince^ 
vent  Ô;  fur  telle  madère  qu'il  lui  p 
ra»  il  e{l  fatisfait,  &  n'a  plus  rie 
défirer. 

XXII L  II  en  eft  de  môme  de  l'iE 
nation  du  Prince  pour  la  Guerre ,  pi 
les  Conquêtes  ,  pour  le  Défîr  à'\ 
faufTe  Gloire.  Le  ConfefTeur  cft 
premier  k  juftifier  fes  fentimcns,  ; 
trouver  de  1  Elévation  &  dclaGrande 
à  fe  joindre  aiix  Fiateurs  *  qui  n'cxa 
nent  que  lefuccès  &  jamais  la  Jï 
ce  des  entreprifes^  Le  fang  des 
toyens  &  des  Etrangers  répandu , 
Provinces  défolées  par  le  fer  &  le  f 
l'Etat  e'puifé  d'hommes  &.  d'argent, 
compte  que  le  Prince  &  que  lui-mc 
en  rendront  au  Tribunal  de  Jefus-CIir 
ne  le  touchent  point*  Il  juge  de  a 
vaine  apparence  de  Gloire,  plus  fau 
ment  que  n'ont  fait  beaucoup  de  Paye 
&  il  porte  dans  fon  coeur  plus  d'op; 
fition  à  l'Evangile  que  plufleurs  II 
dèles. 

XXIV.  Auffi  s'accommodc-t-îl 
tous  les  I^lnces^dans  quelques  difti 
tions  qu'ils  puifTent  être  ;  &  non  (a 
mec^  il  n^en  rrfufe  aucun ,  mais  U  i 
fre  à  tous,  &  brigue  baflement»  na 
Confiance  de  quelques-uns  d'entr'ei 
inais  l'appareuce  de  ravoir.  ;   Ceux  i 


ou  Traité  des  Quàlitez^  &c,  6i(> 
me  dont  il  connoît  l'Irréligion  &  l'In- 
crédulité ne  rétonnent  point.  Il  eft  à 
leur  égard  aufli  complaifant  &  auffi  ram- 
pant que  pour  les  autres/  11  fe  trouve 
auffi  honoré  de  pafler  pour  leur  Confef- 
feur,  quoiqu'il  n'en  ait  que  le  nom  & 
les  appointemens,  que  s'il  l'étoit  d'un 
Prince  folidement  Chrétien,  Il  n*en 
fait  pas  fa  cour  avec  moins  d'affiduité» 
Il  n'en  eft  pas  moins  empreffé  pour  at- 
tirer fur  foi  quelques  regards,  &  Une 
tient  pas  à  lui  que  le  Prince  ne  fe  for- 
tifie dans  fes  injuftes  Préjugez  contre  la 
Religion ,  en  jugeant  d'elle  par  les  ma- 
nières balTes  &  indignes  de  celui  qui 
devroit  en  être  inftruit,  &  qui  en  fak 
fervir  le  prétexte  à  fon  Ambition. 

XXV.  Mais  la  tentation  la  plus  forte 
contre  la  Foi  des  Princes ,  qui ,  avec 
quelque  doute  fur  fon  fujet ,  confer- 
vent  de  l'efprit  &  du  fens,  eft-  la  Fa- 
cilité qu'a  le  Confefleur  à  leur  donner 
les  Sacremens  ,  ou  même  la  violence 
qu'il  leur  fait  pour  Ips  recevoir,  quoi- 

?u'ils  s'en  reconnoiiFent  très  ^indignes. 
Jn  tel  Scandale  achevé  fouvent  de  les 
fixer  dans  l'Incrédulité,  parce  qu'ils 
fentent  bien  d'un  côté ,  que  fi  ce  qu'on 
dit  de  la  Religion  étoit  lérieux ,  ce  fe- 
roit  un  grand  crime  que  d'en  profaner 

les 


ei8     /^bijibàtum  ^tm  ^  Prhi^^y 
véntft^  fur  telle  matière  qu'il  M^ 
iSLf  il  eft  fatisfait^  &  u'sl  plus  natl 


nauDa  "(hi  Prince  potortta'GooK  ^^  pov 

Jes  Conquites  ,    pour  le  DéGr  am 

Aafle: Gloire.     Le    ConfeiTcur  eÛ  le 

pranier  à  mltiÊef  fç%  feaamcoi»  à  T 

«tfloyvër  de  1  Ëkvatlon  &  de  U  Gwidert 

à  ib  joindre  aux  Flaceurs^  qairfCMi-, 

'ntat:ipit  lefuccès   &  jamais  la  J^ 

Ge.  des  entreprifes.     Le  iang   dt$  Or 

toyens  &  des  Etrangers   répandu,  ta 

Provinces  défolées  par  le  fer  Se  le  fflit 

l'Etat  épuifé  d'hommes  &  d'argent,  k 

compte  que  le  Prince  &  que  lui-mci» 

en  rendront  an  Tribanai  de  Jeibs-Chnft* 

ne  le  touchent  point.    Il  juge  de  cea* 

vaine  apparence  de  Gloire,  plus  fanfr 

ment  que  n'ont  fait  beaucoup  de  Paye»; 

&  il  porte  dans  fon  cœur  pins  d'oppo* 

fition  à  TEvangile  que  plufieors  lofr 

dèles. 

XXIV,  Auflî  s'accommode- 1 -a  àt 
I0iis.les  Princes ,  dans  quelques  ài&tê- 
lions  qu'ils  puîflent  être  ;  &  non  fa*- 
ment  il  n'en  refufe  aucun,  mais  U  s'c^ 
fre  à  tous,  &  brigue  baflcmenc,  noftfe 
Confiance  de  quelques-uns  d'entr^^xii 
inais  rapparence  de  Favoir*    Ceux  m^ 


ou  Traité  des  Quàlitez^  &c.  6i^ 
me  dont  il  connoît  l'Irréligion  &  llo- 
crédulité  ne  Tétonnent  point.  Il  eft  à 
leur  égard  auffi  complaifant  &  auffi  ram- 
pant que  pour  les  autres/  11  fe  trouve 
auffi  honoré  de  paffer  pour  leur  ConfeC- 
fcur,  quoiqu'il  n'en  ait  que  le  nom  & 
les  appointemens,  que  s'il  Tétoit  d'un 
Prince  folidement  Chrétien.  Il  n'en 
fait  pas  fa  cour  avec  moins  d'affiduité» 
Il  n'en  eft  pas  moins  empreffé  pour  at- 
tirer fur  foi  quelques  regards,  &  Une 
tient  pas  à  lui  que  le  Prince  ne  fe  for- 
tifie dans  fes  injuftes  Préjugez  contre  la 
Religion ,  en  jugeant  d'elle  par  les  ma- 
nières baffes  &  indignes  de  celui  qui 
devroit  en  être  inftruit,  &  qui  en  fak 
fervir  le  prétexte  à  fon  Ambition. 

XXV.  Mais  la  tenution  la  plus  forte 
contre  la  Foi  des  Princes ,  qui ,  avec 
quelque  doute  fur  fon  fujet ,  confer- 
vent  de  Tefprit  &  du  fens,  eft-  la  Fa- 
cilité qu'a  le  Confefleur  à  leur  donner 
les  Sacremens  ,  ou  même  la  violence 
qu'il  leur  fait  pour  ks  recevoir,  quoi- 

?u'ils  s'en  reconnoiiFent  très  ^indignes. 
Jn  tel  Scandale  achevé  fouvent  de  les 
fixer  dans  l'Incrédulité,  parce  qu'ils 
fententbien  d'un  côté,  que  fi  ce  qu'on 
die  de  la  Religion  étoit  lérieox ,  ce  fe- 
roit  on  grand  crime  que  d'en  profaner 

les 


IMea  adite&tçime«  dain^  £(.  caooic 
avec  étonnemem:  ^  que  le  Saint  àdn 
tr^s-diffidle.  «»  (v)  Oh!  ape  la  P« 
M  Cfe  de  la  Vie  dl  petite  &  lerrée»  ^ 
«9  le  Chemin  qui  y  conduit  eft  écraitt 
>»  &  qa'il  y  en  a  peu  qui  le  trouvent! 
9»  Cx)  Faites  effort  çoor  entrer  par  h 
»t  Forte  étroite  :  car  je  voos  ailnre.9e 
99  plnfieurs  chercheront  les  majeniOT 
iî  entrer,  5:  ne  le  pourront  *',  ^ëît 
encore  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  afiû 
aux  Riches  ,  &  par  confequent  aux 
RoiSf  une  application  particulière  it 
ces  redoutables  véritez  :  m  (^  )  Je  vous 
fi  lé  dis  en  vérité:  Il  eft  bien  difiîciJc 
f9  qu'un  Riche  entre  dans  le  Royauœe 
p,  du  Ciel.  Je  vous  le  dis  encore^e 
99  fois*  Il  eft  plus  aifé  qu'un  Chameao 
yy  palTe  par  le  trou  d'une  aiguille ,  qoe 
99  non  pas  qu'un  Riche  entre  dans  le 
9}  Royaume  du  Ciel. 
XXIX.  Mais  un  habile  Confeflênr 

se 

(v)  Quim  angufla  porta  «  Se  nâa  vU  eft ,  ifutàtA  d 
vicam  ,  de  pauci  func  <)ui  iiiveoiunc  eam  !  Jéàttb.  C.  Vit» 

9.    14. 

(  X  )  CoDcendicc  incrare  pec  angaftam  portam  •  qaHà  mol- 
ti,  dico  vobis«  oustcnt  iotraie.  Ac  ncm  porcmnt*  iM» 
XIII.  9.  14. 

r  jr  )  Amen  dico  vobli ,  qata  difcs  difficile  iimabk  il 
rrgnum  cceloium.  Et  iieiûm  dko  vobis:  ùciHiu  tfk  CMUf 
lum  pcr  fbramcn  acûs  tranfîce  «  qoam  dtiffcem  iattaie  ia  f»; 
Cmim  coelorom.  IUnh%XlX*  v.  M*  ^  H* 
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tu  Prince  que  fon  miniflère  lui  étant 
nutile,  il  fe  retire  pour  s'occuper  de 
'on  propre  falut  ;  ce  qui  feroit  la  faute 
[a  plus  grofliere  &  la  plus  inexcufable 
:ontre  la  bonne  Politique. 

XXVII.  Il  faut  peu  s'étonner  après 
cela ,  qu'un  tel .  Confefleur  donne  tous 
Tes  foins  pour  applanir,  pour  élargir, 
pour  abréger  la  Voye  du  Salut.  Il  a 
réfolu  de  conduire  les  Princes;  &  les 
Princes  n'ont  pas  tous  réfolu  d'être  vé- 
ritablement Chrétiens,  Il  faut  donc 
trouver  le  moyen  de  les  conduire ,  fans 
qu'ils  le  deviennent.  De  le  leur  dire 
auflî  cruement,  ce  ne  feroit  pas  le 
moyen  de  les  attirer  :  car  ils  croyent 
tous  pour  la  plupart  qu'ils  font  Chré- 
tiens, ou  qu'il  s'en  faut  peu.  Il  faut 
donc  les  lamer  dans  l'opinion  qu'ils  fcf 
fauvent ,  fans  exiger  qu'ils  y  travaillent , 
&  mettre  par  confequent  toute  fon  in- 
duftrie ,  à  empêcher  que  l'Evangile  ne 
foit  un  obflacle  à  leur  Salut.  Ils  le 
trouveroi.ent  toujours  dans  leur  chemin , 
fi  le  ConfefTeur  ne  fçavoit  l'éluder  à 
propos,  l'interpréter,  l'adoucir,  &  le 
réduire ,  par  rapport  aux  Princes,  à  iî 
peu  de  chofe ,  que  ce  n'eft  plus  une  af- 
faire que  de  s'en  tirer.  . 

XXVIII.  Il  eft  vrai  que  le  Fils  de 

Dieu 


^g^  hjlîtutîon  d'un  Prince^ 
iqu^dl  Confefleur  de  ce  caraflère ,  pow 
rendre  légitime  ce  qui  ne  le  feroic  pas 
lâns  .ia  dextérité  6c  fes  ingénie  ufes  in* 
vendons.  Dès  que  le  Prince  veut  qiiV 
nechofe  lui  foit  permife,  auffi- tôt  ellfi 
devient  jufte  &  néceiTaire-  L'utilité 
pilÎJique  s'y  trouve  jointe  dans  le  ma- 
menc:^  une  Santé  plus  précieufe  quel* 
ttcrtu  y  &  plus  importante  quelesLoix, 
veft  un  fondement  inépuifable  de  difpeit* 
é«.'  Et  qui  d'ailleurs  pourroit  fe  ré- 
£>adràà  affliger  un  Prince  en  combat* 
tant  les  défirs?  Un  Confefleur  Coiirtï* 
.  fiin-n'efl:  à  fa  place  que  pour  les  juffi- 
fier,  &  il  rendroit  bien  peu  de  fervicci 
s'il  manquoit  à  fon  miniltère  au  befoia 
XXXI,  L'Ecriture  parle  fouveot 
contre  ces  déteftables  artifices  pour  pal* 
lier  le  mal ,  &  pour  lui  donner  Tappa- 
rence  du  bien;  »  (s)  Le  Pécheur,  dit- 
99  elle  ,  bâtit  la  muraille  ,  &  le  faux 
9f  Prophtte  prend  foin  de  Tenduire  & 
99  de  la  crépir  *'•  L'un  commet  rini- 
quité ,  &  Tautrc  la  couvre  &  la  colo* 
re.  Lun  eft  injufte  fans  excufe  ,  & 
Tautre  prend  foin  de  lui  en  fournir. 
99  (a)  Par  tout  où  le  Pécheur  veut  fc 

M  repo* 

(  \)  Ipic  ztlîfîcabii:   panctem  ,    îlli  autem    îinîtbiDt  ram 
luto  ahr^Qc  pjlejF,  E7^tih.  XflT.  v.  lo- 
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n  repofer  ,  dit  encore  l'Ecriture ,  le 
ft  faux  Prophète  a  la  précaution  d'y 
f}  mettre  des  oreillers  ,  afin  qu'il  s'y 
n  repofe  mollement.  Il  en  met  fous  les 
,9  coudes,  il  en  met  fous  la  tête  ,  &  U 
ff  a  même  le  foin  de  les  y  attacher,  de 
n  peur  qu'ils  ne  fe  déplacent  pendant 
i>  le  fommeil ,  &  que  le  fentiment  de 
79  quelque  chofe  d'inégal  ou  de  dur  ne 
$7  l'interrompe.  Le  deflein  du  faux 
79  Prophète  ,  continue  l'Ecriture ,  eft 
99  de  prendre  les  âmes  à  cette  amorce, 
>*-&  de  leur  faire  croire  qu'il  leur  don- 
,,  ne  la  vie  en  la  leur  ôtant. 

X  X  X I L  Ces  termes  figurez  font  plus 
clairs  que  l'explication  qu'on  entrepren- 
droit  de  leur  donner  ;  &  tout  le  mon- 
de croit  y  voir  la  peinture  du  Confef- 
feur  complaifant  :  mais  il  prétend  qu'on 
a  grand  tort  de  l'y  voir ,  parce  qu'au 
tems  d'Ezechiel ,  d'où  font  tirées  les 
i  paroles  que  j'ai  citées ,  il  n'y  avoit  point 
i  de  Confeffeur  en  titre  ;  que  dans  les . 
;  chofes  odieufes  il  faut  être  expreffement 
!  nommé;  &  qu'ainfi  tout  ce  qui  efl:  dit 
ï  con- 

;     citmc  cervicalia  fub  capîte  univciCc  a:cacîs ,  ad  capîendas  an!« 
masl  £c  cùm  caperenr animas  popuii  me!,  vivifîcabant  aoi* 
j(     mas  eotum.  £^ech,   Ibii.  ».  i8. 
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626        Injlitutm  d'un  Prince , 
contre  la  complaifance  des  faux  Pr( 
phctes ,  ne  peut  être  tiré  à  confequei 
ce  contre  lui. 

XXXIII.  Pour  connoître  jufqu'àqui 
point  va  fa  Politefle,  &  fon  Attention 
n'être  jamais  incommode ,  on  n'a  qu 
demander  aux  Grands  qu'il  conduit 
s'ils  fe  fentent  moins  en  liberté  avec  n 
tel  Cenfeur  que  s'ils  n'avoient  perfoi 
ne  ;  &  ils  répondront  fans  doute ,  qui 
fe  fentent  auffi  peu  gênez  par  fa  pr( 
fence,  que  par  celle  d'aucun  Officia 
de  leur  maifon  ;  qu'ils  ne  changent  rie 
pour  lui  dans  leurs  Difcours  ,  ni  dan 
leurs  Aftions;  &  que  c'eft  pour  eu 
la  même  chofe  qu'il  foit  dans  le  Palais 
ou  qu'il  foit  abfent. 

XXXIV.  Et  en  cfFct,  qu'on  cxam 
ne  quels  abus  il  a  ôcez ,  quelle  rcfoi 
me  il  a  faite ,  à  quels  dcTordres  il 
remédié  depuis  que  le  Prince,  &  ave 
lui  toute  la  Cour ,  de'pend  de  fes  con 
fcils:  on  verra  que  tout  eft  dcmcur 
en  même  état;  que  la  Licence  n'a  fai 
que  croître  :  &  que  plus  le  crédit  d  ui 
tel  homme  cft  augmente ,  plus  la  \^cr 
tu  a  perdu  du  fien. 

XXXV.  AufTi  n'étoit-il  pas  venu  pou 
la  mettre  en  honneur.    Sa  commifïïoi 

poi 
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portoit ,  (  A  )  de  laiffer  tout  le  monde  en 
paix  ;  excepté  ceux  qui  auroient  de  la 
lumière  &  du  zèle.  Pourvu  qu'il  foit 
le  maître  ,  il  laiffe  tout  le  monde  en  re- 
pos :  &  femblable  au  (c)  fort  armé  de 
l'Evangile ,  il  veut  que  tout  foit  tran- 
quille ,  à  condition  que  tout  foit  fou- 
rnis. Toute  reforme  ,  feloului,  caufe 
néceffairement  quelque  trpuble.  Tout 
renouvellement  de  Pieté  eft  une  dange- 
reufe  nouveauté  ,  fur-tout  à  la  G)un  II 
a  trop  de  prudence  pour .  n'aller  pas 
au  devant  d'un  tel  mal.  Qu'on  fafle, 
dit  -  il ,  à  l'ordinaire  ;  &  qu'on  foit  en 
paix. 

XXXVI.  Il  ne  prétend  pas  néan- 
moins qu'on  rénonce  au  Salut  :  il  de- 
mande au  contraire  qu'on  l'efpére ,  & 
qu'on  s'en  tienne  prefque  afluré,  fi  Ton 
veut  bien  fuivre  fes  confeils.  Mais 
quels  confeils  !  Ils  fe  réduifent  prefque 
tous ,  à  regard  du  Prince ,  à  des  chofes 
de  nulle  confequcnce;  à  quelques  Priè- 
res particulières  fort  courtes  ;  à  TafliP 
tance  à  la  MefFe ,  dont  on  ne  lui  ex- 

pliv 

(h)  Dlcemes  paz,  Se  non  eft  par.  E^cb,  C.  XIIT. 
V.  10, 

(c)  Cttm  fbtds  arraatus  i  (  Jefus " Cbrift  ûpptUt  âinfi  h 
Démon  )  oi^odit  .atrium  fuum  ,  in  pacc  (Une  ca  cjfiX  poffi^ 
dct.  Lue.  C%  XU  v,  ii. 
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r  Inflimion  (Tun  Prince , 
[ue  jamais  le  fond  ni  les  myftère 
a  un  Zèle  vif  &  ardent  contre  les  pi 
formes  qui  déplaifent  au  ConfelTeur; 
rafTociaiion  à  coût  k  bien  qui  fe  f 
dans  un  Ordre  religieux  ,  &  peut*ci 
au  privilège  d'ctre  du  Corps  j&  àqu 
ques  autres  chofes  pareilles  ^  purenii 
extérieures,  qui  ne  coûtent  rien  à  T 
mour  propre  ,  &  qui  tiennent  Heu 
ce  que  l'Evangile  a  de  plus  efled 
&  de  plus  grand* 

XXXVIL  (£f)C'eftaiiifi  qu^unfa 
Politique  ,  fous  un  nom  refpefté  a\ 
raifon  par  le  Prince  ,  le  tronipc  in 
gnement  par  des  promefTes  flatreufi 
Se  par  de  fauffirs  bénédiélions  ,  co 
me  parîe  TEcriture,  C'cft  ainfi  q\j 
{^)  par  des  difcours  artificieux  ^ 
vend  fon  Maître  ,  &  que  ,  félon  Vi 
preflîon  du  S.  Efprit ,  il  trafique 
fon  ame  &  de  fon  Salut ,  par  un  M 
tif  d'intérêt  :  lui  qui  en  avoit  tt 
le  précieux  dépôt ,  &  qui  auroit 
mille  fois  facrifier  fa  vie  pour  un  Pï 


(d)  Hulufcemodi  Chtifto  Domino  non  («rvium.  fed 
ventri  :  ic  pet  dulces  fennones ,  U  benediaionea  »  (èdi 
corda  inoocenrium.  Rom,  C.  XVT.  v.  i8. 

(  «  )  In  avariciâ ,  £âis  rccbis  de  ? obii  ocgodabuntnc.  % 


ou  Traité  d^s  Qualitcz^  &c.  629 
ce  qui  lui  avoit  confié  fa  Confcience  & 
fon  Efpérance  éternelle. 

XXXVIII.  Je  fupplie  inftammentle 
Prince  à  qui  j*ai  Thonneur  de  parler  , 
de  bien  péfer  le  fens  de  ces  importantes 
paroles.  „  Par  des  difcours  pleins  d'ar- 
9,  tifice  ils  vous  vendront,  &  feront  tra- 
„  fie  de  vos  âmes ,  pour  fatisfaire  leur 
„  Avarice  &ileur  Intérêt  ".  C'eft  le  S, 
Efprit  qui  les  a  dites  par  la  bouche  du 
premier  des  Apôtres,  pour  rendre  atten- 
tifs les  Fidèles  de  tous  les  fiécles  ,  & 
principalement  les  perfonnes  puiflantes 
&  les  Rois  f  aux  artifices  que  des  hom« 
mes  intérelTez  employéront  pour  les  fé- 
duire.  U  leur  découvre  la  fin  &  le 
motif  de  ces  Sédu6leurs  ,  leur  Indifi^é- 
rence  pour  le  Salut  de  ceux  dont  ils 
briguent  la  conduite ,  le  deffein  qu'ils  ont 
de  le  facrifier  à  leur  Avarice  &  à  leur 
Ambition,  la  Perfidie  avec  laquelle  ils 
le  vendent  &  en  font  trafic  pour  arri- 
ver à  leur  fin.  Il  leur  arrache  le  maf? 
que  dont  ils  fe  couvrent.  Il  fait  voir 
ce  que  cachent  leurs  paroles  fi  ref- 
pedlueufes  ,  &  leurs  foins  fi  empreffez 
en  apparence.  Il  montre  leur  cœur  à 
découvert ,  plein  de  Paffions  ,  &  en 
particulier  celle  de  tout  avoir  &  de  tout 
Qominer  ;  &  qui  n'a  au  contraire  que 
Dd  3  de 


AAAIA,  m  lUIlL  piUlll 
fuient  de  Rcfpeft  ,  mais 
pour  les  Princes  :  ils  leur  pa 
votiez  plus  qu'aucun  fujet  :  : 
pliquez  à  leur  plaire  avec  pi 
qu'aucun  Courtifan  :  mais  >  i 
de  Dieu,  que  les  Princes  ne 
point  prendre  à  cette  amorc 
n'eft  pas  eux,  mais  leur  Pou 
de  tels  hommes  cherchent  : 
ment  dans  leurs  perfonnes  c 
Tance  de  régner  par  eux-  L 
tion  &  leur  Orgueil  paroilFent 
Aftions  &  leurs  Difcours  , 
ne  font  plus  en  Ja  préfencc  d 
&  ce  n'eft  que  par  intérd-t  q 
lui  ils  affeélent  des  manières 
tueufes  &  (i  foûmifes, 

XL.  L'Apple  noo.-  «Ai, 
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eu  Traité  des  Qualitez^  &c.  631 
w  pour  notre  inflruftion  ''.  Ainfî  un 
Prince  feroit  très-coupable,  fi  ,  après 
tant  d'avis  réitérez,  il  n'e'toit  en  garde 
contre  des  hommes  dont  FEcriture  a 
deVoilc  l'artifice  ;  &  s'il  fe  repofoit  du 
foin  defon  Salut,  fiir  des perfonnes  qui 
ne  fongent  ni  au  fien  ,  ni  au  leur  ;  & 
qui  ne  veulent  avoir  fil  confiance  que 
pour  le  tromper. 

Article    II. 

Pourquoi  il  efi  fi  ordinaire  que  les  Princes 

cboifijjent  un  Homme  qui  les  trompe  » 

y  le  préfèrent  à  un  Guide  plus 

éclairé  (3  plus  fidèle. 

I.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ai- 
ment à  être  féduits ,  ell:  pour  le  moins 
auffi  grand  que  celui  des  Séduéleurs. 
L'Amour  de  la  Flaterie ,  fi  naturel  à 
tous  les  hommes  depuis  leur  corrup^ 
tion ,  a  banni  de  leur  cœur  celui  de  la 
Vérité  ;&  les  Princes  font  plusexpofez 
que  les  autres  ,  par  le  gain  qu'on  peuc 
^re  en  les  trompant,  &  par  le  rifqùe 
que  l'on  court  en  leur  donnant  de  fages 
avis  de  n'avoir  auprès  d'eux  que  des 
Flateurs  de  toute  efpece. 

II.  Le  plus  4wgereùx  eft  fans  don* 

Dd  4  te. 


4^a  hftimiMfuB'Prlmt^ 
te ,  celni  qni  les  t#6iivpe  fur  le'Sâatî 
mais  c'eft  ordinainmem:  ceMqailf  jI> 
mmt  le  miens  ,-$  deotib  évite» <m 
pins  de  fôih  '  d^profbadir  les  inie» 
«ions  ,  '&  dé  découvrir  la  manvu&ftl 
&  la  perfidie. 

IIL  Lorfqne  ks  Princes  oae  desPMt 
fions ,  ils  ne  veulent  anprèsdViiz  pov 
CionfeflSmrs  que  des  hommes  1«| 
on  complices,  aveogles  on  mm»; 
qui  fuient  ftmblables  I  (à}  éesCanesi 
mnets  ,  comme  parle  l^Ëcritnre,  oni 
des  Sentinelles  tndonniéis. 

IV.  Lorfqa'ils  ont  peu  de  Foiv^ 
veulent  conferver  ud/escfrieur  néoef^ 
fiiire  à  leur  Réputatiioti  »  &  à  la.  trsfr 
quillité  de  TEtat  Un  Ck>nfeireur  offi^ 
deux  efl  alors  un  témoin  utile  ,  quoi- 
que peu  fincere.  Il  fert  à  couvrir  ce 
qu'on  eft  :  &  Ton  lui  fçait  bon  gré  do 
perfonnage  qu'il  fait  ;  dont  uii  homme 
plus  droit  &  moins  dépendant  neferdc 
pas  capable. 

V.  Lorfqu'ils  reforment  quelque  cho- 
fe  dans  leur  conduite ,  ou  par  nn  bon  mo- 
tif, ou  parce  que  TAmour  delà  Vie  fuc- 
cède  à  celui  de  la  Volupté ,  ils  font  fort  ai- 

fcs 

(h)  Spcculatorw cttcî :  canM  mutî  non  ralema  Utf«; 
dormiences  ^  amames  fomnia  ffihLVl.  v.  lo.  - 
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fcs qu'un  Confeffeur  foit  content,  qu'il 
loiie ,  qu'il  admire ,  &  qu'il  n'exige  rien 
de  plus.  Un  autre  menageroit  plusfes 
louanges  ,  &  feroit  plus  mal-aifé  à  con- 
tenter. Deux  grands  défauts  que  fes 
bonnes  qualitez  ne  couvriroient  pas, 

VL  Ils  veulent  prefque  tous ,  que  le 
Salut  foit  à  leur  égard  comme  les  au- 
tres chofes qu'ils  défirent,  c'efl-à-dire , 
facile  &  fans  qu'il  leur  en  coûte.  C'eft 
affez  pour  eux  de  le  vouloir  :  il  faut 
que  d'autres  fe  chairgent  de  l'exécution. 
Un  homme  commode  les  délivre  de  ce 
pénible  foin,  &  le  prend  fur  foi -mê- 
me ;  ain fi  le  Prince  n'en  entend  prefque 
plus  parler.  Ce  feroit  tout  le  contraire, 
fi  le  Confeflèur  étoit  bien  perfuadé 
qu'on  ne  fe  fauve  ,  ni  fans  eflFort  ,  ni 
par  les  foins  d'autruL 

VII.  Lorfque  Tienne  leur paroît mau- 
vais dans  leur  conduite ,  ils  fouhaitent 
ivec  grande  paflîon  ,  d'être  propofez  à 
leur.  Cour  &  à  tout  le  peuple  comme 
un  Exemple  de  Pieté.  Ils  ne  préten- 
doient  pas  à  cette  gloire  lorfqu'ils 
avoient  des  Paffions  ,  ou  guerrières  , 
DU  fenfuelles  ;  mais  à  mefure  que  l'âge 
les  a  calmées  ,  le  défir  d'être  un  Hé- 
ros du  côté  de  la  Vertu  ,  fe  fait  fentir 
iprès  tous  les  autres  :  &  pour  lors  c'eft 
Dd  jr  une 


<S3a        Injlitution  d'un  Prince ^ 
te  j  celui  qui  les  trompe  fur  ie Salut: 
mais  c'cft  ordinairement  celai  quils  ai*  j 
ment  le  mieux,  &  dont  ils  évitcmavecj 
plus  de  foin    d'approfondir  les  \mîn*\ 
tîons  ,  &  de  découvrir  la  inauvaifefoi 
&  la  perfidie, 

III.  Lorfque  les  Princes  ont  des  Pi* 
lions ,  ils  ne  veulenc  auprès  d'eux  pou: 
ConfelTeurs  que  des  hommes  lâcha, 
ou  complices,  aveugles  ou  muets} 
quifoient  fcmblables  à  (&)  des  Chitor 
muets  ,  comme  parle  rKcriture,  qui 
des  Sentinelles  endormies* 

IV.  Lorfqu'ils  ont  peu  de  Foi ,  ils 
veulent  conferver  un  extérieur  D^cef- 
faire  à  leur  Réputation  ,  &  à  la  tran- 
quillité de  l'Etat,  Un  Confeflecr  oS- 
cieux  efl  alors  un  témoin  utile  ,  quoi- 
que peu  fmcere.  Il  fèrt  à  couvrir  ff 
qu'on  cft  :  &  l'on  lui  fçait  bon  grc  do 
perfonnage  qu'jl^  fait  ;  dont  un  homEf 
plus  droit  &  moins  dépendant  ncferoi: 
pas  capable, 

V.  Lorfqu'ils  reforment  quelque  cho- 
fedans  leur  conduite  ,  ou  par  uabonnio* 
tif,  ou  parce  qac  l'Amour  delà  Vie  Tgc- 
cède  à  celui  de  la  Volupté,  ils  font  fort  î!- 

frt 
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99  rontplus  foufFrir  la  faine  doftrine,  & 
ff  qu'ils  aflçmbleront  auprès  d'eux  une 
f,  foule  de  Doéleurs  favorables  à  leurs 
ff  pafTions  ,  &  capables  de  fàtisfaire  le 
h  défir  qu'ils  auront  d'entendre  des  cho- 
f9  fes  agréables.  Ils  fermeront  l'oreille  à 
w  la  Vérité,  &  ils  n'écouteront  que  des 
fy  Fables  ,  &  n'auront  du  goût  que 
n  pour  elles, 

II.  Ce  tems  eft  certainement  venu. 
Lca  Vérité  eft  odieufe  :  les  Songes  &  les 
Fables  ont  pris  fa  place.  Ceux  qui 
pourroient  encore  Tannoncer  ,  font  ra- 
res ,  .&  ne  font  pas  récherchez  :  d'au- 
tres maîtres  fe  font  répandus  par-tout  > 
qui  ne  difent  rien  qui  ne  fe  puifle  accor- 
der avec  l'Amour  'du  Monde.  Il  y  a 
sntre  leurs  Difcours  &  les  Paflîonsde$ 
fiommes  une  fecrete  intelligence.  On  les 
écoute  avec  plaifir  ,  parce  qu'ils  ap- 
prouvent ce  qu'on  aime.  On  oppofe 
leur  foule  &  leur  grand  nombre,  à  l'au- 
torité de  l'ancienne  doftrine  ,  dont  la 
pureté  &  la  rigueur  font  devenues  in- 
fupportables  ;  &  fans  renoncer  ouver- 
tement au  Chriftianifme  extérieur ,  on 
rénonce  ouvertement  à  l'Evangile. 

III. Mais  à  quoi  fe  terminera  cette  lUu- 
Gon,  &  cette  efpece  d'Apoftafîe  ?Les  Fa- 
bles qu'on  fubfhtue  à  la  vérité,la  peuvent- 
Dd  6  elles 
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^4        Xnjtitutm  d'un 
une  douce  confolation  qi 

ConfelFeur  qui  ne  trouve 
pur  que  laConfcience,  ri 
noccnt  que  la  Vie  ,   rien 
que  les  Intentions*  Cette 
feftion  écarte  bien  loin  le 
fautes  paiïees.  Il  nVll  plu 
les  expier  par  la  Fénitcna 
ne  n*a  droit  d*cn  conferve 
Un  homme  plus  inftniit  di 
vendroit  pas  à  fi  bas  prix 
rinnocence;  &  il  prépare 
de  foin  le  Prince  à  paroîi 
Tribunal  de  Jefus-Chrilt; 
de  celui  cti  Ton  le  juge  C  p 
pour  ces  raifons  mêmes  < 
point  d'un  tel  homme. 

Article 


i 


Cmûicn  cç  Malheur  ç 

I,  Cefl;  ainfi  que  s'ac( 
prédiftion  de  l'Apôrre;  „ 
$,  dra  un  tems  où  les  bon: 
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Article    IV. 
Moyens  de  r éviter. 

I.  Le  plus  grand  malheur  qui  puifle 
arriver  à  un  Prince  ,  cft  de  confier  fa 
Confcience  &  fon  Salut  à  un  homme 
qui  fe  moque  en  fecret  de  fa  Simplicité, 
&  qui  ne  répond  à  fa  Sincérité  que 
par  rHipôcrifie.  Mais  pour  éviter  (it 
malheur  ,  il  faut  que  le  premier  Di- 
refteur  dîi  Prince  foit  fa  propre  Con- 
fcience ;  qu'il  écoute  ce  maître  intérieur 
avec  refpeft  &  docilité  ;  qu'il  n'oppofe 
point  de  ténèbres  volontaires  à  la  clar- 
té de  fes  décifions  ;  qu'il  ne  cherche 
point  dans  des  confeils  étrangers ,  à  fe 
raffurer  contre  fes  propres  lumières  ; 
&  qu'il  ne  confulte  pas ,  pour  rendre 
douteux  des  Devoirs  dont  il  connoît 
révïdence.  Il  mérite  d'être  trompé  , 
dès  que  la  Vérité  l'importune  ,•  &  il 
fe  prépare  à  la  féduftion,  dès  qu'il  dé- 
lire d'être  difpenfé  de  ce  qu'il  voit. 

II.  A  cette  Lumière  intérieure  ,  qui 
décide  nettement  beaucoup  de  chofes 
quand  on  la  cônfaltc  ,  il  faut  joindre 
une  grande  Connoiffance  de  la  Religion , 
.&.  l'avoir  puiféc  ^40 s  les  fources. .  On 

D  d  7  ne 


elles  9  penoU  l|»r  domier  queli^ue  réalî- 
M?  Une finilè  de  Dofi^urs ,  appfiquei 
il  les  dét»ter  âirk  liesïépaa^»  cft-dk 
autre  diofe^oM  foole  de  SédoâennY . 
I)e  iqptiL  ufage  &  de'^iiclle  défeniê  b^ 
»ÔDt4hf:poiur le  PriUM^  ^  gpand  il  km 

Quelle  prote£tioa»  die  l^Eciitdre»' » 
cevraptril  du  mtfiibngr?  £c  de  doéild 
fervira-t-il  d'y  avoir  mit  fk  cûniincet 
v.ly.  Ne  vavdroic-il  pas  mieux  »  fin 
^^Qmparaiibn  ,  qu'il  n'mc  jamais  M  » 

Î^i^èsde  lui  deFlafenrfc  fefc  ttige»^  ftol 
e  0dm  de  Gmfeifeur  6c  de  Gâdef  Va 
Aveugle  ïeul  n'eft-il  pas  moins  expoff  » 
que  lorfqu'il  s'abandonne  à  un  aotic 
Aveugle  ,  qui  fe  prétend  clairvoyant» 
'&  qui  marche  avec  confiance  au  nà- 
lieu  des  périls  :  fur-toùt  ,  fi  cet  Av» 
gle  ne  lui  donne  la  main  que  pour  le 
tromper  ,  &  pour  couvrir  le  deffeh 
^u*il  a  de  le  mener  où  il  veut ,  en  ft*  ^ 
foiffanc  lui  être  néceffaire? 

(  i)  VWidii  :  pcfoimus  meodaduni  Ipem  naftraa  »  6r  O» 
^io  proietti  ûicauf .  ifii.  C  XXyilI^ y  15. 
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tre  morale  ,  il  faut  lui  dire  anathême , 
avec  la  même  indignation  que  s'il  nous 
prêchoit  d'autres  articles  de  Foi  que 
ceux  qui  nous  font  révélez.  >»  (  «  )  Je- 
n  fus-Chrift  étoit  hier ,  il  eft  aujour- 
99  d'hui  9  &  il  fera  le  même  dans  tous 
99  les  fiécles  "•  Cela  eft  également  vrai 
de  fa  Doftrine  &  de  fes  Myftères  :  & 
((?)  quiconque  prétend  que  la  Coutu- 
me a  prévdu  fur  quelques  points  de 
TEvangile ,  eft  certainement  un  Séduc- 
teur. 

V.  Il  faut  devenir  fagepar  l'exemple 
des  autres ,  &  voir  dans  quels  relâche- 
-mens  font  tombez.,  &  les  Princes ,  &  les 
Grands, avec Tapplaudiffement  de  leurs 
Conduftcurs  autorifez  ;  &  ne  pas  fc 
croire  incapable  des  mêmes  foibleffes, 
&  de  la  même  illufion  ,  fi  l'on  choifif- 
ibit  de  femblables  Guides. 

VL  Enfin  il  faut  fe  fouvenîr  du  ca- 
raâère  effentielqui  a  toujours  diftingué 
les  vrais  Prophètes  du  Seigneur  >  de 

ceia 

.  I»)  JefUs  Chrîftus  hn\ ,  &  Kodîe,  ip(è  &  In  (kcala.  Doc» 
trîhis  variis  &  pereg|:inis  nolice  adrluci.  Htbt,  C.  Xlll. 
«.  S.  &  9. 
•  iê)  Non  cA  aliHd  Evaogelium ,  ni(î  funt  alicjui,  qui 
«os  axuurbant,  £c  roloat  convcxteie  Evan^clium  ChilA^ 
Qéd^  Ci  /•  V.  7* 
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'iRtHfiiinfent  âtt^jHfeFvi 
ont  sBtuioncé  iMte  XJJtegrf-  ^ 
^  an:  Ptaribiiiia  pidflknees  4as»le  fié- 
de ,  toftt  ce  que  Diea  leor 
diiit  <fo  Iràr^dire. -^  Ils^'toc  dé^ 
d^e&z  que  lair  Péâirehor  &  Jtoar  €» 
^ve^^càn^  lis  «itea  ponlcfon  .^véDi^ 
idâ  ititiMts  un  Zèle  brâlaiic  f^qatlm 
mentees  &le8  maiivais  traitçiiiciit:^bM 
]pâ  raUeiidr.  La  plupait  d'entr'eiiEiw^ 
Tcellé  de  leur  lang  les  véritez  qnHî 
avoient  prêchées  ;  &  ils  ont  aimé  jnt 
qu'au  dernier  fonpir  ,  les  Princes  mê- 
mes qui  les  ont  fait  mourir. 

VIL  (p)  Les  faux  Prophètes  ,  n 
contraire,  ont  tous  ,  fans  exception  y 
aimé  le  Menfonge  &  la  Flatterie.  Ib 
n'ont  eu  d'autre  deffein  que  celmde 

Elaire,  &  aux  Princes  »  &  aux  Penpki 
s  ne  leur  ont  jamais  rien  dit  qne  d*!- 
Îréable,  m  rien  prédit  que  d'henreiDL 
is  en  ont  été  aufïï  beaucoup  pins  écou- 
tez que  les  vrais  Prophètes  ,  qœ  Tofl 

in- 

(p)  Dldrac  videntlbiit,  noBce  vldece  ;  9e  «fjifckauto, 
notice  a^iccre  nobîseaqax'reâaibRc.  Loqoiorfni  nobiii^ 
ceada«  videce'nobif  ccroces.  Ifitû  C.  XJCX.  «•  fo* 
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invitoït  à  fuivre  la  même  route ,  &  à  fe 
rendre  aimables  en  devenant  auffi  com^ 
plaifans.  Ils  fe  font  tous  déclarez  les 
ennemis  du  Prince  &  de  l'Etat ,  comme 
jaloux  de  la  gloire ,  comme  fe  réjouif- 
fant  des  maux  publics  &  les  défirant. 
Ils  ont  été  leurs  plus  ardens  perfécu- 
teurs  :  &  c'ell  par  leurs  Calomnies 
qu'ils  les  ont  fait  exiler  ,  emprifonner , 
mettre  à  mort.  Enfin  ils  ont  été  tous 
connoiffables  à  cette  double  marque  , 
qu'ils  difoient  beaucoup  de  bien  desper- 
fonnes  puiffantes  ,  quoiqu'elles  fûflent 
fans  Vertus;  &  qu'Us  noirciflbient  par 
leurs  acculations  les  plus  gens  de  bien , 
parce  qu'ils  ne  fe  rendoient  pas  leurs  ef- 
daves ,  &  refufoient  d'être  leurs  Admi- 
rateurs. 99  {q)  Ils  tuoient  par  l'anathê- 
pf  me  ,  des  âmes  vivantes  aux  yeux  de 
yy  Dieu  :  &  ils  donnoient  la  vie  ,  par 
,,  leurs  bénédiâions  &  leurs  louanges , 
„  à  des  âmes  mortes  par  rinjuftice.  (r) 
„  Ils  affligeoient  le  ccèur  du  Julie  par 
f,  leurs  calomnies,  quoique  Dieu  rendît 

>>  té- 


(  9  )  Uc  încerfîcercnt  animas  qu*  non  moriuniur ,  &  vî- 
rificarent  animas  qu.^  non  vivant.   E^ch,  C,  XIll.  «.  i^. 

(r)  Mœrere  feciftis  corjulH  mendacicer,  qaem  ego  non 
concciflavi  :  8c  confotcaftfs  manus  iinpii  ,  ut  non  rerccte* 
letur  i  via  fuâ  malâ .  ÔC  vivciec.  Ibii,  v.  ii. 


642  Jnjiitution ^cFun  Prince^ 
fj  témoignage  à  Ton  Innocence  ;  &  ils 
h  infpiroienc  une  faufTe  Confiance  aux 
9,  Pécheurs,  qui  les  entretenoit  dans 
99  leurs  crimes,  &les  empêchoit  dere- 
„  tourner  à  Dieu  &  à  la  j  uftice  par  la 
„  Pénitence. 

Vni.  On  n'a  qu'à  ouvrir  les  Ecritu- 
res ,  pour  y  trouver  ce  parallèle-  jufti- 
fié  dans  toutes  les  parties.  Quiconque 
a  befoin  d'une  autre  leçon,  ne  voit  & 
ne  comprend  rien.  Celle-ci  efl:  capa- 
ble d'inflruire  tous  ceux  qui  craignent 
d'être  trompez. 


CHA. 
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CHAPITRE    XXI. 

Si  c^efi  dam  TEtat  régulier,  ou  dam  k 

Clergé  que  le  Prince  doit  choifir  un  Con* 

fejfeur.     Le  plus  grand   Alérite  doit 

décider.   Dans  Ngalité  de  Mérite,  le 

Clergé  doit  être  préféré. 

Article    I. 

Si  c'eji  dans  PEtat  régulier ,  ou  dans  le 

Clergé  que  le  Prince  doit  cboijir 

Jon  ConfeJJeur. 

I.  Cil  ne  s'agiflbit  que  d'un  particu- 
O  lier  dont  les  Devoirs  font  bor- 
nez ,  ou  fî  toute  la  fon£lion  du  Confef- 
feur  d'un  Prince  fe  terminoit  à  écouter 
fes  Fautes,  &  à  lui  donner  des  Con- 
feils  par  rapport  à  fa  conduite  perfon- 
nelle  ;  il  ne  faudroit  pas  tant  confulter 
fur  le  Choix,  quoique  tout  le.  monde 
convienne ,  qu'alors  même  le  Choix  fe- 
roit  important.  Mais  les  Devoirs  d'un 
Prince  font  infinis ,  &  il  peut  avoir  be- 
foin  de  Lumière  pour  les  connoître,  de 
Confeil  pour  s'y  bien  conduire ,  de 
Confolation  Se  de  Force  pour  s*y  fou- 


»»f.! 


Inflituiion  J«»  Prince , 
tenir:  &  il  ell  naturel  que  ce  foit  au- 
près de  celui  qui  a  le  dépôt  fa  Con- 
science, qu'il  cherche  &  qu'il  trouve 
tous  CCS  fecours- 

IL  Ce  qui  a  été  dit  dans  deux  Cha* 
pitres,  mec  le  Prince  en  état  de  bien 
choifir.  Mais  il  refte  une  queftion  à 
décider,  qui  peut  être  de  confequencc 
pour  les  Souverains,  quoiqu'elle  in[é- 
refTe  peu  les  particuliers-  Elle  confifle 
à  examiner,  fi  c*e{l  dans  TEtat  regU' 
lier,  ou  dans  le  Clergé,  que  le  Prince 
doit  prendre  un  Confeflcur  ?  Si  ces 
deux  partis  font  égaux;  ou  s'ils  ne 
font  pas>  lequel  il  faut  préférer? 


Article    IL 
Le  plus  grand  Mérite  doit  décider. 


I 


LU  eft  certain,  en  premier  lieu,  que 
c'eftle  Mérite  qui  doit  déterminer,  & 
qu'on  doit  préférer  le  plus  grand.  Tou- 
te autre  confîderation  n'eft  point  déd» 
five;  &  il  en  faut  toujours  revenir  ï 
reffentiel. 

II.  Il  eft  certain  aufli  que  Dieu  el: 
le  maître  de  fes  dons,  &  qu'il  ne  kl- 
attache  à  aucune  condition.  Toutes  ks 
qualitez   n^ceffaires  peuvent  donc  k 

troB- 
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trouver  dans  le  Clergé ,  &  dans  l'Etat 
régulier  :  &  il  ne  s'agit  que  de  fçavoir 
ce  qu'on  doit  confeiUer  au  Prince,  en 
cas  que  l'Egalité  foit  parfaite  des  deux 
cotez ,  ou  que  la  diflFérence  foit  peu  con- 
fiderable. 

1 1 L  II  me  fcmble  que  fi  le  Mérite  eft 
égal,  c'eft  un confeil  fort  fage  à  donner 
au  Prince  ,  que  celui  de  préférer  le 
Clergé;  &  qu'il  doit  avoir  plus  d'incli- 
nation à  choifîr  un  homme  de  bien  dans 
cet  éçat  pour  fon  Confeffeur ,  que  dans 
aucun  Ordre  régulier. 

Article    III. 

Dans  r Egalité  de  Mérite,  le  Clergé  doit 
être  préféré. 

*I.  Un  tel  homme  eft  libre  &  indé- 
pendant. Il  ne  tient  point  à  une  Com- 
munauté ,  n*en  époufe  point  les  inté- 
rêts ,  ne  relevé  point  de  fes  Supérieurs. 
n  eft  difpenfé  de  tous  les  égards.  Il 
ne  connoit  que  le  Prince  &  fon  De- 
voir ;  &  il  lui  eft  permis  d'être  en  tout 
fidèle  à  fa  Confcience  ,  fans  appréhen- 
der qu'on  examine  fa  conduite  ,  & 
qu'on  improuve  fon  zèle;  ni  qu'on  le 
rende  réfponfable  de  ce  qu'il  aura  rif- 

qué 


64^        înjimtion  d'un  Prince , 
que  rinterct  temporel  d'une  Comt 
Tïauué&  dun  Ordre,  pour  ne  pas 
rqucrie  Salue  du  Prince* 

II.   Ferfonnc   n'cft  en    droit   de  It 
faire  des  leçons  ;    de  lai  donner  par 
écrit  comment  il  doit  fe  conduire  en. 
certains  cas  ;  de  T interroger  fur  fes  prî| 
cipcs;de  lui  défendre  d'eJlixner  #ou 
chofcs ,  ou  lesperfonnesquincfont^ 
Lau  goilt  de  certaines  gens;  &  de  Vcn 
stichcr  dVclairer  le  Prmce  5c  de  Vï 
truirc  plus  qu'ils  ne  veulent» 

1 1  i.  11  ne  reçoit  point  de  ConfcUl 
ni  d'Ordres  fecrets  d*un  premier  &f 
périeur  ,  refidant  hors  du  Royaumq 
qui  le  gênent  &  qui  le  Iic^nc,  &  qui 
mettent  dans  la  néceOité  de  part^igcr 
vues,  &  de  mefurer  fa  conduite  ce 
ce  qii'il  doit,  &  ce  qu'on  veut, 

iV,  Il  n'a  rien  à  demander  ni  ^ 
nager  pour  perfonne.     11  eft  fc      ^ 
paré  de  tout:  &  fi  Ton  s'addrci..  - 
pour  obtenir  du  Prince  quelque  gnic 
il  cft  pleinement  le  maître  d'en  ej^ 
ncr  la  jufticc,  &  de  refufer  fcs  ol 
fi  la  prière  eft  injuftc,  fans  craindr 
ni  rautorite',  ni  le  relTentimcnt  de  ce 
qui  n'approuvent  pas  fa  délicat ciTc 
jEon  refus, 

V,  Le  Prince ,  de  fon  côté  >  n'a  \ 
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cet  homme  unique  à  contenter.  Il  n'a 
que  lui  pour  Surveillant  &  pour  Infpec- 
teur;  &  il  na  point  à  répondre  de  fes 
fentimens,  de  fes  liaifons,  de  fes  def- 
fcins,  à  des  hommes  que  tout  inquiè- 
te ,  que  s'ingèrent  de  tout ,  &  qui  veu- 
lent quelquefois  fçavoir  plus  de  chofes 
que  leConfeffeur  même. 

V  L  II  eft  plus  (ÙT  du  Secret ,  en  le 
confiant  à  un  particulier ^  fans  liaifons» 
&  fans  dépendances.  Je  ne  parle  pas  de 
cette  forte  de  Secret  qui  regarde  pré- 
cifément  la  Confcience  ;  car  je  ne  foup- 
çonne  perfonne  d'un  auflî  grand  crime 
que  celui  d'y  manquer.  Mais  de  com- 
bien de  chofes  importantes  un  Prince 
peut-il  parler  à  un  Confeffeur,  ou  par 
la  feule  confiance  ,  ou  par  le  befoin  de 
confeil?  Et  combien  faut-il  de  précau- 
tion pour  n'en  laifFer  rien  entrevoir  à 
des  perfonnes  au  milieu  defquelles  on 
vit ,  qu'on  refpefte  &  qu'on  aime ,  dont 
la  cufiofité  eft  quelquefois  auffi  grande 
que  la  pénétration  ;  qui  font  des  quef- 
tions ,  ou  innocemment ,  ou  avec  def- 
fein  ;  &  qui  fçavent  profiter  de  plu- 
fieurs  réponfes  feparées ,  en  les  réiinif- 
fant? 

VIL  Quel  Prince  d'ailleurs  peut  être 
afToré  qu'un  Religieux ,  qui  a  de  grands 

cnga- 


très-politiques ,  x»  -  ^ 
que  obligation  de  leur  rena 
de  tout  ce  qui  n'eft  point  i 
quand  le  corps  y  a  quelqu 
quand  des  Princes  qu'on  a 
fervir  y  en  ont,  quand  on 

2u'il  s'agit  de  la  caufe  de 
lomment  peut-on  approfond 
les  Supérieurs  portent  TAut 
jufqu'à  quel  point  ils  domine 
fciences?  Comment  découvr 
tères  fecrets ,  qui  font  la  ba: 
vemement  de  tout  l'Ordre ,  < 
vent  toujours  demeurer  impe 
Comment  s'éclaircir  de  Téter 
donne  à  certains  vœux,  &  de: 
où  un  prétendu  Bien  public 
porter  fur  le  Secret  naturel  ? 
un  Prince  fe  délivrera-t-il  de 
çons  inquiétans ,  dont  quelq 


»u  Traité  des  Qualiîez ,  &c.  6\çf 
lorfqu'il  confulte  un  Religieux  d'un 
Ordre  fort  étendu ,  qui  a  intérêt  de 
ménager  les  autres  Souverains,  qui  fe 
fert  de  fon  pouvoir  dans  une  Cour, 
pour  fc  conferver  du  crédit  dans  une 
autre,  &  qui  tâche  de  parvenir  à  con- 
duire tous  les  Princes ,  en  les  perfua- 
xlant  chacun  en  particulier ,  qu'il  peuc 
tout  dans  les  Etats  des  autres. 

I X.  La  Politique  peut  alors  préva- 
loir fur  la  Sincérité.  Le  Prince  qui 
confulte ,  peut  être  facrifié  à  un  autre 

3u'ôn  aitne  mieux ,  parce  qu'il  efl:  plus 
évoué  &  plus  dépendant.  -On  répond 
au  premier ,  non  ce  qui  lui  efl:  utile , 
mais  ce  qui  convient  à  un  autre  :  & 

Î)endant  qu'on  fait  valoir  dans  un  lieu 
on  zèle  &  fon  attachement,  on  mande 
ailleurs,  en  termes  ou  plus  clairs,  ou 

J)lus  envelopez,  félon  qu'on  fe  croit  at- 
iirédufecret,  tout  ce  qu'on  fait  au- 
près du  Prince  pour  lui  ôter  certaines 
penfées ,  pour  l'appliquer  à  d'autres 
•  deifeins ,  ou  pour  retarder  fes  réfolutions. 

X.  Tout  homme  qui  a  plus  d'une 
vue,  &  qui  veut  allier  pluueurs  inté- 
rêts qppofez ,  n'efl:  point  auiTi  fîncere 
ni  aum  droit  qu'il  le  faut ,  pour  donner 
.à  un  Prince  de  falutaires  confeils:  & 

quiconque  veut   fe  rendre  néceflaire 
^  .  Tome  JII.  £e  aux 


6so  Inflitutim  ttan  Princif 
aux  autres  PoifTances  ,  &  entretenir 
commerce  avec  ceux  qui  ont  auprès 
de  leurs  maîtres  le  même  emploi  qu'il 
a  auprès,  du  fien ,  ne  fe  borne  point  à 
une  feule  vue  ,  ni  à  un  feul  intcret. 
Ainfî  la  Prudence  doit  exclure  un  tel 
homme  de  la  confiance  intime  des  Sou- 
verains ,  &  bien  loin  de  le  choifir  par- 
ce que  fcs  Confrères  ont  ailleurs  beau- 
coup de  pouvoir ,  c'eft  pour  cela  mê- 
me qu'on  ne  lui  en  doit  donner  aucun. 

XL  Les  proteftations  d'un  entier  dé- 
vouement font  des  paroles ,  &  non  des 
preuves.  Un  Zèle  emprefle  peut  n  a- 
voir  que  l'apparence.  L'Artifice  cft 
quelquefois  plus  appliqué  à  pcrfuar.er 
que  la  Vérité.  Tout  efl  fufpcft,  juf- 
qu'à  la  fimplicité,  jufqu'aux  manières 
peu  fines  &  peu  fpirituellcs  ,  dans  ce- 
lui qui  a  des  prétentions ,  &  pour  lui, 
&  pour  fon  Ordre  :  parce  que  le  piép 
le  plus  fur  eft,  de  paroître  incapabk 
d'en  tendre  jamais  aucun. 

XII.  Un  Prince  habile  doit  examiner 
ce  qui  fe  fait  ailleurs ,  &  comprendre 
par  la  conduite  qu'y  tiennent  certains 
Religieux  ,  celle  qu'ils  fauroieac  dans 
fes  Etats ,  s'il  leur  donnoit  du  crédit.  Un 
particulier  fe  contentera  de  la  confian- 
ce qu'il  voudra  prendre  en  lui  ^  mais 

C3 
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un  grand  Corps  ne  s'arrête  pas  où  l'on 
veut:  &  un  homme  député  de  fa  part» 
chargé  defes  intérêts^  &  conduit  par 
l'efprit  général,  a'eft  attentif  qu'à  paf- 
1er  d'un  degré  de  confiance  à  un  autre, 
&  qu'à  gouverner  de  telle  forte  le  Prin-* 
ce,  qu'U  parvienne  à  gouverner  enfin 
fes  Etats. 

XIII.  On  a  vu  fucceflîvement  Ici 
Hxâmes  hommes  porter  avec  chaleur  les 
intérêts,  tantôt  d'une  Maifon  fouvcrai* 
ne,  tantôt  d'une  autre  ,  félon  que  l'une 
ctoit  puifiknte,  &  l'autre  humiliée,  ou 
que  le  contraire  étoit  arrivé.  Une  teU 
le  Politique  peut  convenir  aux  Enfand 
du  fiécle:  mais  l*Ange  de  lumière  qui 
conduit  la  Confcicnee  du  Prince ,  tn, 
doit  être  incapable  ;  &  il  faut ,  pour 
cette  raifon ,  le  choifir  dans  une  condi- 
tion  plus  tranquille  &  plus  feparée  du 
inondé ,  où  il  ait  étudié  d'autres  véri- 
tez,  &  confttlté  d'autres  maîtres. 

XIV.  Lorfque  le  Prince  eft  obligé 
de  défendre  fes  droits  contre  des  pré- 
tcnticKis  douteufes  ou  cxccfnves  de  la 
Puiifance  Eccléfiaftique ,  il  eft  naturel 
qu'il  confère  fur  ces  matières  ,  égale- 
ment déhcates  &  importantes,  avec  un 

■  Confeffcur.     S'il  elc  pris  du  Clergé, 

-  lus  aucune  liaifon  avec  aucun  Corps  ,* 

Ee  2  & 
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êu  Traité  des  QuaHteZj  Sec.  653 
a  des  prétentions  étemelles  ?  Le  Prin* 
ce  feroit  bien  crédule,  s'il  fe  flattoit 
de  teUes  penfées  :  &  bien  imprudent  ^ 
s'il  comptoit  pouvoir  lïirmonter  par  fk 
Fermeté,  les  foUicitations  perfevéran- 
tes  d'un  ConfeflTeur  appliqué  à  l'affoi- 
blir.  Les  Terreurs,  bien  ou  mal  fon- 
dées ,  quand  elles  ont  rapport  à  la  Re- 
ligion &  à  la  Confcience, prévalent  en- 
fin:  &  il  ne  faut  pas  abandonner  Tune 
&  Tautre  à  tm  homme  prévenu ,  quand 
on  veut  trouver  la  lumière,  &  fbivre 
avec  fermeté  le  parti  qu'elle  a  fait  em» 
brafler. 

XVI-  Ceft  pour  cette  raifon  que  le 
Confeffeur  du  Prince  doit  être  abfolu- 
menc  fans  Intérêt  &  fans  Ëfpérance: 
car  le  moindre  commencement  d'Am* 
bition  afFoibKra  fes  confeils,  ou  même 
les  pervertira.  Il  craindra  de  mettre 
quelque  obftacle  à  fa  fortune':  il  ven- 
dra le  Prince  &  l'Etat  pour  les  moin- 
dres lueurs  :  un  Chapeau  montré  de 
loin  ,  lui  renverfera  la  tête  :  il  aura 
commencé  par  être  fidèle ,  &  finira  par 
la  trahifon. 

XV IL  On  tfévite  pas  ce  danger j 

en  prenant  un  homme  dans  le  Qergé  : 

nais  il  eft  aifi!  d'éclairer  fa  cortduitc, 

&  de  le  congédier  fi  l'on  n'en  eft  pas 

Ee  3  jGitis- 


CS4       InJUtution  tTun  Prince^ 
faùsfaic  :   nu  heu  que   les  dëmarc 
Tun  homme ,  qui  par  ]e  moyen  de  fi] 
'^Drdr^  a  par -tout  des  correrpondansi 
Connus  ,  font  plus  fecreies  j  &  qu'il 
ttrès-difficile  de  le  renvoyer  quand 
ttiVn  efl  pas  content-     Tout  ton  Ord 
[yrend  alors  fa  défenfc^    croit  ctrç 
tmroit  de  demander  en  quoi  il  a  d^  ' 

jflTie  de  le  punir  s'il  efc  coupable 
[the  d'obtenir  en  fà  faveur  quelque 
Iclaration  du  Prince  qiii  le  juftifie, 
qui  ferve  ailleurs  de  recommaod^iio^ 
tau  préjudice  memç  du  Prince  qui  aur 
jeu  ilndifcrétion  de  ia  donn[:r;  enfiiij 
ilbllïcire  vivement  pour   accepter 
^crfonnc  du  m6mc  Corps*  donc  VIk 
l^cur  dt^meurcroit  flétri,  sM  j\c  donc 
||]n  Succeireur  à  celui  qui  a  dcplu. 
îtelles  perfécutions ,  que  plus  d^  "  P- 
[ce  ont  éprouvées,  n'ont  poii 
quand  le  ConfefTcur  ne  tient  à  pcrfi 
nc-     Il  peut  ètire  examiné  &  rcnvoj 
Ffins  confL-quence  ;  &  ces  deux  avïtii 
l'ges  font  i  m  port  ans. 

X  V  U I.  LorfquHl  s^agit  de  qudq 
fconteftaiions  qui  regardent  >  ou  la  "^ 
Hrine»  ou  la  Difcipline,  wn  Confclli^ 
>ns  du  Clergé    ne  foJIicite     point 
Grince   d'ô^er  la  connoiflancc   de 
^ueftioïfâ  ^x  Evéques  de  fon  Roya 
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gui  en  font  les  Juges  naturels  ;  &  de  la 
tranfporter  fans  néceffité  à  un  autre 
Tribunal,  oui  en  prendroit  avantage^ 
&  qui  s'en  ferviroit  comme  d'une  preur 
ve,  que  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
doit  lui  être  réfervé  ^  &  que  les  Evê- 
ques  d'un  grand  Royaume ,  ou  même 
de  toute  r£glife  ,  ne  fçavent  que  ce 
qu'il  lui  plaît  de  leur  enfeigner,  &  ne 
font  éclairez  qu'autant  qu'ils  lui  obéiir 
fent. 

XIX.  Il  y  a  des  Ordres  entiers  quî 
fe  font  déclarez  en  faveur  de  ces  prêtent 
tions  injurieufesà  l'Epifcopat:  d'autres 
font  partagez  fur  ce  point  ;  &  il  y  en  a 
peu>  qui  foient  univerfellement  atta- 
chez à  la  Hiérarchie ,  &  qui  ne  favori 
lent  en  quelque  chofe  l'ambition  d'un 
Siège  dont  ils  dépendent  plus  que  des 
Evêques,  à  lajurifdiaion  defquels.ils 
fe  font  ibuilraics*  Il  eft  donc  plus  uti- 
le à  l'Epifcopat,  &  par  confequent  au 
Royaume  dont  il  ed  l'appui,  que  lé 
.Confefleur  du  Prince  foit  élevé  dans  des 
jnaximes  plus,  pures ,  &  qu'il  n'ait  d'aur 
tre  intérêt  que  celui  du  Clergé  dont  îl 
efltiré,  &  celui  des  Evêques  auxquels 
il  efl  fournis.  ^ 

XX.  Lorfque  le  Prince  le  confultera 
for  lie  bien  de  fon  Etat;  fur  les  moyens 
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lès  Univérfît^  ^%1»  Tsàvnte* ,  dN 
pèfler  desGeMde  fliéfke;^  Ibr  la  i 
rat»»  wiàt  BéDéfite8>  ft  fur'  ^ua 
de  chof^s  i»irdUe«  ;  il  iiè  fera  paa 
j^d'fttrè.eBf'inMe'a^^  fes^oonl 
«  *âr  s'en  défier Vimiime  il  le  de 
Sdrë  8*11  eoolfiiltoie'fur  les  mêmes  d 
ion  Refigîent  dont  l'Ordre  ferdc  dk 
des  iirxndpatff  '  Ccdieges ,  peu  fih 
ble  ânx  Univerfitex  ^  pea  toocfié  ( 
ancre  répocadon  que  de  la  fietme,^ 
tmfbHit  a  on  mérite  étranger  ^  peto 
râd/à  ré^rd  de  ûéœe  qui  yondroie 
èpnfcrvertndépendansy  & 'arriver 
rëcompenfes  fans  les  ftdieter  par  la 
xatude, 

'XXI.  Enchoîfîflarlt  un  homme 
Clergé ,  le  Prince  fe  délivre  de  fc 
coup  de  follicitations  en  faveur  du  C 
dont  feroit  fon  Confeflcur,  &  dont 
les  particuliers  croiroieht  partage 
ct-édit  &  l'autorité.  Quand  le  Ca 
feur  feroit  par  lui-même  modefte  i 
tenu,  il  ne  pourroit  réfifter  à  fcs 
périeurs,  &  à  plufîeurs  de  fes  Coi 
res,  qui  âccuferoient  fa  retenue  de 
midité  &  de  Foiblefle,  qui  ne  Tcft 
roient  qu'autant  qu'il  leur  feroit  m 
Çc'qjiv  s'^î^^c^ttQLcnt'  à  le  déphca 
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desvoyes  fecretes  &  domcftiques,  s'il 
écoit  aflez  ferme  &  affez  défintéreffé 
pour  ne  rien  demander  qui  ne  fût  jufte. 

XXII.  Le  Prince  éteint  la  Jaloufie 
de  tous  les  Ordres,  en  n'en  préférant 
aucun.  Il  met  entr'eux  une  parfaite 
Egalité  ;  &  il  Te  conferve  la  liberté  né- 
ceilaire  pour  leur  rendre  à  tous  une  exac- 
te juftice.  Quelque  bien  -  intentionné 
qu'U  fût ,  la  balance  pancheroit  nécef- 
fairement  du  côté  du  Confefleur  &  de 
fbn Ordre.  Le  goût,  l'inclination,  la 
confiance ,  là  reconnoiflance  même  for- 
mcroient  des  préjugez  dangereux  ;  &  il 
feroit  prefque  inévitable  qu'il  écoutât 
avec  plus  de  bonté,  celui  qu'il  écoute- 
roit  plus  fouvent. 

XXIIL  II s'expoferoit  ainfî  à  oppri- 
mer quelquefois  des  perfonnes  innocen- 
tes ,  &  à  humilier   des  Communautés 
entières ,  en  ne  fe  défiant  pas  afTez  des 
préventions  d'un  Confeffeur ,  qui  étant 
entré  jeune  dans  un  Ordre,   &  ayant 
reçu  de  fes  maîtres  certaines  averfîons  > 
n'examine  prefque  jamais  dans  la  fuite 
il  elles  font  juftes  &  fondées  ;  &  prend 
un  Zèle  infpiré  par  la  Jaloufie,  pour  ua^ 
Zèle  pur  &  défîntérefifé  de  la  Gloire  de 
Dieu. 
'  XXIV,  Le  Prince  ne  peut  trop  apK 


6$S       B^tuiîûn  £un  Prince  , 
ftfâiender  qu'on  Confeâçor jie  hû 
gpK.ks  propres  PaHioas,  ao  lira 
cratnâller  à  guérir,  çeUcs  qu'il  lui 
OQtTf&    ht  {Htfg^  t&;  d'aptant 
dangereux»  qu'U  e{t  préparé  par  m» 
nuâa  non  fufpeéle>  que  la  Religioo  loi 
fcft  de  voile,  &  que  c*eft  le  tcms  me- 
ttre de  la  Confcflîon  ,   c'ell-à-dire  cel% 
Oàile  Prince  eft  plus  difpofé  à  tout  ecol^h 
tiocavcc  docUicé»  qu'on  chûiiît  pourlS^ 
fifre  lombcr. 

■  XXV-  11  s'exempte  de.  ce  péril»  OL 
ne  prenant  aucune  part  aux  difpausr 
aux  opinions  j  aux  préjugez  d'aqcun 
Ordre:  voulant  être  le  Protedleur  de 
tous j  &  ne  dépendre  d'aucun;  les  te- 
nant tous  dans  le  devoir,  fe  jnontranii 
tous  comme  leur  Souverain^  &  ne  àt- 
venant  pas  une  des  parties,  en  rénon- 
çant  à  la  qualité  de  Juge  &  de  Maî^ 
crcj  : 

XXVI.  Il  ne  fçauTDÎt  donc  rien  fai- 
re de  plus  fage ,  que  de  choifir  un  par-. 
UTOlicr  fans  Préventions,  làns  Efbé* 
rance  ^  fans  Ambiaon ,  fans  aucune  for- 
te.d'Intérét:  qui  ait  aiTez  de  MéritCj 
pour  n'être  point  jaloux  de  celui  dct 
autres  :  aflez  de  Vertu ,  pour  n*en  tirer 
point  vanicc  :  aflez  de  Foi,  pour  ne  (U- 
fiurer  que  les bi£iis futurs:  afkz  d'Amour 

po» 


ou  Traité  des  Quaîitez ,  &c.    659 
Dour  Jefus-Chrifl: ,  pour  ne  fonger  qu'à 
'ervir  l'EgUfe  :  aflcz  de  Zèle  &   d'At- 
tachement pour  le  Prince ,  pour  ne  lui 
cacher  aucune  vérité  falutaire. 

XXVII.  S'il  eft  aflcz  malheureux 
pour  ne  pas  foutenir  jusqu'au  bout  un 
tel caraftère ,  le  Prince  doit  l'éloigner, 
dès  qu'il  ne  peut  douter  de  fon  aflFoi- 
bliflement.  Car  un  Eccléfiaflique  inno- 
cent, mais  que  l'Ambition  a  perverti, 
ne  revient  prefaue  jamais  à  fa  premiè- 
re Simplicité  ;  &  les  avis  qu'on  lui  don- 
ne ,  le  rendent  plus  attentif  à  difGmuler 
fcs  Paffions  qu'à  les  reformer. 

Fin  de  la  Troijîème  Partie. 
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